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AVERTISSEMENT

te pr€sent voLume nrest que la traduct ion en langue française de lrouvrage du

phi losophe, natural iste et mathémaËicien al lemand Joachim Jungius (Lubeck 1587,

Hambourg 1657) int i tul-é LOGICA HAMBURGENSIS, paru en 1638 et dest iné aux élèves

du G5rmnase et de l lEcole classique de Hambourg dont i l  étai t  le Rec,teur.

Dans Le cadre général  de 1 t  édi t ion des oeuvres de Jungius entreprise dès lg28

par une commission ad fuoc de lrUniversi té de Hambourg (el1e conpËait  parmi ses

membres le phi losophe Ernst Cassirer) le docteur Rudolf  Meyer,  de Zurich, publ ia

à l læbourg en 1957 l-e texte lat in avec, en appendice, une traduct ion en langue

al lemande de lrensemble du trai té.

Crest ceË ouvrage qui est à la base de la présente traduct ion ;  la paginat ion de

1téd i t ion  de  1957 a  é tê  scrupu leusement  respec tée  ( l )  ;  de  nême la  vers ion  f rança ise

a conservé  les  passages en  i ta l iquergu i  é ta ien t  dé jà  ceux  de  1 téd i t ion  or ig ina l -e  ;

ces passages, pour des raisons d'exécut ion dactylographique aisément compréhensibles,

sont ic i  soi t  en i taLique ,  soi t  s implement soul ignés.

Lrappara t  c r i t ique  de  1réd i t ion  de  1957 es t  doub le  ;  i l  comprend -  ou t re  que lques

rares var iantes provenant de La seconde édit ion, publ iée en l68l  par Vaget ius,

un é1ève de Jungius, notées B chez Meyer et non retenues ic i  -  les omissions,

addit ions eË variantes (notées C chez Meyer et ic i )  qui  permeitent de reconst i tuer

exaetement 1e résumé (C"*p."ai*)  que Jungius lui-même a fai t  de son trai té ;

les passages omis sont ic i  dél iur i tés par deux barres obl iques ' .  |  |  ;  les addit ions

et les var iantes f igurent,  part iel l -ement encadrées, au bas des pages, iurmédiatemenÈ

à la  su i te  du  tex te .  L rappare i l  c r i t ique  de  Meyer  comprend drau t re  par t  des  c i ta t io rs

fragments souvent assez Longsr gui sonÈ en rapport  direct avec les passages qut i l -s

corrnentent ;  ces ci tat ions nront pas été reproduites ic i .

Le professeur Meyer a par ai l leurs conservé la majuscule ini t ia le de beaucoup de

termes ;  dans l-a préface de son édit ion (p.XXII)  i l  expl ique cette abondance de

leÈÈres  na juscu les  par  "d rév identes  ra isons  d idac t iques"  ;  i l  semblera i t  p lu tô t

que ce t  emplo i  ressor t Î t  à  des  usages typograph iques  de  1répoque;  e l1es  nron t  pas

été  re tenues ic i .

( l )  Le  lec teur  peut  de  ce  fa i t  u t i l - i ser  pour  la  vers ion  f rança ise  les  deux
lexiques que 1e professeur Meyer a établ is à part i r  du texte de la Logica :

-  p .  647 à  662 :  l r lndex  Verborum (en  la t in )
-  p .  663 à  669 :  l r lndex  Auc torum.

11 va  de  so i  que,  s i  l r ind ica t ion  de  la  page cor respond exac tenent  au  tex te
la t in ,  L r ind ica t ion  de  la  l igne ,  en  revanche,  ne  saura i t  ê t re  qu 'apptox imat ive .
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On a en revanche maintenu en langue grecque les termes techniques et Les

déf ini . t ions que Jungius avait  pl-acés à la sui te des mots laËins.

Les notes en bas de page introduites par une let tre minuscule portent les références

des ci tat ions ;  les notes introduites par un chi f f re arabe expl ic i tent certains

points de détai l  qui  devaient être famil iers au lecteur du XVII .  s iècle, mais

qui ne le sont plus pour le lecteur moderne ;  pour ne Pas surcharger le texte,

cel les-ci  ont été réduites au str ict  minimr:m.



LOG[CA
E-{Ah4tsLÀKGHNSIS,

boc efl ,
TNST'ITUTTOFdES

LOCICÆ
In ulu m S cTr cl.FÏam burg. co tl,-

Icriptæs & fex li^bris eom-
preh en fæ

tJt ITORE

JTACF{Th4t JUIqGTÛ
Phil. ac Med. D. Gy*nafij ac

Scholæ clasficæ Re'
{tdrL,.

HÂMBURGI,.
Eunpt ibu B ÂRTH7 LD I $ flergî?Ê[t g

Ititeris Rn n E N L I N I âNls.

ANNO M.DC. XXXVITI,



D E D I C A C E

Aux très nobles et t rès sages consuls

et à l rensemble de l- 'honorable sénat

de l-a très i l l -ustre Rêpubl ique de Hambourg.

Aux Protecteurs et mécènes, dignes

de la pLus haute considérat ion'

Bien que soient nombreux et presque inf inis les événements qui,  semblables

à des indices i rréfutabl-es, montrent clairement que les affaires humaines

sont régies par la providence de notre Dieu Ërois fois très bon et t rès

grand, cependant, en plus de tour ces événements, un témoignage parti-

culièrement é1-oquent de cetËe providence nous est donné Par ces réunions

humaines, formées pour transmetËre eË recevoir  l fenseignement des sciences

et des vertus et que nous aPpelons des Ecoles.

Car si  nous examinons d'un peu plus près, en nous remémorant toute l tan-

t iqui té,  à 1à fois leur admirable propagat ion et leur étonnante préserva-

Ëion, on ne Ërouvera Personne, je pense - à moins que !a barbarie nrai t

obscurci  son espri t  -  dtassez obtus pour ne pas y reconnaîËre pleinement

eË ne pas vénérer dévotement la puissance de l-a volonté divine. Quren

est- i l  en effeË ? Le monde venait  à peine dtêtre créé et déjà naissaient

les Ecoles, grâce aux très sainËs patr iarches qui donnèrent en pr ivé à 1"a

fanit- le eË en publ ic à Leur descendance encore saine le cul te de 1a rel i -

gion vraie et une fouLe de connaissances ut i les dans la vie et touchant

la gloire de Dieu.

euand, par Ia suite, les aborninabl-es péchés des houmes, qui avaient souilLé

la terre de leurs ordures, furent emportés par le déluge universel,  i l  ad-

vint,  par la volonté diviner guê les Ecoles, avec Noé eË ses enfants, échap-

pèrent à l -a destruct ion, événement dtautant plus heureux que les écoles

étaient odieuses aux nat ions submergées. ElLes trouvèrenÈ chez Sem et auprès

de ses pieux descendants un accuei l  souriant et  hospital ier ;  aussi tôt  el les

I I
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relevèrent très haut l -a tête, et  sf implantèrent un peu parËoutr mais sur-

tout,  suivant 1-es migrat ions des saints pères, en Chaldêe, en Palest ine

et en Egypte, où eL1-es connurent un grand succès

Quand ensuite LrAsie et l tAfr ique sombrèrent dans le luxe eË la vol-upté

ou dans les tourmentes de la guerre, Dieu nra pas ret i ré sa main aux Ecoles

en danger,  mais 11 les f i t  passer en Grèce où pendanË l-ongtemps el les stê-

panouirent admirablement,  pour Le p1-us grand bien des pays voisins. La pro-

vidence divine ne Les a pas abandonnées guand La Grèce fut envahie drabord

par les ;  armées romaines, puis gravement saccagêe par les Goths et enf in

détrui te de fond en comble par les Turcs.

TraversanË la mer Les Ecoles pénêtrèren! en I tal ie et dans les provinces

voisines de 1-rEmpire Romain, eL1es y cherchèrent de nouveaux étabLissements

et en trouvèrent abondaurnent. Puis, chassées presgue du continent par les

guerres ou plutôt par les br igandages des Francs, des } Iuns, des Vandales

et drautres peuplades terr ibles en leur barbarie,  e1- les se réfugièrent en

Grande-Bretagne ;  de 1à, sous l- tauspice de Charlemagne' elLes revinrenÈ

en Gaule et en l tal ie,  recouvrèrenË leurs droi ts,  et  se répandirenË ensuite

insensiblement dans Le resËe de lrEurope.

À présenË iL est inut i le de chercher des exemples dans des pays lointains,

notre patrie fournissanË suffisanment de preuves des oeuvres admirabLes de

la providence divine.

Depuis que l-es fureurs de 1a guerre, conïme de terribl-es tempêtes, dévastent

depuis près de vingt ans notre patr ie alLemande, les Ecoles, en de Ërès

nombreux endroits, sombrèrent dans J-a plus grande détresse : mais la clé-

mence divine nta pas permis qufel les fussent complètement détrui tes ou

anéanties

Aussi iL advint que les Ecoles, abattues ic i ,  l -à se relevèrent;  i l  advint

même que des Ecoles détruites aient trouvé de nouveaux Protecteurs, avivant

ainsi  l ramour que Leur portaient leurs anciens Protecteurs.
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Parmi ceux dont Dieu a enf lammé Lrespri t ,  je vous meÈs à bon droi t ,  vous,

messeigneurs très nobLes et t rès i l lustres, vous qui,  au mi l ieu des armes,

dont retentissent la campagne toute proche et même les muraiLLes de votre

vi l - le,  rr t  avez pas hésité à consacrer vos soins et votre noble attent ion à

Protéger et à développer Les EcoLes. Qui drentre nous en effet  ignore La

s i tua t ion  dra lo rs  e t  le  déser t  des  le t t res ,  quand,  me fa isan t  ven i r  de

l run ivers i té  de  Rostock  pour  p rendre  la  d i rec t ion  de  vos  écoLes,  vous  n ta -

vez Pas hésité,  au mi l ieu de graves préoccupaËions touchant les affaires

publ igues, à évoquer la restaurat ion de votre gymnase eE â La rnettre réel--

lement en oeuvre, après avoir  engagé Le nombre de professeurs nécessaires

et après avoir même renouveLé la réglementation ?

Mais votre sol l ic i tude pour les let tres et votre bienvei l lance sans bornet

nten sont pas restées 1à, poursuivant dans la même voie, el les ont rétabl i

-également LrEcol-e cLassique, grâce à de nouvel les Lois et réglementat ions

et  dans  les  l - im i tes  de  ce  qu i  é ta i t  a lo rs  poss ib le .

Mais comre en pLus des autres manuelsr gui  forment la jeunesse à la piêté

e t  à  1 réËude,  La  log ique,  u t i l i sée  au t re fo is  dans  La  première  c lasse ,  v in t ,

elLe-aussi,  à être reconsidérêe, i l  apparut,  non sans raison que cel- le-ci

contenait  un certain nombre dréléments par trop abrégés, qui  nécessitaienË

de ce fai t  un corrnentaire de La part  des enseignants, dfautres éLéments,

quriL fal la i t  éclairc ir  par des exemples et dtautres enf in qui avaienË

beso in  d rê t ie  réécr i t s .  CependanËr 'pour  év i te r  que les  espr i ts  des  é lèves

ne soient t roublés, on a cru bon de conserver la divis ion et l - rordre des

d i f fé ren tes  par t ies ,  auxqueLs les  é1èves  é ta ien t  hab i tués ,  e t  d r i l l us t re r

les règles par un plus grand nombre drexemples ;  on a inséré à l -eur place

les éLénents nécessaires, quand iLs manquaienÈ, mais sans prendre part i

Pour une secte part icul ière, et  on a corr igé ce qui étai t  faux ;  enf in

cette nouvel l -e édit ion dist ingue dans sa typographie ce que lron peut pré-

senter à des élèves avancés de ce qui ne convient qurà des débutants. Cette
' :charge 

m_'a été proposée à l répoque i  la fonct ion que jrexerce ic i  auprès

de vous et surtout votre prest ige onÈ obtenu que je l tassume.

Jra i  donc  fa i t  ce  que j tava is  à  fa i re ;  e t  je  L fa i  fa i t  d tau tan t  p lus  vo-
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lont iers que mon incl inat ion natureLLe me poussait  vers cette très i l lustre

d isc ip l ine ,  qu i  es t  auss i  d rune grande u t iL i té  pour  la  jeunesse.  La  log ique

est en effet  une discipl ine qui dissipe dans une large mesure Les brumes

de l tespri t ,  gui  af f ine le jugement et qui  vous mène à la connaissance du

vrai corrne une torche qui nous précède de sa lumière, qui enfin élève la

mei l leure  par t ie  de  nous-mêmes,  c res t -à -d i re  la  ra ison  e t  l t in te l l igence

jusqutau sotrmet même de la perfect ion. Lors de la rédact ion de cette logi-

gue, je vei l la is surtout,  les yeux sur vos recormandations cortrne sur 1rétoi le

polaire, à rester dans les l imites que me f ixaient 1fÉrmour de la vér i té et

le bien de l-a jeunesse étudiante. Cette enËreprise a été interrompue plu-

s ieurs  fo is  e t  je  l ta i  achevée p lus  ta rd  que je  ne  1r  ava is  vou lu  e t  que

vous le souhaitiez ; l-es raisons vous en sont suffisanurent connues pour

que je  n 'a ie  pas  à  les  évoguer  i c i .  Cet  ouvrage,  mes t rès  i l l us t res  se i -

gneurs, je vous le présente maintenant avec La plus grande déférence, vous

priant de le prendre sous voLre garde et protect ion pour l -e défendre avec

votre inêbranl-able bienvei lLance contre les attaques des gens malvei l lants

(qui vonË essayer Leurs denËs contre cet ouvrage corme ils onË fait pour

mes ouvrages antér ieurs).  Si  vous prenez r ia défense (et j  ta i  l -e ferme espoi.r

que vous Le fexez) j .  * ten remets, pour l tavenir ,  à Dieu, persuadé que les

enseignements de cett ,e logiq'ue occuperont,  pour son plus grand prof i t r  la

jeunesse éËudiante, pour le bien de laquel le j  tai  toujours voulu travai l ler

par le passé et pour 1-aquel le je eont inuerai  à cravaiLLer dans l-a mesure

de mes moyens et avec la bénédicËion de Dieu. Et crest à sa providence,

donË nous avons vu jusqutà présent l rexcessive soLLici tude pour les Eeoles,

crest à sa providence que je vous recormnande très ardermnenË, très honorés

sénateurs, vous, ainsi  que la très noble républ ique et la ci té tout ent ière. '

A Hambourg, le 4 avr i l  1638
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VI I

DEDICACE

Aux très nobles et t rès sages consuls

eÈ à l rensemble de lrhonorabLe sénat

de La très i l l -ustre Répub1-ique de Hambourg,

A mes protecteurs et mécènes, dignes

de la plus haute considérat ion,

l .  Dieu rêpondait  à Moise, qui  désirai t  voir  Dieu de face :  t ' tu ne peux

voir ma face, car il nrest donné à aucun hormne de ne voir et de continuer

à vivre. Tu me verras de derr ière, car on ne peut voir  ma facett  ;  l - rexpé-

r ience eË surtouË le témoignage de l tApôtre Paul nous enseignent quri l  en

est de même avec La Providence divine, dans La conduite des affaires hu-

maines eË avant Ëout dans sa sol l ic i tude à protéger et à propager l rEgl ise.

Dremblêe aucun mortel  ne peut sonder La sâgesse de Dieu. Dans la sui te des

événements, quirpour notre jugement,  sont non seulement étonnants mais vér i-

tablement absurdesr l robservateur considère conne naturel  ce qui a été en-

visagé par La sol l ic i tude divine

2. Pour ne prendre, dans lrhistoire universeLLe, qutun exemple et pour le

faire voir  c l-airement,  on ci tera les fai ts et gestes dtAlexandre et de ses

successeurs. Après avoir  fai t  pendanE douze ans sans interrupt ion la guerre

â travers la Grèce et LtAsie, de 1à passant entre la Mer du Sud et la Mer

Caspienne eL franchissanË lr0xus jusquren Inde, semant sur son passage mas-

sacres, rapines et dévastat ions, le vainqueur de tanË de combats et,  le maître

de tant de nat ions péri t  par le poison, sans avoi ' r  recuei l t i  le frui t  de ses

labeurs ;  sa mère, son épouse et ses enfants furent massacrés par le glaive

cr iminel drun tyran, qui  éEait  l run de ses anciens compagnons ;  ses généraux,

ses armées se massacrèrent cruellement, l-ivrant ainsi Leur propre paËrie aux

barbares, gui comnencèrent par la fouler aux pieds, avant que les Romains ne

1a réduisent en eselavage. Lthonme le pl-us perspicace, verra-t- i1 dans toutes

cea catastrophes une autre manifestat ion divine que la colère de Dieu sévis-
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sant lourdemenË contre tout ce peupLe largement répandu à travers la Grèce

et l tAsie, et  dont les habitants se sont rendus coupables dr impiété et de

cr imes ? Si crest l -à le sort  de la victoire acquisa. sur Ëant de peuples,

quel malheur sera épargné aux vaincus et aux opprimés ?

3. Paral lèLemenË à cette juste colère de La puissance divine contre des

honrmes qui l t ignoraient et  ne la redoutaient pas, les écr i ts des ApôËres,

après ces temps de calamité, di f fusés par inst inct div in pour transmetÈre

au monde la doctr ine du salut,  ainsi  que la conversion des nat ionsr nous

ont donné un échantillon de la providence et de La grâce de Dieu envers

son Eg l ise .

4. Les Grecs opprimèrent l tAsie durant trois siècl-es grâce aux victoires

de leurs armées et 1a sévéri té de leur dominat ion, avanË drâtre opprimés

à l-eur tour par les Romains ; la connaissance de l-a Langue grecque se ré-

pandit  dans les provinces or ientales et asiat iques des Grecs, dans Les

provinces occidentales des Romains, ainsi  que dans Les provinces méridio-

nales des deux empires, de sorte que l-e ChrisE a pu être connu p1-us faci le-

nent dans toutes l-es contrées de La terre grâce à cette seuLe langue com-

prise partout,  s inon de tous, du moins du plus grand nombre, voire de quel-

ques uns

5. En effet ,  nul . le langue ic i  ne convenait  mieux que ceLle drune nat ion

rendue al-ors très célèbre par ses études phi losophiques, la gloire de ses

épopées et par un très grand nombre drauËres écr i ts ;  car l fenseignement

du Christ avait besoin non seulement des moyens de persuasion conçus Par

lr intel l igence humaine ;  mais cet enseignemenË pouvait  aussi  être donné à

ceux qui parlalent 1-e grec eË Leur langue vernacuLaire par ceux qui nravaient

pas le don surnaturel  des langues, car i l  suff isai t  de connaÎtre l rune des

deux langues. Parce que l tenseignement du Christ  a êtê rédigê par 1-es Apô-

tres en grec, i l  a été plus faci le de trouvèr des disciples pour le Ërans-

mettre à part i r  de ses sources même et de l -e traduire dans drautres langues I

i l  a été plus faciLe aussi de rrouverdes exégètes capables de discerner ce

qui relevait  légi t imement de la tradi t ion de ce qui sren écartai t ,  et  de Le

prouver aux incrédules.
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6. Le grec a donc été de l-a plus grande ut i l i té pour une grande part ie de

lthumanité, eË i l  l - test jusqurà ce jour,  cormle 1-e prouvent,  les exemples de

tous ces horrnes qui, bien que non Grecs, se sonË convertis - même devant Les

Ëribunaux - grâce à lrenseignement du Christ en langue grecque. Le prouve

aussi la r iche moisson issue du Nouveau Testament et des écr i ts des Pères

grecs, gui  a comblê notre Egl ise ainsi  que les Egl ises des autres nat ions ;

cette moisson ntaurai t  jamais été aussi abondante sr i l  avait  fal- l -u recourir

à une autre langue barbare, corme lrarabe, gui nta l ivré que des histoires

jo l iment  réd igées  e t  des  t ra i tés  sc ien t i f igues  sans  va leur .

7. La sol l ic i tude de Dieu pour son Eg1-ise, que nous avons vue à l toeuvre

dans ces temps troublés par le fracas des armes, nous pouvons la reconnaî-

tre dans les échanges pacif iques de phiLosophie et de l i t térature enËre les

diverses nat ions. Avec quel prof i t  dans La propagaËion de la vér i té cé-

les te  e t  dans  l -a  dé fense cont re  les  accusat ions  imp ies  eÈ les  fa ls i f i ca t ions

des  héré t iques  on  a  u t i l i sé  l -es  p réceptes  de  la  Log ique drAr is to te ,  les

oeuvres des Pères de lrEgl ise le monlrent aisérnent,  ainsi  que 1-thistoire

de l-rEgl ise en ce siècle et au siècLe précédent,  et  le souvenir  de ceux

qui nous ont précédés ;  personne ne peu! l r ignorer,  sauf cel-ui  qui ,  se mô-

lanË aux plus ignares, ignore Ëout des affaires de LrEg1-ise.

8 .  Ma is  n i  Ar is to te ,  n i  ses  maî t res  n i  ses  d isc ip les  ne  purenË se  fa i re

une idée du frui t  de son travai l .  A l raide de préceptes appropriés et de

consei ls pert inents eÈ sans cesse répétés, Socrate désirai t  donner à la

jeunesse des  règ les  de  v ie  qu i  fussent  jus tes .  IL  ne  pouva i t  to lé rer  la

jactance et Lr imposture des sophistes, qui  détournaient 1-a jeunesse noÏr le

et intel l igente, dest inée par la naissance au saluË de la patr ie,  des vertus

qurel le devait  exercer plus tard dans la vie pubLique et dans la vie pr ivée,

pour l roccuper à des bagatel les ;  i l -s la pl-ongeaient dans lr inact iv i té qui

rend paresseux, ou l rempêtraient dans de f iLandreuses fut i l i tés ;  l rexcel-

lencer  gu€ d is - je ,  la  per fec t ion  de  l rense ignement  un iverse l  qur i l s  lu i

donnaienË, la rendaient présomptueuse pour longteurps. Socrate nra laissé

échapper aucune occasion de sren prendre à eux, srefforçant de les confon-

dre, de leur prouver leur vanitê,  de donner de bons consei ls aux jeunes gens

et drarracher de toutes ses forces de leurs espriÈs les erreurs que les
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sophistes et des exemples pernicieux y avaient dist i lLés ;  ce faisant,  i l

advinË que, sembl-abl-e au métaL qui arrache au siLex 1tét incel- le lumineuse,

la puissance de lrespri t  de Socrate, animê par cet ef fort  et  cette conten-

t ion digne de louanges, a fai t  ja i lL ir  du conf l . iË sans cesse renouvelé des

opinions la saine raison en quête de vêr i tê,  cotrne on peut le dire à bon

dro i t .

9.  Mais coume Socrate nta r ien consigné par écr i t  de ses néditat ions et

d iscuss ions ,  ce t te  lumière ,  ja i l l i e  de  son espr i t  e t  de  sa  bouche aura iË

dû d ispara î t re  avec  lu i  e t  peu après  sa  mor t ,  s t i l  ne  s té ta i t  t rouvé,

parmi ses disciples, le phi losophe PlaÈon, qui a entretenu le feu en Le

nourrissant de son intell-igence et a augmenté l-a flarmre pa.r son enseigne-

ment.  11 a conservé aussi la f larrne dans ses êcr i ts,  qui ,  ajoutée à la

s ienne,  es t  un  combust ib l -e  qu i  b rû1-e  jusqurà  nos  jours ,  iL  a  je fé  le  feu

même dans les espri ts drautres penseurs qui onË enseigné sa doctr ine ou

se sont xêf 'erês à ses écr i ts,  et  par eux i l  a transmis ce feu jusqutà nous.

10 .  De ce t te  pe t i te  f la rnne es t  né ,  g râce  à  L rac t iv i té  d tAr is toËe,  ce  que

lron appeLle coumrunément son Organon ; 1à, enfermée dans des règles ap-

propriées, la puissance de l-respri t  humain est of ferte aux yeux cie tous,

fermement éËablie dans un cadre solide de règl-es conxne.dans une lanÈerne,

eË dans ce l ivre, comme d.ans un Lieu bien exposé et ouvert  à tous, pLacée

sur un sonmet, el1-e se met à frapper de sa juste lumière 1-es yeux de ceux

qui cherchent la vér i té,  et ,  e1-Le montre la voie, bien plus aisêe que toutes

celLes connues antér ieurement,  pour découvrir  les vices des erreurs t i rées

à la lunière, pour reconnaître toujours avec. le secours de cette lurnière

le visage or iginel-  de la vér i tê,  pour combler enf in le pLus grand nombre

possible dthonmes drune fél ic i té parfai te,  af in qut ib embrassent 1a vér i té

et Lrhonorent coune il convient.

t l .  11 a fal lu cependant des correct ions prêcises, grâce auxquel les ce

qui restai t  bruneux pour l r intel l - igence et que 1-es règl-es drAristote ne

parveuaient pas toujours à dissiper,  a pu être éclairc i ,  comme le montre

la controverse sur l t imperfect ion de La logique ar istotél ic ienne dans 1a

résolut ion drun Èrès grand nombre de raisonnements ;  crest ce que montre
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aussi le travai l -  laborieux mais f inalement inut i le des Scolast iques sur le

perfect ionnemenË des règl-es pour l ranalyse de tout raisonnemenË qui nrest

pas exactement conforme aux règles de ltorganon. Un LiVre' édité en fran-

,çais sous le t i t re Ltal t_de gensgrrdevait  imposer aux savants la nécessitê

inévi tabLe de compléterr pâr queLque moyen que ce soi t ,  la démarche ar is-

ÈoÈél ic ienne ;  cet ouvrage connut deux versions en l-at in,  Lrune, in-8, et

sans nom dréditeur,  paruË à Londres ,  l rautre parut chez Cornel ius Ackers-

dyck ,  à  Ut rech t ,  en  1666.  L tau teur  de  ce t  ouvrage u t i l i se  les  d i f f i cu l tés

des syl1-ogismes à plus de trois termes, gui sont très fréquents dans les

cont roverses  les  p lus  g raves ,  e t  pense qur i l  fauË re je te r  les  règ les  d tA-

r istote, parce qurel les sont incomplètes ;  et  comme ceux qui condamnenË

dans 1a théorie les sylLogismes à plus de trois termes les ut i l isent dans

la prat ique, étant ainsi  en désaccord avec eux-mêmes, l rauteur veut croire

que ces règles ne renferment que des subt i l - i tés oiseuses.

12. 11 remplace ces règ1es par deux pr incipes universels quri l  a lui-même

éLaborês et qui  ornent mieux ce Lieu :  l .  la concLusion de tout raisonnement

cor rec t  es t  con tenue dans  L tune des  deux  prémisses  ;2 .  ceËte  prémisser  âP-

peLée propremeot appl icat ive, fai t  voir  cela mâme qui est contenu en fai t

de concLusion en el l -e.  On peut comprendre aussi que ces pr incipes énoncent

le dictum de omni.  En effet  :  l .  ce qui peut être di t  de tout êLre animé

2. doit  être énoncé au sujeÈ de l 'homme, Parce que 3. ' ihou*e" est contenu

dans t 'être animê"; s i  bien que dans lrénoncér gui af f i rme quelque chose

au su je t  de  l rê t re  an imé,  es t  dé jà  contenu ce  que l ton  a f f i rme de l rhonmne:

qutest-ce dtautre, s inon que la seconde proposit ion est contenue dans la

première et qurel le se montre dans La Èroisième ?

13.  S i  te l  es t  le  sens  de  ces  pr inc ipes ,  ce  seron t  b ien  Les  an t iques  pr inc i -

pes de la f igure syl logi .st ique droù procèdent à nouveau les mêmes f igures

que cel les qui avaient étê dével-oppêes par Aristote. CresÈ pourquoi,  rejeter

ses f igures pour remonter aux seuls pr incipes, crest abandonner un bel ordre

de choses de la plus grande ut i l i té pour reËrouver l tamas confus de ces mêmes

choses, ctest ramener au chaos un monde organisé et capable de produire,

grâce à La lumière et aux déplacements du sol-eiL eË au méLange des terres et

des eaux, des oeuvres extraordinaires, crest ramener un miroir  fabr iqué avec



X I I

art  à une masse informe. Par ce retour aux pr incipes non ordonnés, on nrob-

t iendra r ien drautre que de rendre pl-us laborieux le travai l  de cl-assement

eË de résolut ion des raisonnements et pl-us incertain son rêsultaË- CependanË'

à parËir  de ces pr incipes '  on ne peut porter un jugement sur p1-us de trois

termes, parce que ceux-ci ,  ainsi  compris,  nrembrassenË pas plus de trois

termes.

14. sf i l  faut comprendre ces pr incipes dans'un sens plus 1-arge :  ce que les

principes drAristote accomplissent en trois termes dans le de omni '  ces nou-

veaux pr incipes sont censés lraccompl- i r ,  Pat analogie, dans un nombre quel-

conque de termes. De toute façon il nty a rien en eux capabl-e de convaincre

guelqurun, sans une grande quant i té dtautres recoursr et peut-être en faut-

il davantage Pour monÈrer que quelque chose est conËenu dans autre chose

que nten requiert  un espri t  correctement formé à 1a résolut ion sans fai l le

drune augmentat ion formel le.

l5 ' .  Mais ce que lron peut aËtendre de ces nouveaux pr incipes en fai t  dfeff i -

caci té pour arracher l rassent iment drun adversaire, l rexpérience de nombreux

s ièc les  peut  l tense igner .  Ceux qu i  sonË draccord  avec  le  tex te  d rAr is toLe,

et même avec le texte des Ecritures eË qui admettenË unanimement que le pre-

mier- v ient drAristote et le second de Dieu et qut iL fat l t  les suivre tous

deux, se lancent cependanË sans f in dans des direct ions 1-es plus diverses

sur la base de conclusions déduites du texte ;  une secte, pendant des siècles,

ne se contente pas dfaff i rmer qutune opinion est contenue dans une phrase

drun tex te ,  ma is  s re f fo rce  à  g rands  f ra is  e t  dans  des  mi l l - ie rs  de  l i v res ,

de 1a dêmontrer,  et  une autre secte ne cesse de nier que ceËte opinion y

esË contenue :  s i  l ton sui t  le consei l  de ceË Att-dg Segsgr et s i  l - ron re-

nonce à toutes les autres armes, dont le pouvoir  est,  dans une certaine me-

sure, indéniable et qui  sont bien des f igures de syl logismes, cortrne l -rétabl i t

une démonsËrat, ion infai l l - ib le,  pour ne combattre quravec ces deux pr incipes

que l-eur obscurité rend on ne peuÈ plus êmoùssé5, . Èout espoir de convaincre

lradversaire le plus débi le,  dans un grand nombre dtaffaires de la plus haute

importance, ne stévanouit  -  i l  Pas ?

16. I l  convient donc de conserver enÈièrement toutes les f igures tradi t ion-
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nel les des syl logismes ;  cependant i l  faut,  reconnaître qurà el- les seul-es,

e l les  ne  sont  pas  capab les  de  résoudre  les  opéra t ions  log iques  de  l respr i t .

Si nous ne voulons admettre aucune autre forme de raisonnement que la forme

sy lLog is t ique à  p lus  de  t ro is  te rmes,  c tes t -à -d i re ,  s i  nous  admet tons  tous

les auËres raisonnements et tous ceux qui sont déduits drune quelconque ma-

xime diaLect ique, ce ne sera pas par La r igueur fornel- le que nous serons

persuadés, mais par l r induct ion de raisonnements analogues déduits de l -a

même maxime eË qui ne nous onË pas trompés par le passé. Ctest pourquoi,

cortrne nous ne faisons pratiquement rien où nrintervient pas un raisonnement

déduit  dtune maxime diaLect ique (car nous sontrnes des agents rat ionnels,  eË

nous avons au moins en vue une f in et nousf,aisons ce quri l  faut pour l fat-

teindre, même quand nous ne nous en rendons pas compte en concl-uant) il est

hautement intéressant pour l -rhomne de rechercher en quoi consiste Lr infaiL-

t ib i l i té de nos raisonnements correctement établ is sur la base de. pr incipe-s

vra is ,  in fa iL l - ib i l i té  que 1- r induc t ion ,  qu i ,  en  mat iè re  d ia lec t ique n tes t  pas

tou jours  à  l - rabr i  des  ob jec t ions ,  n resË pas  souvent  en  mesure  d fassurer  ;

i l  est également très intéressant drexaminer honnêtement si  l ron peut obser-

ver dans un autre conÈexte ce qui peut êtr 'e pr is,  en dehors des syLlogisrnes,

d I u È i L e  à  L r i n t e l l e c t .

17. Ltauteur de cette Logique a entrepris cet examen des opérat ions de l tes-

pr i t ,  e t ,  D ieu  lu i  o f f ran t  le  succès ,  i l  a  réuss i  à  d resser  devant  les  yeux

de quiconque un raisonneinenÈ sol ide, drune conposit ion sat isfaisanËe, dtune

grande cohérence en toutes ses part . ies, sans subst i tuer,  ne serai t-ce qutune

seu le  sy l labe ,  à  une au t re .  Conme on a  cons ta té  qur i l  ne  s té ta i t  passé r ien

drautre qutune irunixion drautres conséquences var iées parmi l -es sy1-logisures,

i l  en arr iva à cette cert i tude que ceux qui jusqutalors exigeaient dans,Les

cas graves que tout fût  mis en formen refusant.  tout ce qui nrétai t  pas un

sy l - log isme à  t ro is  te rmes,  réc lamaien t  que lque chose d f i rnposs ib le ;  e t  c res t

à bon droi t  que des espri ts plus avisés leur rappelèrent qufon ne pouvait

pas ramener tout ce qui esÈ l ié par le noeud drune déduct ion infai l l ib le à

une forme sylLogist ique â trois termes.

18. Comne ce l ivre-ci  cont ient tout cela ainsi  que beaucoup drautres choses

de La plus grande ut i l i té pour l r instruct ion des jeunes gensl connne i l
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embrasse les  découver tes  Les  p lus  u t i les  d rAr is to te  a ins i .que d fau t res  éLé-

ments égaLernent très ut i les. et  conme i1 doit  t ransmet, tre correctement toutes

ces  conna issanees,  i I  adv in t ,  par  la  g râce  de  D ieu ,  que vous ,  t rès  i l l us t res

Seigneurs, avez jusqurà ce jour témoigné votre faveur à cet ouvrage si  r iche

dtenseignemenËs et que récenmrent vous avez recournandé d.texËraire de cet ou-

vrage et de sa version abrégée un nombre minimum de règ1-es, gui constituent

Les rudiments indispensables de la 1-ogique pour que le très honorable col lè-

ge des professeurs les inculque aux élèves de notre Ecole. Or,  comme i l  nry

ava i t  p lus ,  depu is  que lques  années,  d rexempla i re  d ispon ib le ,  Le  l ib ra i re

nraura  pas  à  redouter  les  f ra is  d rune nouve l l -e  éd i t ion ,  pu isque la  jeunesse,

vouée à l fétude des arts nobles, est à nouveau en mesure de jouir  de ce

b ien  e t  qura ins i  i l  pour ra  couvr i r  ses  dépenses .  S i  je  passe sur  Le  fa i t

que cette édit ion est en tous points conforme à la première, je ne puis par

contre refuser l -a recorunandat ion de lrouvrage, désirée par l rauteur,  conforme

à la vér i té et qui  rappel le ce que cette Logique a de part icul ier.

19. Ce l ivre porte vos très i l lustres noms, af in que votre faveur,  qui  l -ui

a permis jusqutà présent de garder son rar ig,  en célèbre parei l - lement les

méri tes et que l fouvrage, publ ié sans aucune modif icat ion, puisse en faire

par  lu i -mâme l texpér ience.  Je  ne  passera i  pas  sous 's i lence e t  même,  c tes t

très volonÈiers que je peux déclarer publ iquement que tout ce que j 'a i  reçu

de vous, individuel lement ou col lect ive-ment,  en fai t  dfhonneur et dtdmolu-

mentr ne sera jamais oubl- ié et occupera éternel lement ma mémoire.

20. Comnent enfin ne pas évoquer vos faveurs qui ne sont ni mesurées ni

mesquines :  après mon élect ion à la charge de professeur,  que j  tassume

actueLLement  (e t  à  laque l - le  s res t  a jou tée  l rh iver  dern ie r ,  a lo rs  que je

rédigeais cetÈe préface, Ia fonct ion annuel le de RecËeur) vous mtavez invi té,

dans une let tre qui mthonore au plus haut point,  à accepter cette charge,

e t  depu is  vous  n tavez  cessé de  me prod iguer . jusqurà  ce  jour  les  marques  de

votre faveur ;  je dois beaucoup aux maîËres très dévoués de votre Ecole,

Kopius, Buschius, Moserus (que Dieu protège !)  et  Arnoldus pour ce que j fai

appris entre 12 eË l7 ans après une interrupt ion dtun an et demio imposée

à mes premières études par les calamités de la guerre ;  je dois beaucoup

aussi aux professeurs de votre gymnase :  Jungius, Tassius, Vaget ius et,  aussi
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à Brun ius ,  Lambec ius ,  Gutb i r ius ,  gu i ,  jusqurà  mes 2 l  ans ,  mtont  ins t ru i t

et  (s i . j rexcepte les deux dernières années et une part ie de La trois ième)

mront aussi  nourr i  ;  car mes pieux parents ont perdu prat iquement tous leurs

biens dans l-es maLheurs de l-a guerre, eË l taccès aux bénéf ices des bourses

mrétai t  inconnu et fermé. Aux pasteurs de votre Egl ise je dois ma foi  iné-

branlabLe en Dieu ;  grâce à eux aussi j rai  pu Ëraverser ces années en res-

tanL dans la piété sincère et la droi te docLrine et ne pas me laisser cor-

rôupre par Les nombreuses tentat ions. En présence d.e tous ces bienfai ts,

que je préfère de loin à ceux de Crésus, euty a-Ë-i l  -  à part  Dieu lui-même -

qui puisse me rendre plus heureux, si  ce nrest La très sage conduite de notre

Républ ique par les excel lents éducateurs de la jeunesse, les f idèles dispen-

sateurs de la parole divine au peupl-e de Dieu, dans la paix et La tranqui l -

l i tê sur son terr iËoire eË dans ses murs ?

21" Recevez donc favorabl-ement,  avec votre Jungius, le témoignage de ma

grat i tude envers Dieu eË notre très i l - lustre Républ ique et acceptez aussi

les voeux que je formule pour une part ie de ce qui vous préoccupe. Puisse

Dieu ne jamais cesser de vous engLober dans sa faveur,  vous, ainsi  que notre

très i l l -ustre républ ique, af in que 1-ron voie toujours dans notre fLor issante

ci té vos fLor issantes famiLl-es et que vouslnêmes, après avoir  goûté pleine-

ment aux biens de ce monde et rejoint  dans la joie,  après une longue vie,

La cormnunauté de Dieu, vous puissiez transmettre à la postêr i , tê une ci té et

des famil les plus r iches, en biens de toutes sortes, gue cel les dont vous

avez  hér i té rce t te  pos tér i té  qu i  assurera  La  prospér i té  de  la  c i té  e t  de  vos

færiLles par des accroissements perpétuels.

Johannes Vagetius

à  Hambourg ,  8  nov .  1680- ju i11et  l68 l
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PROLEGOI'fENES A LA LOGIQUE

La LOGTQIIE est l rart  qui ,  en dir igeant Les opérat ions de notre espri t ,
dist ingue l-e vrai  du faux.

2 -  Les opérat ions de notre espri t  sont au nombre de trois :  la représentat ion
ou concêpt,  Le Jûgement,  et  l r inférence, ou pensée discurf f i

3 - La REPRESENTATION est la première opération de notre entendement ; par
eIle nous exprimons une chose corrrne par une image ; /1e concept p..ti êcre
aussi une reproduction, bp.otuua, pât Laque1le une choFffi!-résentée
d a n s  L r e s p r i t .

4 -  Crest la raison pour l -aquel le nous disons que nous qolqcgvgpr eppréhendons,
Pensons la chose eLle-rnâme, quand nous concevons ouEffii lons son concept,
conme quand nous pensons/ homrne, cheval-, /jcÊer chône/, un be1_ hornme, un
cheval rapide, /une !leu:

5 '  Le JUGEMENT est la seconde opérat ion de Lrespri t  ;  iL se forme à part i r
des concepts, /de sorte que le vrai  comme l-e faux peut naître en lui .
Voici  par exemple des jugements l rygrr z/  lB solei l  éclaire ;  1_rhormre esË
un bipèdg j le chêne est un arbril-et vo
solei l  t t 'é"}ÊiT" p." ,  I 'L?glnggggtt  quadrgpède, 19 Slrêng t i 'u"g p"s - î t ta rDre ,  re  chene esË une p l -e r re . /

t  -  ut  à repre""rrrur des choses qui existent
réel- lement ;  s i  cependant une chose dans l-a naËure ne correspond pas à
un concept ,  le  concept  n ten  es t  pas  faux  pour  au tanË ;  par  exemple ,  s i  je
eonço is  :  les  Champs-E lysées ,  /un  Centau te , f  i_e  purgato i re ,  /ma pensée
n ' e s t  p o r n t  f g u s s e .  P a r  c o n t r e  s i  j e  d i s  :  i l  e x i s t e  q u ê l q u e  p a r u d e s
CttggltEly4gs, ou : Didon vir aux Champs-E s-

s
ur

d'un céntaurer@Ee, ou êïcorff int
to j-re des tourments, alors seulement ma pensée est faussd./-

LTINFERINCE est la trois ième opérat ion de l tespri t  ;  eLl-e est fornêe à
part i r  des jugement,s,  de Ëel le sorte qutune véri té est l - iée à une autre
véri té ;  par exemple t  /""1 urbf t i t "" t  

"r"  l

2. penséed i scu rs i ve :C : rat iocinat ion

est vrai  ou faux5 .  2e
Le

l i g n e : a d d . C : i l
s o l e i l  n e  l u i t  p a s .

;  par  exemple  !  le  sô le i l  Lu i t ,
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même : le painl:s-t mo<!êrémenç doux, donc l-e pain
touË avare esË dans le besoin, donc nul avare nrest

nresc  un  arbre  ;  de-_
nour r t t ,
r i che .  /

ou encore : touË

l8l  -  La première opérat ion srappel- le également compréhension des congeptggim-

El"?,  
la sScol je coTpoj i l ion.?t ,d iv is ion:

Ie jugenenL aff i rmati f ,  par divis ion le jugement négat i f .  Certains appel-
lent La trois ième opérat ion ârgumengation.

l9l  -  0n remarquera que le concept et la forrnulat ion du concept ne font qutun.
11 en va de même pour le jugement eË l tacte de juger,  l fargumentat ion et
la  cons t ruc t ion  de  l ra rgumentaËion .  IL  s rag i t  1à  en  e f fe t  d rac t ions
irnnanentes, gui  ne laissenË r ien derr ière el l -es.

l l0l - ZabaneLLa
mental de

l t t l  -  on
1es

l 14 l  -

l 6  -  Es t  v ra i  nécessa i rement

logos ayant en ef fet  l -es deux sens.

l l5 l  -  La  vér i té  du  jugement  es t  doub le  :  e l - le
ou vraie nécessairement ou bien el-1e est

est vraie au sens propre du terme,
.p robab le  ou  v ra isemblab le .

peut être différemment, conme :

et ses disciples déf inissent la Logique corme un habitus instru-
Lrespri t ,  9ui  discerne l-e vraÏ]Eff i

/12 /  -  I l s  appe l len t  ou t i l s  les  express ions  de  l -a  seconde in ten t ion ,  ou  encore
les concepts s
jeç, 1g prédicat,  1e ralsgnement,  !e-m ,
qu i '  d 'après  Zabaxe lLa  e t  ses  d isc ip les ,  nous  a ident  à  connaî t , re  les  choses
conme le feraient des ouËi ls.

l l3 l  -  Les  Ramis tes  dé f in issent  Lg  Log ique,  eur i f s  on t  cou tume auss i  d rappe l -e r
dans l-e même sens dialect ique,-comme lrart  de faire correctement des
d is t inc t io ï l s ,  ou  e iGË- f f iË  l ra r t  de  se  serv i r  de  la  ra ison ,  c les t -à -d i re
d texp l iquer ,  de  connenter  chaque choser  gure l le  so i t  v ra ie  ou  f i c t i ve ,  de
ra isonner ,  de  d isputer ,  e t  de  débatËre  à  son su je t

L rappe l le  hab i tus insËrumental  parce quri l  nous donne l-es ouÈi ls ou
instrumenlt qul nous pennettent de dist inguer le vrai  du faux.

Le terme de logique pr is dans son sens large comprend trois discipl ines,
qur sonË en rapporË avec 1e Àdloc .  crest-à-dire Le discours :  la Losi .qg u i  s o n Ë  e n @ ç  , i re Le discours :  la Logi.que
ProPremenÈ dite,  1a Rhétor ique eË La Granunaire. La Logique proprelnent dî*,e
t i re cependant son nom plutôt du sens de râisôn que du sens de discours,ra isog  que du  sens  de  d iscours ,

fois trois fonC 
"iE7 

te 1 e b o i s  f l o t t e  s u r  1 r e a u .  D i e u
ce qui ne

feu brûle
/g
e s t

r7

J u s t e .

Fs t .p robab lg  ce  qu i  es t approuvé par l -a pluparË ou l-es plus sages, cresË-
à-dire ce qui est considéré conrne vrai ,  conme par exemple :  i l  eeq permis
de réprimer la  v io lence ar  la  v io l -ence ; /La  santé  es t référable à la
beaut,é : vér iEé en re  la  ha ine .

16 . l e b o i s : C : le  bo is  de  Sap in .

: !.s9..t7 , considéré : C
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tB -  De 1â découle La divis ion naturel-Le de la Logique. La Logique se divise
en effet  en Logique gglérale et Logique SPécial-e.

lg -  La LOGIQIIE GENEMLE considère le vrai  en général  ,  le 'esË-à-dire qurelLe
donne les règLes qui servent corununément à distinguer aussi bien Le
vra i  nécessa i re  que le  p robab le . /

20 -  La Logique générale se divise en Ërois part ies, gui  correspondent aux

@ l tespr i t  :  La  première  cons idère  les  concept_s ,  la
seconde lglj3gglg, 1â troisièrnà Les inférênces

2l -  LA LOGIQIIE SPECIALE considère Le vrai  sous ses di f férentes espèces ;
elLe est double :  apodict igug et dialect ique.

22 - LA LOGIQUE APODICTIQUE ou démonstrat ive est la logique qui sroccupe de
c e q u i e s t v r a - i n é c e s s a i r f f i f f i L E C T I Q U E , d e c e q u i e s t p r o b a b 1 e .

23 - Ltune et l rautre ont cotrme appendice nécessaire la SOPHISTIQUE, qui dis-
t ingue le vrâi  apparent du vrai  réel .

l24l  -  Ramus divise 1a Logique en invent ion 
"t  

j -gry,r .  Draprès Lui l r invent ion
traite des argum.rrl" 

-q,rtil 
Effiv"rr@., de 1-eur AiÇffi,

af in de juger correctement, .

/251 - 11 appel le argumentg l -es raisons pr ises individuel lement ou encore l -es
concepts con"sÏEérés en euxrnêmes, pour aut4nt qur i ls se renforcent réci-
proquement,  c ' rest-à-dire pour autant qut iLs se rapporËent les uns aux
auËres. Ramus enseigne par ai l leurs que les arguments ou concepts sont
rangés en part ie dans la seconde, en part ie dans La trois ième opérat ion
d e  l r e s p r i t .

126l -  Le resÈe, gue Ramus trai te dans la première part ie ae sà Logique, crest-à-
dire dans l t invent ion, sera exaniné ic i  en part ie dans les prédicabLes,
e n p a r t i . e a a n f f i a i c a m e n t d e 1 a r e 1 . a t i o n , e n p a r Ë i e d a n s ] - e l - i v r e c i n q ,
qu i  t ra i te  de  La  d idLec t ique.

27 - Etant donné que nous ne pouvons parler entre nous à l raide de concepts,
mais que crest bien par l -es mots et les expressions que nous expl iquons
entre nous ce que notre âme ressent,  le l -ogicien aËtache la pLus grande
importance, dans chacune des part ies précédentes, au discours parlé ou
écri t  et  l -e considère avec respect,  dans la mesure où le discours est
un signe des opêrat ions de lrespri t  et  de ce fai t  capable à sa nnanière
d e  v é r i t é .
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/3 r  / -

eres t  ee  qu i  fa i t  que ce  qu i  es t  composé dans
srappe l . le  d iscours  menta l  ou  in te rne- ,  Ldyos  ô
ce  qu i  s ign i f ie  que ce t te  compos i t ion  se  fa i t

gn honrne courageux. delreau chaude, un-of leau
j u s q u f à  l a  s e c o n d e  o u  l a  t r o i s i è m e  o p é r a t i o n .

1 , 'espr i t  à  par t i r  de  concepts
ê 6 o ,  o u  b  ê v 6 r . & t e r o c
dans la première opérat ion

de l tespr i t ,  /  comme dans an imal  ra t ionne l ,  un l a n  d é f i n i  p a r  t r o i s  d r o i t e s ,
carnrvore o u e

29 -  Le  d iscours  lu i -même,  le  d iscours  p roprement  d i t ,
du  précédent ,  es t  appe lé  d iscours  ex terne ,  Àdyos  b

e t  pour  le  d is t inguer
'é lo4  ou  b  rpopopt  x6c  .

de  l a
tant

L ' o b j e t  d e  l a  L o g i q u e
esÈ  p rem ie r  ou  second .

vér i té  de  la  conna issance,  vér i té  qu i  es t
que du  jugement .

ou  son su je t  es t  p roche ou  é lo igné.  Son ob je t  p roche

dans la mesure où i l
à  l a  v é r i t é .

s toccupent  les  opéra t ions

/32 / -  Son ob je t  p roche premier comprend les  opéra t . ions  de  l lespr iË ,  e t  avant  tou t
la  seconde opéra t ion .

/33 / -  Son ob je t  p roche second es t  le  d iscours  ex terne ,
expr ime les  opéraËions  de  l fespr i t  con formément

/34 / -  Son ob je t  é lo igné comprend les  un iversaux ,  dont
de  l respr i t  e t  1E d iscours  exËerne.

Le  bu t
1  r o b j  e t
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Pour  d i r iger
correctement
camenÈs qui

.toGrQUE GENERALE-

LIVRE PREMIER.

DES CONCEPTS.

CIIAPITRE I .

Des préd icab les .

l-a prenière opératlon de_l-le.sp-ri!, cf est-à-dire pour former
et di-s-ti-noËement des concepts, ce sont avant Ëout les p3édi:

sont nécessaires ; maiffii iÏomprendre corïectement leffié.-
f f i6ts,  la doctr ine des prédieable.s_ esÈ dtune grande ut i l i té.

2 -  LE PREDICABLE f xarqTopoûgevov /  est La chose que conçoit  l rentendemenË,
de te l le  sor te  qure l le  peut  ê t re  p réd iquée avec  vér i té  d run  grand nombre
de choses corrune honrne /qui peut être prédiqué avec vér i té de S"r"t . ,
gatonL, ctoat." ;@tt" ; /  âtre vivagt,  /qui  peut êEre préaiq-rF-6-rronune,
;Ë."âiF",;igf"îil%'"i ræ--qu.Jj. peux dire i 1'tro**u e"Fîi--
être vi l ra-nTle-cGval est un être vivant etc. , . /

3  -  Le  préd icab le  es t  auss i  appe lé  un iverse l .

-  On peut dire parei l lemenË :
propos de quelque chose, ou
chose.

d i re ,  p rêd iquer .  ou
encore  :  a tËr lbuer

éngng:r quel-que chose à
quelque chose à quelque

5 - La prédicat ion el- le-même concerne cependant La seconde opérat ion de lren-
ter iA;ment ;  mAs i l  nren sera pas fai t  ment ion quand nous parLerons de
la seconde opérat ion, car l -es opérat ions de l- tespri t  sont mutuel l -ement
imbriquées les unes dans les autres. Cependant les concepts de Lrespri t '
- ou les choses conçues - seront, examinés ici non pas dans la_ qesure_où
i ls sont prédiqués - comme nous le verrons dans le Second Livre de la
Log ique Généra le  -  ma is  dans  la  mesure  où  i l s  son t  p réd icab les ,  c res t -à -
di ie :  capables drêtre pÏ@-

6 - Le prédicable est ou simple ou compo€.

t . dist inctement :  C :  dist inctement

add. C :  dans toute prédicat ion complète la cl iose est prédiquée de la chose
qbjecçivemen-t- ;  Lg congept.est .prédiqgé du- conceptJorme[ement et le mo!
du mot conme le signe <iu signe.

5 .
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7 - Lçs prédicabl-es SIMPLES sont au nombre de cinq : Le ggrrre, lrespèqe, la
@ropre et lrâccid-ent, /qu'il faut tor'rs conprffiô-Eâroi-
ïés EroÏ]1rffi quïElEâ'iqué. /

l 8 l  'En  e f fe t  l ton  d i t  qurgne chose es t  p ré-d iquée à  sa  façon drune chose,  un
concepg d'ro ryp,g @ chaque prédication.

9 - Le fondement connun des cinq prédicables est lr irrdividu : crest de lui
en effeÈ quti ls sonË comne abstraiËs, par unelfrff iEff i  de l fesprit  /et
crest en lui quri l-s t iennent leur existence ÉeLIe./

l0 -  LTINDMDU ou singul ier.  rb ' l | rotrrozrest une
un lieu et danFrr-G-E6Ë's déterrninés. ElLe

chose singul ière qui existe en
es t  dés ignée par  une.par t i cu le

circorlstance proprffiâ?-&8ilffe z
@ i n

démonstrat ive run nom propre ou une autre
/æTromrne. ce ctret-rlfFr être vivâil-.

ien.  Homère.  Alexandre de Macédoine céron, /  1 'au teur  de  la  Guer re  de
i e .  / l e  d e s t r u c t e u r Empire l e  Pr ince  de  1  t  é loouence la t ine

cette couleur noire ce tËe  cha leu r c e  c e r c l e .

I  I  - LE GENRE / têv'oc / est le prédicable qui est prédiqué drun grand nombre
de choses,  d i f férentes par  l respèce,  dans la  quest ion qurest -ce que
crest ? Par exempLe gtre vlvqnt est prédiqué de h_ornme,-TG]îôIbEg,
ff i"ts par l iesp rest

même
la couleur est le genre de blagc, louge,.  verEr_ngir .  /Oe même l-a vertu

.gt le genre de just ice, tegP.érgnce el  cogTgge./

/Ma is  on  d i r  que d i f fé ren t  par  l respèce les  choses  donË 1- respèce es t
di f férenr".  Lf""p@s lq tnê*é q,r"  .cêl  ,
que celle duffi

- sugérigul et-iglgig

Le genre supé-r ieur est celui  dont i l  nrexiste pas drauLre genre, comme
la  subs tan_ce,  la  quant i té ,  la  qua l i t9 .

t2

t3

t4

9. C :  I  ;  operat ione :  C :  operâ

e n t r e  l 0  e t  l l  :  C  :  t o .  L e s  p r é d i c a t s
à  l r e s s e n c e  d e  l a  c h o s e .  l l .  L e s
@.

s imples sont 'ou essent le lq ou êxtérieurs
préd ica ts  essent ie ls  sont  : 1ê  genre ,



r - l

15 - 0n appel l -e gente infêr ieur l téroc Ûzrd), l , r lÀov /  Le genre quir  Pâr rapport
à  un  queLqu i -nose de  proche,  es t  genrer ,eË par  rapporË à  queLque chose
dtéloigné est espèce ;  par exernpl-e :  âËré vivâtt ;pâr fâppôtË à homne,
ctrien ;:cotUeau est gentàJ- rnaijjspac

16 -  L 'ESPECI  /  é t6oc  /  es t  le  p réd icab le  /qu i  peut  ê t re  p réd iqué/  d run
grand nombre de choses différentes numériquement, en réponse à la
ques t ion :  qures t -ce  quggtes t  ?  Par  exemple  êqre  v ivan t  /peut  ê t re
prédiqué ae@ucéphale; r,yffi

qsseEÉ-

17 -  L respèce es t  doub l -e  :  t rès  gpéqra l lqqe et  in fé r ieure .

préd icab le  qu i ,  en  réponse à  la  ques t ion  qures t -ce  que c res t  3  esË préd i -
qué drun grand nombre de choses qui ne di-ffèrénE èntre ôlles que par le
nombrs ;  par exemple honune est prédiqué dtHomère, drAristoËe gt-dtHoraEe
- e-soèce rrltime- - /o"Ëo-ue Homère. eri-  espèce ul t ime - /parce que Ho
ent re  eux  parT iespèEe- ;  c res t  pourquo i  on  d i t  qg ' i l s  ne  d i f fè ren t  queen t re  eux  pa r  1 ' espèce  ;  c ' es !  pou rquo r  qn  g l I _q t l ' l l s  ne  d l l l e renË  que

pa r  I e  nomDre . /

l g  -  0n  appeL le  espèce in fé I ieure  1&6oc t 'ndÀÀ4Àoz /  1 'espèce qu i r  pâr  rappor t
aux choses proôEes, est genre, eÈ par rapport  aux choses éloignées est

l t e s p è c e  d t u n  c o
' 6u 'e11ê esE à  la  fo is  espèce de  hab i -

tus  e t r e  d e  i u s L i c e .

18  -  On appe l le  espèce t rès  spéc iaL isée ou  1-a  p lus  basse /ou  u l t i rnenêrôos  e l ,6 r -
I r,r1ràro, i' i, Gîilffiia pasT%-rre espèce
pour  laque i le  eL le  sera i t  e l le -même genre  ' r /  ou  encore :  l respèce esË un

120/ -  Ramus appel1-e
singul iers ;
chevalr  par  r

2r

22

23

l respège in fér ie l re  auss i  genrgr  @ ses
pâr-exemple homms, pa3 ragport à Prer.re' 3aglg 3lgtgn ;
apporË à Bucéphale, Cyllaros eË Xanthos (2) .

Le genre est ou proc'he ou éloigné

Le genre proche l lêvos ,b è77ur6'rat l  est le genre qui ne souffre r ien
f f i t  l t e s p è c e .

Le genre éloigné est le genre qui admet un autre genre entre l-ui-rnâme et

r

15 .

t6 .

r9.

21 .

proche : C : inférieur ; éloignées C : supérieures

tre ligne : C : qui est soumis au genre ; 3e Ligne : C : êtrgJilagt dgns
la quest . ion;_qurest -ce que crest , ,  est ,  soumis ausSi  aû êoipS ânimé corûne

i son genre.

proches : C : inférieures ; éloignées : C : supérieures

C  z20

Lycisca : l i t téralement : peti te louve ; nom dtune chienne dtActéop (Ov', M'3-22

cy l laros et  E!E:  :  chevaux,  le  premier  de castor  (  v i rg . rGéorg.  3-90.)
l e  second  d rAch i l l e  (L l ï  l 6 -149 .  )  e t  d rHec to r  (  11 . r  8 -185 .  )

( l )

(2 '
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24 - De même il y a une espèce prôche et une espèce éloigrtég.

125/ -  Lrespèce proch-e est cel le qui ne souffre entre elLe-même et l -e genre
nuL le  au t re  espèce.

1 2 6 l  -  P o u r  l r e s p è c e  é l o i g n é e ,  c r e s t  l e
f f i s t ' l ecor

contraire ; par exemple :
vivanCl l -e senre éloi

l '  o u  I e  c o r p s .  L ' e s
vant, 1'eslEffii e s t  1 tre vivant ou I

/27/ -  on appel le es.pèces-cgntrgires ou-diviséeg u'{617 èrorr{o
les espèces qui ont le même genre proche ; par exemple

29

, ô ,
avr  L  o t  TPnPev a .
horime et

animal ; l-a subslance corporelle et gog gorpgrellg.

128/ -  Les di f férences des espèces contraires sonË elLes-mâme appelées codtraires
par exempGE-Lionnel et igrgtionnel, corporel e3 lngolporeLlsi@.Ï+E--
mél-angé.

LA DIFFERENCE / ù, ta ' iop{ /  est un prédicable, parce qutel le est prédiquée
de l respèce dans  l -a  réponse à  la  ques t ion  de  q t le l le  na ture  ?  e t  qure lLe
c o n s t i Ë u e a v e c 1 e g e n r e 1 ' e s p è c e e 1 1 e - m ê m e @ o u r 1 a q u e 1 1 e
on l-rappe1le di f f6rence spécif ique. Par exempLe rât ionnel avec âtre vivant
c o n s t i t u e . t n "

st sa natùiegue de r.honlge en llontTast qgejlg gsE sa naSure. lDe meme ajErlpue_r a.qqg:
cun son bien est une di f férence, eui const i tue avec la vertu comme genre
une espèce dé terminée,  à  savo i r  la  ' iusE ice  e t  mont re  que l le  es t  la  naLure
d e  l a  i u s E i c e .

30 - La di f férence spécif ique est tantôt propre, tantôt conmune.

3 l  -  E l le  es t  p ropre  quand e l l ,e  n res t  p ropre  qu tà  une seu le  espèce cor t rne
rationneL à honrne.

32 Elle est cornûnunequand e l le  s tapp l ique à  p lus ieurs  espèces ,  par  exemple
la  fo is  à  un  ê t re  v ivan t  te r res t re  eË à  un  o iseau.bipède coffi

LE PROPRE , 
' l6t  

or,  est
c h o s e  ;  i 1  s r a p p l i q u e

un prédicable si tué
à une seu le  espèce,

rande chaleur est le

hors
à tous

l -  |  essence
indiv idus

l a ,
tou jours .
able de

de
s e s
du

d e
e t
gI
; T

Par exemple la très
vo i r  par le r te r .  r r re  sonË 1 e

nn i r  esË Ie  p ropre  du  c al  et  pouvoir

un chant bien déterrniné

roDre feu :  être
re de l'honrne

du ross I.  un autre
en.  De

p r o p r e  d e  1 ' a l o u e t t e .

l34l  -  Parfois le moÈ gropge est ut i l isé de façon queLque peu impropre. Voici
les quatre modes courants du propre lui-même.

Le propre dg prsmier mode ne convienE qurà une seule espèce mais non â
être. philosophe,-êtne Jegtté sorr-t leJ>IoPre

de 1r hormne

Le propre du second mode convient à tous les individus, mais non pas à

eie êtrg l ipède-eqt l1 Pr?prg-de ! '!onnne.;
pouvo ir f or t i f igr 1 | e s t omgc egt I e p rgp re dg !'gbgint!e_c3 gogveni r_pgur
purger la bile egt 19 grgprê de- la rlubalbg

ce Droche du coros rnéIan

136l  -
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37

3B

à la  seu le  espèce
avoir des cheveux

9

et  à  tous  ses
b lan is  es t  le

/ t .  pt .pt .  a" t t" i " l  convient
individus, mais pas toujours, ainsi  :
p ropre  de  l rhorme.

Le propre du quaÈrième mode est celui  qui  a été déf ini  au début :  i l  ne
lui  manque aucune des trois condit ions du propre, ceLui-1à est proprement

e s t ' l e  p r o p r e  d eet vraiment appelé propre ;  comne Ëi!e,  rb te\aortxïv
L t homme. /

I  ovpge0qx6c /  est
/e t  qu i  n res t  pas

un prédicable si tué
présent dans la seule

hors  de  l ressence de
espèce. Par exempl-e la
santé ou l-a maladie

39 - LIACCIDENT
la  chose,
chaleur de

42

43

45

L ' !acc ident  p réd icab l -e ,  p r is  au
que l ton désigne du seul terme
aussi s implement accident.

Aux prédicables simples on peut
DANT, qui est un prédicable qui
ê t re  p réd iqué avec  vér i té  d 'un
1 r ê t r e ,  l t u n ,  l e  v r a i ,  l e  b i e n ,

L t a i r .  l a  c o u l e u r noire du corbeau. Ia
de l rhosme.

40 - Lf  accident est doubl-e :  séparable et inséparabl-e.

4 l  -  11  es t  séparab le  quand i l  peu t  ê t re  séparé  rée l lement  de  son su je t  /a ins i
la  cha leur  es t  un  acc idenË de l teau ;  la  jo ie  e t  la  t r i s tesse ,  la  santé
e t  la  ma lad ie .  dormi r  e t  ve i l le r  sonË des  acc idents  des  ê t res  v ivan ts
la  sc ience e t  l r ignorance des  acc idenÈs de  1 'homne.

Lfaccident inséparable ne peuË être séparé réel lement de son sujet lpar
exemple :  la blancheur de 1a neige, de la cire,  du l -ai t  et  la couleur
no i râ  ae  t  les .  /

Le  mot  acc ident  a  p lus ieurs  sens ,  t ro ) . ,Jor1pov  ;  on  d is t ingue Lracc ident
prédicaE,iE.t  le prédicanent ;  i l  sera quest ion du prédicament au ctrapitre 3.

44

46 - L" p1q4!cr!l_g composé est le
simples, comme la déf ini t ion

sens large, se divise en accidenË propre,
de  propre ,  e t  en  acc ident  gemmun qu i  s rappe l le

réduire au genre) LE TRANSCEN-
les genres suprêmes ou qui peut
de genres suprêmes, comme

1 o ê t r e  a b s o l u .  1 r ê t r e  r e l a t i f

prédicable qui est composé de prédicables
e t  la  descr ip t ion .

a jou ter  (ou
transcende

grand nombre
1 |  accident ,

Ent re  38  e t  39  :  add.  C z  28 .
en dehors de 1 ressence

39 .

Les préd ica ts  s imp les  sont  les  p réd ica ts  s i tués
et qui sonL compris sous la dénomination u"Iq".

acc idents .

C  z  2 9 . ;  l r e  l i g n e  ;  a d d .  C :  i l  e s t  :  l .  o u  p r o p r e  o u  c o l m u n .
2 .  ou  nécessa i re  ou  cont igent .  30 .  L racc ident  p ropre  es t  a t t r ibué  à  une
s e u l e  i d u s  @ t  t o u j o u r s .  3 1 .  L t a c c i -
dent commun convient à un grand nombre dtespècàs. 32. Lraccident nécff iG
Aff int- i lÈous les indiviàus de lrespèce, toujours ma@
à cet te  espèce ;  par  exemple  :  le  corbeau es t  no i r .  33 .  L raec ident  cont ingent
n e c o n v i e n È P a s à t o u s ] - e s i n d i f f i i e n t p a s t o u j o u r s ; p a r
exemple  :  La  malad ie  e t  l -a  santé  à  l rê t re  v ivanÈ.  34 .0n  appe l le  par fo is
improprem"rrÈ ptopr" d ioi"iè* *ô:d* qui cônvient à tous les individus
et  à  tou te  l 'espèce,  ma is  pas  Ëou jours  ;  a ins i  avo i r  des  cheveux b lancs
e s t 1 e p r o p r e d ô 1 ' h o u r m u . i o , , r 1 e s a u t r e s é q u i v p o r -
te ra  à  la  Grande Log ique.  35 .  En ou t re r  par  rappor t  à  l t ind iv idu ,  l racc ident
es t  séparab le  ou  inséparab le .

C :  3 6 ;  l r e  l i g n e  a d d .  C :  a i n s i  p a r  e x e m p l e ,  l a  f i è v r e  e s t  u n
accident pour l fhomme.

2e l igne :  corme la négri tude pour l rEthiopien, la blancheur pour le
l a i t .

41.

42 .
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La déf ini t ion /  ôptop6e /  se compose du genre et de La di f férence
E{ue ; par exemple animellglgorinâblé êst'

spéc i -
La

coû lêur  qu i  e f face  ce  quê I 'on  vo iË  es t  Ia  dé f in iË io t ' r  du  b lanc .

48 - La descripr io!  |  bro1pagû' I  se compose du genre et drun grand nombre dfac-
cide-nts colrmuns, gui, liês ensemble, constituent conne un propre qui rem-
p 1 a c e 1 a d i f f é r e n c e s p é c i f i q u e i g n o r é e ; p a r e x e m p 1 e u n Ô i S j f u '
avec des plumes blanchgsi goires, iaunes, rouges- avec ugLegj!ryit, er 9e
nou-rr i -ss-ant de eralne de'chanvre est la descr ipt ion du chardonneret.

A la doctr ine des prédicabl-es esË l- iée la doctr ine de LTIDENTITE et de
LA DIVERSITE.

Ident ique par le nombre peuË se dire de nr importe quel individu parce
n t i d e n t i q u e à s o i - m ê m e , b i e n q u t i 1 s o i t p o u r v u

tantôt de ces accidenl-s-ci ,  Ëantôt de ces accidents- là,  contrne par exemple :
dtaprès le nombre, ctest 1.  qêq" Ï to!-"-q" l  d""s l t  co*édie'  j  e Ëantôt le

n s u i t e-
Fo lda t  d tabord  ex i lé ,  ensu i te  ro i ,  tan tô t  au teur  des  pqaumes,  tan tô t  adu l -

i
EEdre au rnatin i-
Tune, tantôt arrondle_des dgux côtég, tan!ôt pleine.

l i l l  -  On diË que di f férent par Le nombre ou que sorrË numériquemenÈ dj- f férents
deux  ind iv i  n  à  l ta  t
ou rapprochenË coûme : cet hormne-ci, çgt-hq**ê'là ; l{énêcht
I1énechme - Surreptus (2) ; ce cheval-ci, ce chien-Ià'-gette côglegl3l,
ce t te -  couTeur - là .  la  ver tu  d 'Ar is t i

qgi-cgnco:ds
corrae socraÈe

47. 3e l igne :  Ar istote l -rappel le souvent ' ) \dToç oùof oc
qu i  exp l ique l tessence

,  c res t -à -d i re  d iscours

l52l -  Par ai l leurs i l  existe à peine deux individus à ce point sernblables entre
.eux  qu ' i l s  ne  d i f fè ren t  par  que lque aec ident .  On no tera  les  paro les  de
Cicéron à Lucul lus :  ne la ressembla-rse
quf  i l -  y  a  en t re  les  o

Jr€ri_@".
j le poules, et  qge ces_ggns-là pouyaient dirg,  r ien quren regardan.Ë yn geg{ '
quef f e pouf è-f.âvais FôgauJaI.-S'il devait cépendànt y avoir deux individus

d i f fé rence du  L ieu  su f f i ra i t  à  l -a  d ivers i té
numérique.

l53l - On appelle de la même espèce, ou semblable par l fespèce ou
p.aÉ lièspècffiris @ti*e'  e t  Cicéron,  Bucéphale et  Cyl laros.

l 54 l  -  On d i t  que d i f fè re  par  l respèce ce  qu i  n res t  pas  compr is  dans  l -a  mâme espèce
ultime, conme Bucébhale et lyciscé horiung gt_ôhevaf.

( t )
(2 )

Sannion et Géta : Térence, Les Adelphes
Les Ménechmes, frères jumeaux

r r ,  57 .( a ) C i c . , Libr i  Academici

de 1à pièce de Plaute du même nom.
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l sT l  -

lssl -

lsel  -

il

On appelLe du même genre, ou qui côncorde par le genre, ce qui a même
_-_genre, cortrne être animé eË'chêrre; Bucéphale et Alexandre.

On diË que di f fère ,  ou esË-4ieqei l t le4e, ce qui
nta pas même genre suprême, connè SocraËe et la sagesse, le corbeau eË
1a couleur noire.

e s t
è r e t é  d e  l t h u i l e .

la ideur  de  Socra te ,  la  p remière  é tan t  sp i r i tue l le ,  la  seconde corpore l le ,
f f iËuant le sujet proche.

/601 -  Es t  d i f fé ren t  rée l lement  ce  qu i  es t  sêparé  ou  peut  ê t re  séparé  Lrun  de
lraut ie,  Eonmre la 'douceur du mie! qE_le ao""."r  a" s"cr. ,

Es t  seurb lab le  d raprês le  su c e q
mie l

u1 atÈaché au
ras  e t  l a  1é

même sujeË, comne 1 a
douceur et la couleur aune du 1 e

Est  d i f fé ren t  d raprès  le  su je t  ce  qu i  es t  a t taché à  des  su je ts  d i f fé renËs,
sucre ,  le  po ids  de  l ro r  e t  du  p lomb.

Certaines choses, diversgs par_rapgort  au sujeSgroche, sont cependanË
semblabLes par rapport  au sujet éloigné et ul t ime, comme la sâgesse et la

/6 l l  -  Es t  d i f fé ren t  ra t ionne l lement ou  d  t ap rè s  la  ra ison  ce  qu i  ne  peut  ê t re
T'un a- t-autiel pas même par l a  pensée, comme le concave et le ce concave et le convexe

l e  l asur une l iene ou dans un plan courbes  ;  la ;sc ience e t  le  regard  de  la
seience sùr ce qf i i  esË sq.

séparé

personnages de( t ) ' C l i t i p h o n et  Bacch is  : L rHéautont imorouménos de PlauËe .
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CHAPITRE II

la doctr ine des prédicaments,

et drabord des antéprédicaments.

I  -  On divise gênéralement la docËrine des prédicaments en trois parËies :
1es antéprédicameJrts, leô pfédicamens; eux-mêmes et @.

z - LES ANTEpREDIçÆ{ENTS / rt' rpb rtâv xarrlroptôr; l/ ttu sont rien dfauÈres
qutune théorie prél iminaire et une sorËe ae piéparat ion nécessaires à la
compréhension des prédicaments eux-nêmes.

3 -  On dist ingue ic i les  dé f in i t ions ,  les  d iv is ions etJ@. .

DEFINITIONS

4 - On appeLle SYNONYMES ou IINIVOQUES les choses qui ont en commun 1e nom

dont l tessence, gui va avec ce nom, esË la même. Par exemple :  hormne
et lion onL en 

"ot*,tt 
le nom drêtre vivant et en plus de ge nqtn-lE

f f i ,  ôu définit ion ; dans 11"! e! g"qq]e"lrgjrJ-g

en ; f f e - l f essénce  de  1 rô t t "  . r i

e t

Êont  un  corps  doué de  v ie  e t  de  sensaÈion .

l5l  -  /Le mot synonymg a un sens large ou un sens étroi t ,  selon que
est  p r ise  g la rp  ou  au  sens  é t ro i t

1a  dé f in i t ion

16l -  Au sens étroi t ,  ne sont,  synonymes que 1-es choses qui,  confonnément au
nomÏffim; ont en cortrnun, ont égalernent la même définition, conposée

Iante et lr-êËie vivant ont la définition cofllmune du corps animé, car !
et  TrauEre- consLituenlun corps grganique doué de. vie.
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de la  subsËance.  ma is  son essence.

9 - On appelle IIOMOI\M'IES ou EQUIVOQUES 1-es chosès qui nr onË en commun que le
nom,  a lo rs  que l tessence qu i  va  avec  ce  nom nres t  pas  Ia  même ;  a ins i  9n
appel le GaLl-us à la fois un homme né entre le Rhin eË les PyrénéË ( le

t l e
mêrne nomr ui va avec ce nom ntesÈ pas la rnâfrâ,

@ e s È a u L r e d a n s G a 1 1 u s - 1 e G a u 1 o i s e t d a n s G a 1 ] - u s . ] . e
c o q ' /

7  -  Draprès  ceÈte  dê f in i t ion  n i  Les  genres  suprêmegpar  rappor t  à  L rê t re  n i
les espèces proches dês genres suprêrnes par rapport  à leur genre ne sont,

le genre suprâme nronË de déf i-
ni t ion au sens propre.

I  -  Au sens large, même les genres suprêmes et leurs espèces proches par rap-
porE aux prédicables supérieurs sont appelés à bon droi t  synon)rmes ;  par
exempl-e : la substance corpgrelle €.Lcçqrporelfe, par rapport à !a ?glg:
tance, sont synonyrnes, parce qu'el les gnj en commun nog pas la_déf ini t ion

l l0 l  -  B ien  qu t i l - s  a ien t  par  a i1 - l -eurs  une cerËa ine  essence
eË lrautre sont et sonÈ apPelés 9tres yivants et que
eË sont appelés cgrps anj i l rês, iLs ne-sont cependant

contrnune, puisque lrun
L f un et l- | auÈre sont

pas appelés homonymes
draprès le nom q[ i  leur ê-sC conunun dtêtre vivant ou de corps animé mais
synonymes ;  mais d'après le nqqGal lus i ls onE une essence d i f fé ren te  e t
on les appeLle homonymes.

I  |  -  Les équivoques sonÈ équivoques ou paI accident ou par_intenËion.

t2

une  pa r t i e  du  p ied u-7- j j -
o u  u n e  p i e r r e  c a l c i n é e  ; " j u s " s e  d i t  d e  l al U S ' S e  d l E  c e  r a

sauce du  cu is in ie r  e t ffit au@/cg"s;t"g gé"is"g
esc lave  d 'un t re  a ins i  que les  herbes  ou  les  f leurs  conservées

ans du sucre.

l3 -  Sont équivoques par intent ion ceux où une raison queLconque peut être
lent rnér i ter un même nom. Ainsi  nux se di t

de l r" tLt"  et  de son frui t ,  :  /Rosa de lrarbuste et de sa f leuFl Calamus
se ffilï-roseau et dETnstrffit q,tfficrire, faffi roGTlî
même drautFîEière ;/ pè<!e (chien) et du
poisson (chien de mer - roussettËfflarc" qutils rnffiTi-un et l-rautre
ce  moË se  d i t  auss i  de  l -a  cons te lLa t ion ,  dont  le  dess in  représenËe un
c h i e n , e t d e 1 a p r e m i è r f f i c o n s t e 1 1 a t i o n , a p p e 1 é e a u s s i
S i r i u s .

l 14 l  - 11 faut aussi  c i ter ic i  l -es mots équivoques
l-e même nom ; ainsi  chien se di t  à l"a fois
houune impudent et mé3-al! ; renard se dit
homme astucieux.

q u i ,  d I a p r è s _ L e s  T r o p e s ,
du chien prcprerneqqjit et
de Lra]r imal qqq4rupède et ,

sont
d r u n

d 'u l -

Ent re  13  eË 14 Add.
par exemple :
a jou tée  ;  par

C :  9 .  Les  équ ivoques se  d isenË so i t  se lon l a  s i g n i f i c a E i o n ,
une s ign i f i ca t ionLes  exemples  donnés jusqur ic i  ;  so i t  se lon

; t'g
l a  ma ison de  C icéron .  l toeuvre  de  C icéron .  les  fa i ts  e t
un cou blanc la  cou leur  b lan a  b a l l e  b l a n c h e .
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16 - On appel le PARONYMES ou DERIVES les choses qui ont le mâme nom, avec une
variante du cas eÈ en même temps une certaine communion dtessence.

l15 l  -  Parmi  Les  équ ivoques,  ceu i (  que 1 'on  appe l le  généra lement  communs tendant
ù e r s 1 ' u , , , " à n p à ç { i , e t c e u x q u e 1 ' à n a p p e 1 1 e c o m * . , , , " p f f i ,
f f i -e-fvTc, méri tent une attent ion part icul ière ;  Ce sont en effet  des
équ ivoques /  pour  lesque ls  i l  ex is te  une un i té ,  dans  le  concept  de  laque l le

v iennent  se  résoudre  les  concepts  des  au t res  équ ivoques i  /  a ins i  sa in ,
Û 7 t e t v d v ,  s e  d i t  d t . . t t t  ê t
m é d i c a m e n t ; u ' ' ô t r f o n c t i o n s n e S o n t e n t r a v é e s
par nuGmpê" quand il indique un être
v ivant  sa in  ;  une nour r i tu re  è i t  sa ine  quand e l le  conserve  1 tô t re  v ivan t
sa in  ;  un  méd icament  es t  sa in  quand i l  fa i t  passer  un  ê t re  v ivan t  de  malade

à sa in  - i r rs Ï ; ; ;ppe l le  méd ica l  e t  1 'a r t  de  la  médec ine  e t  ce lu i  qu i

l texerce . ,  fe  f  i . r re  àe  fa  m l ion .
le  mênre  on@qui  a  un  nez  camus,  de  même on appe l le  oe i l

b leu-gr is  1 toe i l  donË la  couronne es t  b leu-gr is .

t7 -  o n  a p p e l l e  i c i  e a s , f n r ô o c s r /  c e  q u e  l e s
dérivat ion, comilE-courage et courageux;

l lg l  -  Leg p?ronymes au  seJrs  Çt ro i t  son t  ceux  donÈ
pr ima i re . ,  se  ra t tache à  un  que leonque su je t ,
son nom du terme qui se rattache au premier

graurnair iens appel lent au jourd 'hu i
b o i s é .  /a r t  e t  a r t i s a n , / b o i s  e t

l r u n  d e s  d e u x  t e r m e s ,  a p o e l é
et dont le second terme Èire

;  a ins i  son t  paronymes au  sens

et  a r t i san ,  g lqm@ieq,
De ces  coup les

l r a u t r e ,  j u s t e ,  e s t
ra t tache.

/18/ -  Les paronymes peuvenË être pi is au sens large ou au  sens  é t ro i t .

s t r i c t  la  g randeur  eË grand,  la  b lancheur  e t l e  b lanc ,  l - a  cha leu r  e t  chaud ,

u s t i c e  e t  j u s t e ,  s c i e n c e  e t  s a v a n t ,  a r t  e t  a r t i s a n
a î t r i s e  e t  m a î t r e .  m a r i a q e  e t  m a r i é .  D e  c e s  c o u p l e6

ætaff i  savoir lrhgmrng,
lu Ï :même sujet ,  e t  t i re  son noln dtun acc ident  qu i  sry

ceux  dont  l run  des  te rmes nres tl2ol  -  Les paronymes au sens large sont
à  l r a u t r e  e n  t a n t  q u r a c c i d e n t , comme dans argent  et  argenté,  fe t

cheveu et chevelu, vêtement et vêtu, Rome et Romains.

pas  ra t taché
eË fe r reux ,

2 l -  Ce sont les choses el les-mêmes qui ont en commun
soit  en f f iées au sens propre
et  paronymee ;  c res t a i n s i  q u r A r i s t o t e  s r e n  s e r t

un nom, soi t /  ' totalemènt

synonymes, homonymes
t o u j o u r s  e t  c ' e s t  c e

grecque ;  /  cependant  l tusage/des commentateur t

ces  t e rmes  son t  u t i l i sés  auss i  pou r  l - es  mo ts '
q u r e x i g e  I t e s p r i t  d e  l a  l a n g u e
et  /  des  modernes  a  fa i t  que

l22l - Est par conségggn! qyn-or$nq ou équivo,que un moÈ qui est conmun à deux choses
synonymes .'
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l23l  -  Est
1e

l 24 l  -

l25 l  -

homon)rme ou
mot qui est

équivôque, -

cormnun à deux

t5

certains disent à bon droic po1-ysémique -

choses qui ne sont pas synon$ilËi-dîâffis

- du chien aboyant eÈ du chien_de mer

126l -  I l -s dist inguent de rr iême les paronymes en dénominanËs - ou abstra!!  - ,

coûme la justicg et l-a chaleur - et en a1ifrffiffil' .u conGlallcourne
juste, e ils L';tfili;il aénomiffi--

l27l  -  Le même mot peut êÈre, selon un point de vue di f férent,  synonyme, homonyme
et paronyme ;  par exemple :  lentus par rapport  à ce qui est fLexible et
él-astiquL, co"rne-r]osiâr og Ta-co-r3à esË synonyme ; par rappffiffii
ést iènt et  f le i ib le le mot est homonyme ; enf in par rappcrE à lgnteur
l e@

l28l  -  La di f férence entre synonymes et paronymes modif ie Le mode de la prédica-
t ion ;  crest pourquoi la prédi-ct ion se divise en prédisaËLqq.synôl lymi.qle
appelàe aussi essàrrtieGp!îïffiriqte_, appeléeffi--
at L i dent 

" 
r r e, ê.-Effi-é É an r ifFæ" qi àà" t p ré d i cabFâfîuîi-r ar se,

ce nom.

Sont paronymes les mots qui sonË conrmuns aux choses paron)rmes par queLque
part i@ec une variat ion dans la décLinaison.

Les Scol-ast iques font aussi  une disËincËion à propos de lrunivoque entre
le nom être vivant et les objets désignés, comme hornge, g.hevgl-  aigle.

ffiuen -@

les choses qui,  Eomrne le_genrg ôu lres3èqe' sont prédiquées de leurs
in fé r ieurs .

ou par acciden@ àn dehors de l-ressence de
errffiE:pEdiquées cortrne 1' âccident_tglt Fopre gS SggnSIr
La différence spécifiqge egt pgédiqué_e par accidenÈ du gegre
nymie  de  l respèce.

ce l les  dont
d e  s o n  s u j e t .
et  par syno-

DIVISIONS

l3l l  -  PREIfIEREMENT. Des choses que l ton di t . r îov \eYop{r.rr les unes sont di tes
avec  l ia i  son ,  s  sans_ l ia iso î  , 'à .veu  ovp.n) to rcqç  i
EEÏZÏ€ns ont appelé celles-ci incomp-lexeJ et 

-c-e11es-1à 
comPleëes.

DIVISIONS : DIVISION C
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âtna;Eîennent à cette catégorie.

l33t -  Complexe est ce qui désigne un grand nombre de choses, ce gui se produit

soi t  dans un
é c r i t ,  s o i t
hormne savant.

jugement, comme dans : jréglis, -Le-cLeva!gour3, l'honme
sans jugement cormne dans : écrivânË; un ôhêvâl

l34l  -  CerÈains sonÈ l i t téralement incomplexes et
par exemple :  ( tu

âebout),-  pluiuJl î ï lu ie tomb")@ ("o

sont littéralemenË complexes et, cependant incomple*e"--94-rg"!.!q'
'æorpore l le .  Ia  pu issance na ture l le .uq colpl_3qlÛIq, ra suDstar lce co. .

Ceux qui sonÈ complexes en réaLité sont excLus des prédicaments ;  on re-
ver ra  ce t te  ques t ion  au  chap i t re  12  eE 13.

/nruxrulGMENT./ les êtres, ou de ceux qu! qoc! /
se disent du sujffi-is sans être dans-ËEffit,
universell-es, ou l-es genres et les espèces de la
êtrg gniur9, corps.

38 - Certains sont dans le sujet,  mais ne se disent pas du sujet,  cornrrne les

accidents prédicamentaux singul-iers, contrne ce planrJetle-cgulegJ, lcgt!?
ver tu .  |  '

39 -  CerËains se disenÈ du sujet,  eË sont contenus dans le sujet,  cornne les

acc idents  un iversaux ,  ou  les  genres  e t  1es  espèces  des  acc idenËs préd ica-

mentaux, /conrne surface, c5alegr, cOu-leur nolte,i3VeUr, doUgeur. /

40 -  Certains ne se disent pas du sujeË et ne sont pas
cortrne les substances singul ières ou individuel les,
Bucépha le .

4l  -  Et le dang_le sujet se di t  drune chose qui existe dans un autre sujet,  mais

non pas côff i6-Ti l -part ie,  de sorte qutel le ne peut,  subsister en dehors de

ce su je t .  l c t .  chap i t re  9 /

REGLES

l42l - PRBMIEREMENT. Quand quelque chose est dit de quel-que chose comme étant

son su je t ,  tou t  ce  qu i  es t  d i t  de  ce  qu i  es t  p réd iqué peut  auss i  ê t re  d i t

du sujet ; par exemple : honnne -est diÈ d-e 9ogr3ËSr ê3re Ùivagt egt-di!u u  ù u  l ç L  .  u 4 l  ç ^ s u r P ! 9  s e v t  e v - Y

' d rhomme.  donc  ê t re  v ivan t  se la  d i t  de  Socra te .

cependant eg 5éel:Lt-é complexes
écris) glgggTAdia"lun est
hormne savant) .

l35 l  -  Cer ta ins
conune 3

/361  -

37 rû, 
'durcov / certains

comrne les substances
substance, coulme horme,

contenus dans le sujet,
cotttrne SocraËe, Cicéron,

37 . t '3 c

a d d .  C  :42. pour  les  règ les ,  c f .  la  Grande Log ique.
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l43l  -

/ 44 /  -

DEUXIEMEMENT.-Les différences de.s çhg,sgs hétérogèges non subordonnées
ent re  e l les  r rn  ê repoyetûu  xa ' t  pù  Ûnr "LL l \a  re raypévcov  sont  d i f fé -
ren tes  auss i  par  l respèce ;  a ins i  ê t re  v ivan t  e t  sc ience sont  hé térogènes,
c ' e s t - à - d i r e p 1 a c é s d â n s d e s g e n r e f f i s , f f i 1 e s s o n t d i f t ê -
ren tes  par  1 -e  genre ,  e l les  on t  auss i  des  d i f fé rences  par  l respèce.  En
ef fe t  les  d i f fé rences  de  1rê t re  v ivan t  son t  te r res t re ,  aér ien ,  aquat ique ;
de même bipède ou mulËipède-IilâIÏTF airra
l rune es t  spécu la t i ve ,  I 'au l re  ac t ive .

TRorsrEME**. --"  
"r interdi t ;"  

genres et les espèces subordonnés
u'ôz ùndLLrT\a 7ev6v aient les mêmes diiférences ; par exemple cgrpgl:el
esË la di f férence de la substance, ou de 1a_sg.bst: ince corporel le,  eË cor-
porel esË aussi attribué-â-EôTFoit a cg6'{11iffitre viv-an!.
De même ê t re  sens ib le  es t  La  d i f fé rence de  1rê t re  v lvgn t ,  e t  peut  auss i  se
dire de Ïîffi;e.

l45l  -  On remarquera que la même dif fêrence (par exemple :  corPorel)  par
à la substange est appelée divis ivg-r 6tntpertrcdv 2- et cog.sgigi t ive
par rapport  I  ta substance corporel le eË aux espèces qui lu i  sont
données.

rapport  I
J o u o T a T L K O v )
subor-
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CHAPITRE III

Des prédicamenls en généraL.

4 -  La subsËance /  oio(o /  est un être qui existe Par Lui-môme et porte

Tes ac,ôffiffis.

5 - Lraccident prédicamenÈal est un être qui ne peuf exister par lui-même et
taché à la subsËance ou exister en el le,  conme

la  longuêur ,  la  cou leur ,  1â  ver tu ,  1â  serv i tude,  le  consu la t .

6 -  Les autres prédicamenËs sont absolus o u  r e l a t i f s .

des êtres absol-us, cof l t rne les cinq pre-

t8

I - LES PREDICAMENTS / yorrnop(ot f ou catégories - sont une série de genres

et  d respèces  rassemblés  sous  un  genre  t rès  généra l .

12/ -  On di t  que les genres et les espèces sont placés sous leur genre suprême
guand lej-goncgpts_g9nêraux et Spégifiqugs eux-mômes sonË placés dans
ltordre q[î est le leui Èous le cogcgpg le pfus gé3éra1.

3 - Les genres suprêmes sont au nombre de dix : la sS.bstgnce; La quanË-lE,i,

b-qu?l i té,  l ract lgr] ,  1? passion, la rglgt ion,* quand, où; lq,  posiçion

. avoir  ;  les neuf derniers sont comprrs sous Ie nom coûl lnun cl 'accldenE.

7 -

8 -

9 -

SonÈ absolus ceux qui eontiennenË
m]-ers.

Les c inq dern iers  sont  re laq i lq ,  car  i1s sont  les réceptac les des âÈres
relati fs . /La raison aelGEEilaist inction sera évidente-dans le chff ie

Atr-ffite du prédicamenÈ de la relation. /

11 y a deux manières de ËraiÈer les prédicaments : la_plernière gt_lg_glus
impoltante examine l-es choses qui; par_gl]e?-mêr}eg' se trouvent dans un

l 0

(ùir_par rêduct ion, Ërouvent leur place dans les prédi

Ce l les  qu i  se
directement,

trouvent par ell-es-mêm-es- dans les prédicaments y sont soit
so i t  ind i rec tement .

2C;en t re3eË4
cinq prédicaments

a d d .  C  :  3 .
des chapitres

Cependant on peut l imiter 1rétude aux
7  e t .  l l .

3.
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I
t9

l l  -  D i rec tement ,  corme le  genre ,  l respècer  eË les  ind iv idus .

l2 -  Indirectement ou obLiquement ou latêralement conne les di f férences spêci-
_-
r L q u e s .

l l .  C  :  l e s  g e n r e s ,  l e s  e s p è c e s ,  l e s  i n d i v i d u s .
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CHAPITRE IV

Du prédicament de l -a substance.

I  -  On dist ingue la substance première et la substance seconde.
La substance première est t

@rest Ëoute substance singul ière, corme
Bucéphale.

2 -

3 -

4 - La subs tance incorpore l le ,  ou  sp i r i tue l le ,  n ta
rel lesr 

"o*.  @' fei"ol"glf_q sêparée

On appel le subsËances secondes les substances universel les :  les genres
et  les  espèces  de  la  subs tance.

La sêr ie du prédicanrent de l -a substance esË la suivante :  LA SUBSTANCE
est  ou  corpore l le  ou  incorpore l le .

pas de dimensions

et ne peuË
S o c r â t e ,

corpo-
du

c o r p s .

5 -

6 -

7 -

8 -

9 -

r0

La substance corporel lg,  ou -S.,  est une substance qui a des ParËies
f f i u n e s a u x a u t r e s o u e n c o r e u n e s u b s t a n c e q u i a u n e 1 o n -
gueur,  une largeur,  une épaisseur et qui  esÈ ou PerpéËùel le.  ou -g!ggg..

On appel l -e corps perpétue! ou céLesrle ce qui nrest pas soumis à la gênê- '

raË ion  eË à  l t -côr rup t ion ,  conme f "  
" i " f  

. t  f . "  e t " i t . t .

Un corps caduc, /appeLê aussi subl-unairgr/  esË un corps soumis à la
gAE;EÏon eE-à la corruption. 11 se dîîise en sirnple et en mélangé.

Un corps caduc simplg, ou 9!@!, est-un corps qui nrest pas composé

@es coff is qui ,  au contraire, est apte de par
sa naËure à composer ou à const iLuer un auËre corps, cottme les quaËre
éLénents  b ien  connus :  1e  feu ,  l ra i r ,  l t "g t ,  la  Ëer . re .

On appel le corps mélangé ce qui esË composé du mél-ange drautres corps'
à s a v o i r r e @ e m é 1 a n g e p e u t ê t r e i m p a r f a i t o u p a r f a i t .

Est imparfai temenL mélangé ce qui nrest pas mélangé
érém@ment redevenir élémenËs,
vapeur ,  la  ne ige ,  La  grêLe,  l Ia  f lannne,  le  4qqge. /

à part i r
coume la

de tous
furnée

les
L a
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il Est parfai tement méLanSê
peuvent se dissocier que
anirné.

ce qui est composé des guatre
dif f ic i l -ement, .  Ce mélange peut

éLéments qui ne
être inanimé ou

l t 6 /

l t7 /

I  t8 l

l2 -  Le mélangginanimé /  wrcrbv l , ' t r tvyov appelé aussi mélange semblable 61tot,o-
-@ange qui n 'a pas de pr incipe v@art ies

ont en cortrnun la même définition que lrensenrble I ce mélange est inanimé
"  de  par  son or ig iE  ou  iL  p rov ien t  de  corps  an imés. /

l l3 l  -  Le mélange inanirné de par son or igine est un urél-ange nê hors dtun animé
ou qu i  n ra  jamais  fa i t  par t ie  d run  corps  an imé.  0n  l rappe l le  auss i
foss i le ,  àpr* rd ,  parce  qu ton  le  t rouve La  p lupar t  du  temps en  te r re .

l l4 l  -  ce fossi le comprend quatre genres :  la terre, jsegreggnt di te,  l -e minerai ,
le  métaL e t  la  p ie r re .-

l l 5 /  ' L e s  t e r r e s  a u  s e n s  p r o p r e sont  :  l roc re  ro  ,
la marne ell--:argilg.

Les  minéraux  sonË l iqu ides  ou  so l ides .

Les  minéraux  l iqu ides  sont  le  mercure ,  l -e  b i tume,  le 'pé t ro le .

-  Les  minéraux  so l ides  sont  Le  
" " t ,  

te  
" r tp**  

(Ha lon i t ra te  )-- ,  L r a l u q l

l19 /  -  Les  d i f fé ren tes  espèces  de  méËaux sont  :  1 to r ,  l ta3genFr_ l 'êËg!4_z_1e
cuivre et le fer.

/20/ -  Les di f férentes espèces de pierres sont :  l -es pierres précieglcrs_ cof lune
l-e diamant, le saphir, eL les autres pierres comne !e_ggf!fgr__lg_-g!1"{,
Ta îierié-pônce, il ardolse, La pierre d t ai-mqnt, l t arniantga  o ie r ié -pônce.  i la rdo ise .  La  p ie r re  d ra i -mant ,  l ramiante .

l2l l  -  Leg mélang.es qui proviennent dgs animÉ; naissent ou des pl-antes ou des
anlmaux.

l22 l  -  Des  p lan tes ,  p rov ie r lnent  le  bo is , .  1 récorce ,  l -a  po ix  l iqu ide  e t_  s_éth ,qq ,
la résine, la gonorne, le.  miel ,  le sucre.

l23 l  . -Des  an imaux prov iennent  la  corne ,  l ros ,  l r i vo i re ,  le  cu i r ,  le  pg i l ,
l -a plume,_1a ] j r ine.

l 24 l  - L-ejnélangé animé èl.rlruxov ou dissembiable 2avotrrot olrrpd, appeLé aussi
Coips vivanrq, est ce qui est doué du pr incipe de vie ou qui peuÈ se faire
soi-nême. 11 se divise en glSrte et en animal.

l25l  'La plante qur{,  esË un corps animé non sensibl-e ou encore un corps doué
s e u 1 e m e n t d ' g i g . @ . , 9 u i 1 u i p e r m e t d e c r o î t r e d a n s t o u t e s 1 e s
direct ions et de se reproduire semblable à soiruême.

126l -  La plante se divise en arbre, buisson e_t herbe.

l27l  -  Un arbre esÈ une plante qui se dével-oppe sur un seul t ronc de bois et v i t
un grana nombre drannées, cortrne le chêner- le hêtre, le sapin, le ce ,
le  noyer r_ le  ponan ier ,  le  po i r ie r ,  la  v igng.

l28l  -  Le buisson est une plante qui se sort  de terre avec un grand nombre de
TÏgæ-A;Tois et vit de nombreuses années, cortrnê lelosier, le cotidrier,
le  f rambo jg ie r ,  l tacanEhe ,  eËc . ; -
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l29l  -  0n appel le Eerbe ce qui nfest ni  arbre ni  buissonr corme 1.9 lai tu_e,
le ot i r léat i# '  nenitre;  L 'grt ie,  le fr-ornent,  le-seigle, TG,âî i l .

30 -  Un anirnaL l lôov /  est un corps . /animê. et sensible ou/ doué dtune vie
îAEEt"Elî'e et sensible.

3l  -  Parmi Les animaux, les uns sont raisonnabLes ou
tat ive, sensible et rat ionnel le JJff i -e: .re

-  L r insec te  es t  un  vo la t i le  qu i  n ta  pas  de  sang

Les ATTRIBUTS de la substance sont au nombre

lo )  Les  subs tances  ne  sont  pas  dans  1-e  su je t ,
a u  s u j e t .

pourvus drune vie végé-
honnnes ; les autres

e t  q u i  a  s i x  p i e d s .

de  quat re .  
_

ou ne sont pas attachées

sont non raisonnables, on 1-es appeLle bête-s.

32 - On divise aussi les animaux en terrest.re,  volat i le et aquaËique ou ry, .

133/ - Parrni bs aninaux l-es uns ont !g_rgg, les autres 
"t""_glt__pq: 

; 1"es uns
respirent, les autres ge r-pirent pas ; les uns respirent avec lla_P9ljEon.,
;%s-L ce quton appel le propreurent :  respirer,  les autres avec 1!91@!9.

/34 /  -  Les  uns  onË des  p ieds ,  les  au t res  nren  on t  pas ,  ceux  qu i  onË des  p ieds

sont ou Uipèaes,--quadrupèdes,!gLæ.l ,  ou mult ipèdes

135/  'Le  c ro isement  de  ces  d i f fé rences  ôrà  oupnÀorc ic  6 t r ' rpog lv  a  donné na is -
sance à de nombreuses espèces animales.

/36/ -  Lroiseau esÈ un animal volat i le qui respire avec un poumon, qui a du
sang, deux pieds et des pl-umes.

137/  -  Lgpo isson es t  un  an imal  nageur ,  qu i  a  du  sang,  gu i  resp i re  à  l ra ide  de
Erô;Fes ou qui se refroidit

l38/

39

40

l4 r  / -  11 faut comprendre cet at tr ibut de la subsËance
incomplète déterminée est at tachée i l  un certain
trera ce q"test une subsËance incompl-ète.

2" )  La  subs tance n tadmet  pas  de  p lus  ou  de  moins ,  a ins i  Hec tor  n res t  pas

car une substance
' ------

cnaplEre y mon-

42

43 -  3o)  La  subs tance n ta  r ien  qu i  l -u i  sera i t  con t ra i re .

44  -  4 ' )  Ma is  e l le  es t  capab le  de  cont ra i res .

pLus  honnne que Pâr is ,  /U lysse  que Thers i te  ou  c t i "qp  q" t I Ig r '  (1 ) /  b ien
qut i l s  d i f fè ren t  g randement  par  les  acc idents .  A ins i  l ' homm9 n '9s t  Pas . .
p lus  un  ê t re  v ivan t  qug l ran ima! ,  b ign  qu f i l  so i t  un  ê t re  v ivanE qu i  a i t

i  t t a t t "  
" i " " " t  " t " . t

v ivan t  quà la  p làn tg ,  b ien  qu ' i l  so  7  
-

( l )  I rus  :  surnom d fArnée,  le  mend ian t  d r l thaque (0d . ,  18-6)



T-4

l4s I

2i

-  Les  cont ra i res  sonÈ compr is  i c i  au  sens  Propre '  c res t -à -d i re  que l tun
;6ppose, tce  po in t  à  un  au t re  q [ î I t "TTe"p" t "en t  l run  1 'au t re  du  su je t
co f i lmun e t  se  succèdenË l run  l rau t re  en  lu i .  A ins i  l -a  cha leur  s toppose
au froid ;  mais la substance dtun corps caduc 

"st  
EpaETe-à tour de rôle

E-TEn e t  de  l rau t re .  A ins i  I ' a i r  es t  tan tô t  chaud '  tan tô t  f ro id .
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CHAPITRE V

Du prédic.ament de la quant i té.

|  -  La QUAMITE I rb noo\o, l t  nooârqc I  est un accident draprès l -equel on
peut dire quel le est la grandeur de la substance ;  e1Le est double :
d isc rè te  e t  conËinue.

2 -  La quant i tê disSIè.Le /  norb, 6x,:protrrérov/ s iapp"l le NOI' IBRE, 9ui est un
e n s e m b l e  f a i t  d ' u n i Ë é s .

- Le nombre est pal_E ou -i@..

- IL peuË être premier conrne 2, 3, 5 ou composé comme 6, 10, 15.

l5l - 11- peut avoir ou ne pas avoir de figurg. Ont une figure l-es gSllÉgrcorrme
4,  9 ,  25  ou  les  cubes ,  cornrne  27 ,  64 ,  125 ou  1-es ,ob l -ongs  co lnne 12 ,  dont
les côtés sont 3-et 4.  Cette f igure cependant nrest pas f igure au sens
propre du terme, mais par analogie.

16 l  -  Un nombre  es t  par fa iË  quand i l  esË éga l  à  tou tes  ses  par t ies  p r ises  en
même Ëemps, conme 6l t  28; i l  est imparfai t  dans le cas conËraire.

7  -  La  quant i té  cont inge /nooà, ,  our ry {c  /  esL ' la  quant i tê_dont  tou tes  Les
p a r f f i 1 e s u n e s a u x a u L r e S p a r u n e f r o n t i ' è r e c o m m u n e . E 1 1 - e
esË g_randesr,  l ieu ou temps.

B - La GRANDEUR esË par el le-mâme une extension de la subst4nce corPorel le,
qui fai t  que la substance a ses part ies extér ieures les unes aux autres.
E l le  es t  t r ip le  ;  l - igne ,  sur face_et  so l ide .

9 .1 La LIGNE I lp"prrrt est longueur sans largeur ni épaisseur' ou encore
grandeur à une seule dimension, donË les parËies sonË reLiées par le
point qui  const i tue leur front ière commune. El le esL droi te ou courbe./

t l1 l  -  On appe l le  d ro i te  la  l igne  qu i  en t re -ses  ex t rémi tés  es t  la  p lus

courte, ou qui stêËend uniformément entre ses extrêrni tés, crest-à-dire
qute l le  d iv ise  un  p lan  de  sor te  que d taprès  ce t te  l igne  ses  par t ies
so ien t  éga les .

l l l l  -  Toute  dro i te  es t  dê l im i tée  par deux  oo in ts .

9 .  add.  C:  esË une grandeur  qu i  n fes t  que l .ongue,  ou  grandeur  d tune seu l -e
dimension.

24

3

4
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l l2/  -  Une l igne courbe est une l igne dont les part ies comprises entre Les
e x t r 6 f f i n t p a s 1 - e s p 1 u s c o u r t e s p o s s i b 1 . e , o u d o n È 1 - e s p a r t i e s
s'étendent pas uniformément entre ses extrémités, ou encore une l igne
sur Laquelle il y a du côncâVe êË du convexe ; elle est récur_teJrte ou
déL i rn i tée .

l l3/ - El le esË récurrerlte quand el le se referme sur el le-nême ; eLl-e nra
de ce taiffit qui serait l-e dernier, conune @,

a . a

l l4/  -  Une courbe l imitée est une courbe dél imitée par deux poinËs ;  par exem-
que 1- 'on  appe lLe

l lhQl ice ,  appe lée
P l e
arcs
àuss i  vo lu te  ou  sp i ra leu te  ou  sp i ra le .

l l5/  -  La l igne courbe se divise en plane e.t  non plane.

116 l  -  La  f . i gne courbe pl-jrne est cel1-e qui peut se Ërouver dans un
conchoÏde

plan courne

I l7 /  -  La l ignecourbe non plane est
,

l aâ l l i pse ,  L  l erbole l -a  parabo le ,  1a 1  r h é l i c e

cel le qui ne peuL se trouver dans un plan,

thêl ice conigue, ]- lhél icg sphéI iqge, Qui

surface qui stéËend unj- formément entre ses
part ie quelconque est égale à Èoute autre part ie,

dont  on  l tapp l ique sur  l rau t re l  On l - rappe l le

le  cerc le
Prane.

/ te /  - Une surface olane est une
dél ini tat ions ou donÈ une
que l le  que so i t  la  façon
aussi s impleurent plan

ne peut  ê t re  p lacée sur  le p lan  dont  e l le  por te  le  nom.

l8  -  La  SUPERFICIE/âr rq ( ru ro  es t  la  longueur  eÈ la  Largeur  sans  Lrépa isseur ,
ou une grandeur à deux dimensions, dont leè part ies sont l iées par la
f . igne qui en est la dél iur i tat ion conrnune. ELle esË plane ou Sg!9./

l 20 l  - TouËe surface
dél imitat ions

p lane es t  dé l im i tée ,  à  cond i t ion  qu te l le  sc i t  f in ie  ;  ses
sont les l ignes ou une seule 1 .

ou
du

laqueLle on peut dist inguer du

l23l - Une surfacg ggurLe_récurrentg.esË cell !  Cui se referme sur el le-mâme,
ou encore ce l le  qu i  n ta pas drext rémi té, .cor tne 1e sont  les sur faces
sphérique, elLipi ique ou sphF@vale, Lenticulairg

l24l - Une surface courbe délimitée est cel le qui a ses déLimitations' cortrne
qe gg--l-es s-ections des surfage-s sphérislre

e t  e l l r pÈ rque .

l25l -a" at"* * surface en surface simple, gui est appelée proprement surface
e tensu@. ,a ; îE Ï f f i F ; ; d | ung randnombredesu r faces re ] - i éeS
les unFaux aùLres pâr une délimitation commune.

22 - La surface courbe est récurrente ou déLimitée.

lZt 1 -  Un_e surface cogrbe, appelée encore gibbqsiq.é |ntçé' ,et '  o xuprn est une.

f f i r t i ls ne s 'éËendæFîniformémenr enËre ses dél i -
m i ta t ions ,
concave et

encore une surface sur
convexe.

18 . add. C : est une grandeur longue et large ou une grandeur à deux dimensions.
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27 - Le LIEU est f  interval le propre à recevoir  et  à faire passer

, /ou encore :  4!g est une quant i té cont inue, dans laquel le
sont contenus et se meuvent. /

28 -  Le TEMPS est une quanÈité cont inue, dtaprès Laque1-1e on
durent peu de temps ou longtemps :  aussi  dist ingue-t-on
après

26 - Le SOLIDE /ou corps , .  , rrpud, r  est longueur,  largeur,  épaisseur,
encore une grandeur tr id imensionnel le ou à trois dimensions, donÈ
esË la surface sirnple ou composée, qui est seule soumise aux sens.

ou
la l - imite

les  corps  ;
Les  corps

29 - La l-imite conrnune qui unit Les parties du temPs
ou moment

di t  que l-es choses
un avanË et un

est le mainËenant,

avolr aussl une me-Gul:e--
mesure  es t  LouJours

l3j l  -  On di t  que des quant iËés sont homogènes entre eLl-es quand on peut dire
de l tune qu te l le  es t  éga le  ou  p lus  g rande ou  p lus  pe t i te  que l 'au t re  ;
ainsi sont homoggnes le nombre
à la lignE; _la =ur_fgce par ragport è la surÉace, ]ir corgs Pgr rgppolt au

'setnPE'

l l l l  '  Les grandeurs qui sont homogènes
coflmune, avec une précision plus
homogène à l.a grandeur mesurég.

t32 l  -  S i  L ton  env isage la  mesure ,  la  g randeur  a  auss i  ses  quas i -eqpèces ,  appe lées
quantirés dére;inées, nooa a,g"proy{r,o Âinsi fa fffiË-p,tE-â-ir u3 Pied-r

@ - a s ,  o u ' u n  c d u d e l  d e u x  c o u d e s ,  e t c  . . .  D e  m ê m e  l e s

sur faôes  e t  les  so l ides  onÈ leurs  quas i -sp ' *es .

l33l - Le remps lui aussi peut se diviser, si- 1'pq-s!v1g-agg. 1? 4é!erqingt*i9g'
en quasi-espèces quà sont l tannée, 1 .

34 - Les ATTRIBUTS de la quantité sonË au nombre de quatre.

35  -  l " )  R ien  nres t  con t ra i re  à  la  quant i té ,  / s i  L ron  prend conÈra i - re  au  sens
propre du Ëerme. En effet ,  bien que 1â- l igne. droi te et la ! ig+g Sourbe.
soient contraires entre elLes, comme-Zês espèces contraires, i ls ne
srexc luent  pas  du  même su je t ,  e t  une dro i te  n res t  pas  cont ra i re  à  tou te

courbe, cortrne le chaud à tout ce qui est f roid,  puisqut iL existe un grand

nonbre dtespècfTilôurbes, et on ne peuil' lTe, au sens strict du Ëerme,
qus la l igne droi te est conËraite à La l igne i i r iu lai_re,_êl l ipt iQue ou

gr i ra le .  /

l a  l i e n e  d r o i t e  n r e s t
Das DIus sranoeur

enËre el Ies peuvent
ou moins grande :  la

36  -  2 " )  La  quant i té
lus  l i

que la  l igne .

nr admeÈ
ue  l a  1 i

ni un plus
ne courbe

moins .  A ins i
s u r f a c e  n t e s t

ni un
e t  l a

26.

35 .

add. C :  est une grancleur tongue, large et épaisse ou une grandeur à trois

dimensions.

add.  C :  tou t  comne la  l igne  nres t  Pas  cont ra i re  à  la  l igne .
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37

38

27

3o)  Au regard  de  La  quant i té ,  on  d i t  des  subs tances  qu feL les  sont  éga l -es  ou
inéga les .  A ins i  on  d iË  d fùn  Ërôùpear t  de  moutons  ou  drùne ar rhéer  gu t i l s  son t
égaix lrun à l tautre 

"i  
r@. /on Afq"Eârbre est

aussi haut ou'un autrffiâ'-iG-Îîffiil6 hauËéur que T[iT?IiFhaut qutun autre ârbrerquand i l  a La hauËéur que lui  ;  ainsiaussl  haut  qu 'un auEre arDrerquand 1I  a Ia meme nauteur  que Iu l -  ;  a lns l
sont égaux entre euÏff i ont la mâme tail- l-e

ou staÈuïelôn affirùn champ gst àgal à un autre champ srils ont 1Ëfiffi6
surff i :n dit simfle qutel les sonË

ffisi leurs vol-uËrcu leurs quantités tridimensionnelles) sont êgaux
entre eux ; par exemple : delx liquide? qÉ Sont contenus dans l-e même
volume. On dit aussi de de ont
- tegaux. /

4o)  Aucune quant iËé nres t  e f f i c ien tq  par  e l le -même ;  en  e f fe t  le  nombre ,

/ 1 a g r a n d e u i , 1 - e t e m p s , ] . e f f i o n t e t n e r é a 1 i s e n t r i e n p a r e u x - m ê m e s ;
cependanË ils rnodifient lraction. Par exemple : un grand f.eu colLslme daYan:

u tun  pe t i t  :  ce lu i  qu i  t rava i l l -e  Longtemps fa i t  p lus  que ce lu i  qu i
travai l le moins

a i t  d 'une façon ou  d
s. Quand on di t  gue le temps corrompË, produit  ou
J autre quelque chose, on parle au sens f lgt tê. /

139/  -  Cec i  auss i  es t  par t i cu l ie r  à  la  g randeur  ;  l -e  concreq es t  p réd iqué de
son absrrai t  ;  àinsi  on di t  que 1a l igne, c@e la -Longueur gs!
longffii-Îus longue qutune autre figne, qutune surface_est vasje et-
plus vaste qurune- aut ie_surface.
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CHAPITRE VI

Du prédicament de la qual i té.

La  QUALITEr to r f rnc  î i  rà  ro tôv ,  es t  un  acc ident  qu i  donne la  na ture  de
l-a substanée à laquel le elLe est at tachée i  /ol  encore la qual i té esË un
accident q,r i  parachève et orne de lrextér ieur la substanceiT-

Les espèces de la qual- i té sonË au nombre de quatre :  la diSposit is4,
la  pu issance naËure l I -e ,  la  qua l iEé  pass ive  ê t  l -a  f i  .

2-

3 -

4 -

5 -

6 -

La DISPOSITION, At.d0eoc.ç ? est
la substance animée ( l -e corps
cer ta ine  façon.  La  d ispos i t ion
au sens  s t r i cË eL  en  hab iËus .

la  qua l i té  se lon  Laque1 le  es t  d isposée
an imé)  de  sor te  qu ie l le  se  t ienne drune

a ins i  dé f in ie  se  d iv ise  en  d ispos i t ion

La d is los i t ion  au  sens  s t r i c t  es t  une d ispos i t ion  inchoat ive ,  qu i  peut
emple une quelconque maladie, qui  Peu-t

facj4ement être guégie.

LTHABITUS T?gts  ,  es t  une d ispos i t ion  conf i rmée d i f f i c i lemenÈ mod i f iab l -e ,
par exemple :  une maladie qui guéri t  .di f  f  ic i lemen-t.

11  y  a  donc  une d i f fê rence en t re  la  d is los i t ion  au  sens  s t r i c t  e f  l rhab i -

l5r non pas par une di f férence ôtespèces contraires, mais une di f fêrence
îilon le plus ou le moins, cortrne entre garçon et homme.mûrr. qui sont tous

deux des êtres humains.

7  -  La  d ispos i t ion  (ou  l rhab i tus)  du  corps  v ivan t  es t
crest pourquoi i l  en existe une du corps et une de

un acôident propre t
1 |  âme.

8  - L a est cel le qui fai t  que le corps est en bon ou
la santé et l -a

mouvement.

tg/  -  La maladie est ou maladie des part ies semblables ou rnaladie des part ies

d issemblab les .

3. qua l i té  :  add.  C :  qua l i té  acqu ise

en
au

l lO/ -  Maladie des part ' ies semblabl-es, par exemple :  l - r intempérance ;  maladie
des part ies âissemblablesr pat exemple t-  t  ,
les  maux dres tomac.

l l  -  La  d ispos i t ion  de  1râme es t  ce l le  qu i  rend l râme ou b ien  ou  maL d isposée.

l2 -  Lrhabitus <le lâme peut aussi  ôtre déf ini  comrne la qual i té qui rend

@ e 1 1 e p 1 u s a P t e e t p 1 u s p r o r n p t e à . 1 l a c t i o n : i 1 e s t
ou  in fus  ou  acqu is .

corps

t4 , 2e l igne : comme la  sc ience,  l f in reL l igence
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t3

t4

r5

11 est infus quand i l  est donné par la puissance diviner Par exemple
la foi  ,  1- |  espérance, l .a chari té,  / le don des langges .  /

11  es t  acqu is  quand iL  es t  ob tenu par  des  ac t ions  répétées  z  /s '  i l  n res t
pas  conf f i -e t  s ' i l  peu t  fac i lement  d ispara î t re ,  on  1 t  appe l le ra  d ispos i
t i o n .  /

-  L rhab i tus  acqu is  es t ou  drordre  in te l - l -ec tue l -  ou  drordre  mora l  .

l 1 6 /  -  I L  e s t  d r o r d r e  i n t e l l e c t u e l  q u a n d
quiert  par 1'exff i l6TesPri t

l l7 /  -  Quand i l  es t  v ra i ,  on  l - rappe l le  auss i  sg iegce,  au  sens  la rge  du  Ëerme.

Ses espèces sont :  l t intel l tgenre,r_1g_gqiente au sens étr_eiq ju 
lerme2

la ptrràegc. gt 1 'at

l 1 8 /  -  L r i n t e l l i g e n c e , N o û ç  ,  e s Ë  l t h a b i t u s  d e s  p r e m i e r s
- - - -  - !  -  l ^  - a - ^pTæ deux fois trois fgnt siI ; de mêrne

i l  a
; i l

son s lege
es t  v ra i

d a n s  l t e s p r i t  e t  s r a c -
ou jg.

rand que sa  par t ie .  Ce qu i  es t  P lus rand que l-e lus  e rand es t  auss i
pl-us grand que Le pl-gs_Peti t .

l ts l  -  La science_propremer-rt  diE : ' :_1rlraui111 u" 1:: : ! ' i : - , !1L 
luq"ul nous

c o n n a 1 s S o r f f i t d é d u i r e d e s p r e m r e r S p r 1 n c 1 p e s p a r d é m o n s -
tration ; il est triple : tiathé.rnatique, ghisiig et géla.p]risiqle'

l20l - La path-ématique considère lt -g?ngry ; paT-exemple -tJ"t.ir!*S-tiry._e"i
consiaE-ie-ltnombre, la g9o]nétr.is qui considère la grandeur en génêral,
l tastronomie qui consff i id la grandeur et l -es disÈances des corps cé-

GsËes,  e f i .  .

/2 l l  -  l ,a physr_qug stoccupe du cofps natulel ,  dans la mesure où i l  est mobi le.

122/ -  La métaphysique est la science qui sfoccupe de ce qui est comnun à tout

æu incorpore l .

tZZl -_t"  pt"4gSg- est l - rhabitus de l-respriÈ qui stoccupe des acËions des hoinmes.

lZ4/ -  El le est ou drhique, quand eLle considère 1es act ions des hommes gt34i.éra1'

dans la mesulâE-âlles sont honnêÈes ou déshonorantes ; ou égPoqique
quand el le considère les acÈions des hornrnes dans l-a société dornest ique ;
ou pol i t ique quand el- le considère les act ions t t , rmff i
c i v i l e .

l 2 5 l  -  L r a r t  e s t  L r h a b i t u s  d e
@T!'ue chose ; i1- esË

pr1nclpes r Pêf exem-
:  le  touË es t  p lus

qui nous permet de faire ou de réal iser
ou non l ibéral- .

1  |  esp r i t
Libéral
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126 l  -  I1  es t  l ibéra l  quand iL  u t i l i se  les  fo rces  de  1- fespr i t  p lu tô t  que ce1- l -es
du corpÇ par exemple : l-â grannnâire, 1â rhétôrlqg. la logigue, La l"ogis-
t ique, la géogrgphie,_l-a_médecing.

127/ -  LtarË est non l ibéral  quand i l  accompli t  son oeuvre avec les forces du
c o r P s p 1 u t 6 E n f f i c e 1 ] - e s d e ] . | â m e ; o n 1 | a p p e 1 1 . e a u s s i a r t m é c a n i q u e ,
l r a r t  d u  f o r g e r o n ,  d u  t i s s e r a n d ,  d u  c h a s s e u r  e t c  . . .

t z } l  -  L rhab i tus  J rh ique ou  mora l  rés ide  dans  1 'appét i t  sens i t i f
ffi esffiÏimité par un objet univeqsel ou

l2e I

130/

lZ l l  '  Le v ice esË un habi tus qui  fa i t  que l fappét i t
Effi,ilaes choses non honnêt,es ; par exemple
la cupid i té ,  la  ténér i té ,  la-  pgresge etc  . . .

de 1- I honrne ;
s j-nggEe:.

s e n s i t i f  ,  r e b e l l e  à  l a  r a i s o n ,
l -  | in ius t i ce ,  f  inËempérance,

permanent ;
r t i c u l i e r .

Le  premier  esÈ la  ver tu  ou  l -e  v ice .

L a  v e r Ë u  e s t  L r h a b i t u s  d t a p r è s  l e q u e l  I t a p p é t i t  s e n s i t i f ,  o b é i s s a n t  à  l - a
f f i laésire les choses honnêtes ;  par exemple '
le  courage,  l -a  1 ibéra1- i té ,  l - tamour  de  la  vér i ré  e tc . . .

L rhab i tus  mora l  dé l im i té ob je t  s ingu l ie r es t  un  a f fec tpar un
haine à

lzz l  -

33

/35 /  -

l 36 l

137  /

l38 l

par exemple 1lrnguIr_ lg l ' é s a r d  d e  q u e l ue chose de

La PUISSANCE NATIIRELLET-L6v apt' s
subsËance par  la  na ture ,  qu i  la

gvot rc r l  I  e i t  une qua l - i té
rend capable de faire ou

chose, /eLLe esË double :  acËlve et pagslv.e. /

gre f fée  sur  la
de subir  quelque

134/  -  La .pu issanc-e  Acr rv+  a$vapt 'ç  roû  to t f foa t  
' f i  n$vaptc  h

E[I-rena-]a substance capable de faire ou de réal iser
on lui  donne le mot unique d" facu!1i  ;  el l -e est soiË
nimés et aux animés, soi t  1" re.  des anim6s.

, rp r l r rq res t  ce l le
quelque chose ;
comrnune aux ina-

Ce l le  qu i  es t

Ce l le  qu i  es t

contrnune est manifesLe ou cachée.

man i fesËe es t  p r ima i re  ou  seconda i re .

Est pr imaire la faculté qui accompagne les quaLités premières, comme la.
faculté de chauffer,  de_ rgf loidir-de rno-ul l ler,  de SéS.her.

-  Es t  seconda i re  la  facu l té  qu i  cons idère  les  qua l - i tés  secondes e t  pass ives ,

connnffité d'amollir, dtendrlrg!_r, de liquéfie3, d_e_golrgeLer, jle ia:é-
f i e r .

l39l - La puissance coûr-nune cachée est par exemple la facul-té dratlracgion I
er- g tiar 1 aque 1 lg!'glnb-reæE

àppelée lacca att irene 1a l imaiLe--

33. 2e l igne add. C :  i1" y a dans le
i l  y  a  dans  l roe i l  une pu issance
o b j e t  d i s t i n c t e  d r u n  a u t r e  o b j e t .

feu  une pu issance na ture l le
natureLLe pour  percevo i r  la

pour  b rû le r ,
forme drun
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140/ - La puissance jrctive prop:e aux agimé-s est une faculËé végélarive, gegsltive
ou rat ionnel le .

l+ t1  -  E l l -e  es t  végéta t ive  quand eLLe prov ien t  d rune v ie  végéta t ive  ;  e l le  es t
nourr ic ière ;  développante ou générgtr ics.

142/  -  E l le  es t  nour r ic iè re  quand eL le  nour r i t  un  corps  an imé,  c res t -à -d i re  quand
elle restâÏr J:flârties qui meurent.

143/ -  El le est dével-ogp4nle quand elLe amène 1-e corps animé à croître dans ËouËes
les direcFiôns.

144/  -  E1 le  es t  généra t r i ce
bl-able à lui-même.

/4s /  - La facu l té  sens i t i ve
-
n ' e x i s t e  q u e  c h e z  l e s

146/  -  La  facu l té  sens i t i ve
mot r ice .

l47 l  -  Le  sens  es t  la  qua l i té  qu i  permeË
EJilffire quelque chose ; le sens

/ 4 B l  ' L e  s e n s  e x t e r n e  e s Ë  a f f e c t ê  p , a t  l . a
- - ' - - : -  -  + r  ' .

150/ - Le sens conmun est celui qui
Aiffi-s.ns externes ; i1
l e  son  de  l r odeu r  e t c . . .

quand elle amène l-e @rps animê à se reproduire sem-

a son s iège dans  l - râme sens ib le  ;  c res t  pourquo i  e l le
ê t res  v ivan ts ,  e l le  es t  généra le  ou  par t i cg l i -è re .

générale comprend les sens, l -es appét i ts et 19 jEggul- t3

à un être vivanË drappréhender ou de
es t  ex te rne  ou  inÈerne.

présence drun obj: t  externe ;  i1- comprend
r a c t i l e .AÏnq va;f6tEl : lqlu-e- lroui'e, le û t .  l e  s e n s  o l f a c t i f .  l e  s e n s

i4gl - Le sens interne esË celui ruq.rut une forme sensible est Ëransmise à part ir
ffis ; il esÈ triple : le sens conrnun, lbgi"e!i"g' k
mémoire.

fa i t  la  d is t inc t ion  enÈre Ies  ob je ts  des
cou leur  du  son,dist ingue par exempl-e La

l5 l /  -  L r imag ina t ion  (ou  fan ta is ie )  es t  un  sens  in te rne  qu i  d ispose en t re  e l les

Cs-formes sensibl f f idFerses façons :  i l  forge ainsi  des farr tas$eg
qui peuvent correspondre à des choses réelIes ou non, cof l Ime quand nous
pensons une monËagne drorr- le Minotaure, une neige bleue.

ls2 l

ls3l

-  La mémoire conserve les formes sensibles eË les fantasmes.

-  L tappét i t  es t  une facu l té  sens i t i ve  qu i  permet  à  l tê t re  v ivan t  de

luelque-îhose :  el le est appéËit  de colère ou de désir .
dés i re r

l54 l  -  La  facu l té  mo_t r i ce  permet  à  1 tê t re  v ivan t  de 'se  dép1-acer  d run  L ieu  dans
un autre.

lss l  - La facuLté  sens i t i ve  par t i cu l iè re  es t  ProPre
t icu l ie rs

à  des  espèces  drê t res  v ivan ts
e l L e  e s t  d o u b l e .

l a  v u e .  l a  f i n e s s e  d e  l r a u -

,

del 5 6 l  -  E n  e f f e t ,  d r a p r è s  l e s  s e n s ,  c r e s t  1 r a - c u i t é
d i t i o n .  l a  f a c i l i t é  d e  l ' i m a s , i n a t i o n .  l a
memo l re .

t i tude  ou  la  tena t é  de  l a
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l57l - Er d'après l 'appétit  :  La propension.na_turelf à 9e! gu_tgl affgct ;  Par
exemple la colère, le perrchant_à__1_q, joie ou à la tr istessê, 1â crâinte,
l- t envie

l 58 l  -  La  facu l té  ra t ionne l le  rês ide  dans  la  ra ison  :  c res t  pourquo i  eL l -e  es t

@ esÈ double : éntèndêû1ent et vOLglrté.

159/ -  Ltentendement est la faculté qui permet de connaître non seulement les
6 f f i i è r e s m a i s a u s s i 1 e s c h o s e s u n i v e r s e 1 1 e s ' e Ë n o n s e u 1 e m e n t
Les cho;;;=mes mais aussi les subst@.

t6ol -La volonté .*  , r  , r"u1-té qui nous permet de choisir  ou de fuir  l ibrement

@ose ;  cresL r, l "" i  un appéi i t  sensibff i i lbdérat ion.

16l/  -  La pUISSANCE pASSIVE , At3vapt.ç roi  ta|eiv,  rend La substance capable de

sub i r  ou  de  recevo i r  que lque chose;  on  Lrappe11e auss i  câpaCi té .

l ieu, ctest par exemple lggg!!1it i .

-  Se lon  les  qua l i tés ,  c res t  par  exemple  l ra l t -é rab i l i !é  ;  la
passive peut êEre coi l lmune selon les qual i tés prgmières ou
quâ l i tés  secondes.

166 l  -  Se lon  les  qua l i tés  p remières  c resË ce l l .e  d faprès  laque l le  on  Peut  d i re
drun  corps  que l -conque qur i l  es t  c l tan f fab le ,  ré f r igérab le ,  h  '
séchable ;  on parlà aussi  a" pr. t i  ,
ææ.-

/67 /  -  Se lon  le_s  qua l i tés  s_econ j les ,  c resË la  pu issance d taprès  1-aqueL1e un  corps
r être amo11i, ehdurci; f-iquéf ié.-:9lllr.!!i '

162/

l63 l

|  64 /

l6s  /

168/

l6e l

-  E l l e  e s t

-  E l l e  e s t

-  Se lon  le

ou cômnune, ou le Propre du vivanË.

cormoune selon Le l-ieu ou selon lês .1 .

puis sance
se lon  les

fendu. fracËionnê etc

- 
La puissance- passive propre à l -rêtge- vlvant est le  sens  ou  I ten tendement .

-  En e f feË Le  sens  sub i t ,  quand i l  reço i t  de  l - fob je t  1a  fo rme de l rob je t ,

de  1r  ima inaÈion ;
quand i1- Etâb l i t  des
manleres eË quand

et il egi!, quandT!-orte son jugernent sur l 'objet.

lTOl -  De même l- tentendement subit  quand iL reçoit  1-r image
et il agit quand il foî[-d'es formes itt*ljgibl":,
concepËs et quf i l  les assembleff is
i l  juge  de  ses  ob je ts  

. . .

7 l  -  La  qua l i té  PASSIVE,  ra l r l r rx \  ro t6 lnse  es t  ce l le  qu i  p rovoque l -e  sub i r
Aans Te sens ; par exemple la lgniè3é, la cguleuri-l.e-sgn; Lrodeul' la

'  saveur  eÈ Les  quaL i tés_ÈacEi les .

l72l  -  La qual i té passive est l l i$el lg ou sgcgndairg.



T - 6  3 3

t73l -  La quaLité passive pr imaire est double :  el le nra pas de contraire '  eomme

l-a fu:nière, qui  af fecte le sens de la vue ;  ou alors eLle a un contraire,

;  l lEumide,  _  19  sgc l_ !y i_ t f fec ten t  le  sens  Èac t iLe

et sonË pour cette raison appelés qual i tés TACTILES primaires.

174 l  'La  qua l i té  pass ive  seconda i re  es t  Proche ou  É lo ignée.

l75 l  -  E lLe  es t  p roche,  cor f fne  l -e  sont  le  peu de  dens i té  ou . la  dens i té ,  la  l -égère té
e t  l - e  p o i d s ,  l a  m o l l e s s e  e t  1 ?  d u r e Ë é ,  l e  p o l i  e t - 1 r a s p é r i t é r _ g u i  a f f e c t e n t

@ - t a c t i 1 e : c | e s t 1 a r a i s o n p o u r 1 a q u e 1 1 e o n 1 e s a p p e 1 - 1 e
Les qua l iqés  TACTILES seconda i res .

176l -  La qual i té passive seconde éloignée comprend la saveur l rodeur ,  la  cou leur

ou Ie  son.

l77 l  -  La  SAVEUR es t  la  qua l i té  qu i  a f fec te  le  sens  gus ta t i f  ;  e l Ie  esË s imp l -e
complexe :  quand el le est s impl-e, el le est chaudq ou froide.

178/

l7e  I

-  La saveur chaude naît  de la chaleur ;  eL1e est plus ou moins forte.

La  saveur  fo r te ,  c tesÈ par  exerup le  l tâc re té  ou  1a  saveur  âcre ,  que l ron
trouve dans le poivre ; l-ramertumer-Gm-a-d'a"s l.a uîl4-Eil=lâ saveur salée,
comme dans lJsel.  Moins forte es! la saveur des al iments sucrés ou g131e.

La saveur froide naîc drune température froide ;  el le est plus ou moins_dél i tg!l8o/ -

lBr /  - Elle est peu dél icate, quand el le esË acerbe, corme la saveur acide de 1a
gal le ou de l talun ou comme 1" 

"an"t t  " t t*  
d.u p qui ne sont pas mûres-

e t  des  co ings .

182/ -  El le est plus dél icate, comme Lfest la saveur glgts.

/53/ -  Une saveur complexe est composée dtun grand'nombre de saveurs simples
f f i 1 a c a n n e ] - 1 e e s t à 1 a f o i s â c r e e t d o u c e , 1 a s a v e u r
la rose est à ta foÏffiE6leT sure.

l84 l  -  LTODEUR es t  la  qua l i té  qu i  a f fec te  les  nar ines  :  e l le  esË
ou mélangée.

lB5/ -  La COULEUR est une qual i té
esË simple ou composée I  la
méd iane.

Le blanc et le noir  sonË extrêmes.

Le jaune - ou le blond - le rouge, le viol .et ,  1â bleu sont médians.

Le vert ,  qui  provient- du jaune et du bleu, et  le pourpre, 9ui  provient du
rouge e t  du  v io le t ,  son t  des  cou leurs  compos6es.

l89l  -  Le SON esÈ la qual i té qui provient du choc de corps dans lrair  et  qui  est
perçu par 1-e sens audit i f  ;  le son peut être sirnple ou composé.

l90l  -  11 est s imple quand i l -  a même hauteur,  aigu ou grave.

un être
v ivant  e t  fo rmé par  l -e  gos ie r .  C 'e
un son.

- Le son est art icul-é ou inart icul-é.

que 1'on appel- le propremenË

-  I l  es t  a r t i cu lé  quand i l

-  IL  es t  înar t i cu lé  dans  le

-  Un son compos6 es t  fa i t  d run  grand nombre  de  sons ,  qu i  d i f fè ren t  par
leur  hauteur  ;  i l  es t  consonant  ou  d issonant .

196 l  -  La  qua l i té  pass ive  de  cour te  durée esË appe lée  par fo is  émot ion ,
a ins i  la  rougeur ,  qu i  na î t  de  la  pudeur  e t  la
craintil

,
d e

seconde qui af fecte 1e sens de
couleur simple à son tour est

bonne, g.r1valse

la  vue ;  e l le
extrême ou

l 86 l  -

/87 /  -

lgsl  -

le2 l
le3l
I  e4 l

les I

est  s i  d is t inc t  quron  peut  le  no ter .

sens contraire.

C r e s t  c e  d e r n i e r
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97 - La FIGURE oXfrga est La qual i té qui provient de la dél imitat ion de la
grandeur dans la substance corpore l  Le .

;  crest pourquoi on dist ingue entre f igure98 - Le mot f igure est équivoque
inËerne et f igure e4l lerne.

gg - La f igufe interne concerrre l ressence de La l igne ou de l-a surfacel crest
p o u r q u o r o r r @ u e 1 a 1 i g n e e t ] . a s u r f a c e s o n t d r o i È e s , p 1 a n e S o u c o u r -
bes ,  /par  a iLLeurse l le  se  d iv ise  draprès  Les  d i f fé ren tes  courbes . /

100 - Lg f igure externe /peut être pr ise ebsgrai terngnt ou concrèLement.  Pour
ce qua eFZËG-rigure prise' concrffichapîE?ilîÎ7-

l l } l /  -  La f igure pr ig:  aLstrai temeg! est cel le- là même qui a été dêf inie ic i .
El le est double :  superf lc iel le ou -3.rPo-ref 1e..

l lo2 l  -  E l le  es t  super f i c ie l le  quand e l le  dé l im i te  une sur face ;  e l le  peut  ê t re
rec t i l iBne,  cu tv i l iBne ou recËi l igne  eË curv i l igne  à  la  fo is .

l t }s /  -

I  t06 /  -

l t07 /  -

97 .

r  00.

15 C ;  add. C 2e Ligne :  comme La tr iangular i té

add. C :  peut être pr ise abstrai tement ou concrètement
19.  Au sens  concre t ,  e l le  n res t  pas  par  e l le -même dans  l -e  p réd icament ,
c e p e f f i | u n g r a n d u s a g e l P a E e x e m p 1 e 1 e t r i a n g 1 e , 1 e 1 o s a n g e .

34

l lO3/ - ELle est recti l igne quand el le est contenue par un grand nombre de l ignes
dro i tes,  cont . inues entre e l les.

ll\4/ - On appell. ligtt". 
"ort!ru." "rt]g SL!9Ld.gI*48!Ë qui sonË reliées entre

elles par un point, gui est comae leur fronËière commune.

Une figure recÈiligne a Ërois, qgalre,_cinq_angles_og gl-us.

9 @ d é 1 i m i t e u n e s u r f a c e s o i t p a r u n e s o i t p a r u n g r a n d
nôm5re 

-dê-Tigne6- 
courbes .

on appel l -e f igure r@ une f igure qgi c irconscri i :  une
surface en pai ' t iE pàr aes l ignes droi tes, en parËie par des l ignes courbes.

l lOS/  -  Une f igure  corpore l le  na î t  de  la  dé l im i ta t ion  d tun  corps  ou  e l le  esL
f f iË ion drun corps ;  e1Le est@,
composée ou grnfuse

ll}g/ - 
9ne figure corpore]lg sigple est contenue dans un nombre détermin6 de
sur faces  ;  e l le  es t  dé l i rn i té .
pl.an et. une suiface cogrbea

l l l0 l  -  Cel le qui est dél igi têe pa3 un pLag - on l rappel le aussi  anggLgire -

est const i tuée par un frand nombre de plans cont inus entre eux.

l l l l l  -  On d i t  que deux  sur faces  sonÈ cont inues  en t re  e l les  quand e l les  sont
reliées en t conne lerrr délimitation conmune.
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120

t2l
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lll2l - Une forme délimitée par un pLan est ou pyrami4gle' prlsmatlqge, guLiqug
g.

lt l3/ - glre figurgsgtporetle dglimitée pg-r_une sgr3ace cggl-bg dél-imite un corps
par une @ de surfaèes courbes ; ainsi la forme sp_h,trr:lgue
o u l - a f o r m e c o m p o s é e d e d e u x o u d | u n g r a n d n o m b r e d e s e f f i

. spner lques .

ltt4l- Jo*-uur!*rru" uJ* ,ol-o"t.,rn nr=r,-**= r.,Tra". -.r-,rt!, circonscrit
u n c o r p s @ - e n p a r t i e p 1 a n e s , e n p a r t i e c o u r b e s ; c o r m n e 1 e
font la f igure du cyl ind:e ou du cône.

/ l l5/  -  Une f  igule_c_orpore_!1e "compo-ség. 
ou conf-gsg, .  

appeLée aussi- forms gxteJ: le- se
compose d un g?ana noffire de figures numêriquemenË non déËerminées ; elle
peut cependant,  pr ise confusément,  êËre réduite à une f igure simpl-e eË
parfaite. Par exemple unê boule composég-ie-Ells--4gglcnélêq est

dé1imitée Par autanË
q u i i l  y  a  d e  f i l s  v i s i b l e s  ;  c a r  c h a q u e  f i l  e s t  d é l i m i t é  p a r  u n e

quas i -sur face  cy l indr ique ;  ma is  s i  1 lon  prend confusément ,  c res t -à -d i re  sans
le.s dislinguel ÈouteÈ ces_riggfes-pa.r!Iglligil -flês constituenr bien
ffiffiTTatrquernenc spnerr@ée_de Ia fip.ure de lren-

l 116 /  -  La  f igure  corpore l le  composée es t  sur tou t  b ien  v is ib le  dans  les  corps  n? tu :
rels,  surtout dans les corps d"" êt* j lnt ! !"  ;  en eux 1a forme exËerne de

Gsernble esË Ëoujours composéeffi??G-6rme ou ae Tâ]@g soit de
la posit ion desff i

l l lT/-  De la forrne cles part . ies :  ainsi  la forne externe drunjJ:- l re se compose
<ie la forma externe de la racine, du tronc, des branches, des rameaux et

-se cômpose drautant de f igtrres simples

,  d réca i l les  ou  au t res  asPé-
i i te " ,  gu i  cependant ,  p r ise@çonsÈi tuent  qu tune seu le
f igure arroSdi.e,  gui .  srapproche de la forme du cyl indre_ ou du _"-$.tronqués.
@ àe mâme pour les formes de-s auG$-ities ; âinsi par

exempLe l_es  feu i l les  sont  rondes ,  a l longées,  e_ f f i lées ,  t rapues '  s .Lnueuses '
d e n t e L é e s .  f e s Ë o n n é e s . . .

l l lS l  -  Les  d i f fé ren tes  pos i t ions  des  pqr l ies  rendent  auss i  d i f fé ren tes  l -a  f igure
de certaines PlanÈes

naissent individuel- lemeifr [  t ronc-ou-de la branche I  cf  est le cas pour

] . e c h ê n e ' æ r o s i e r , 1 a p i v o i n e , 1 a r u e ; p o u r d | a u È r e s , 1 e s

I@toup{ÆÉ,
q u a f r g  e t c . . .

De même dans les corps laftr-_Pel lllgllmg
compose ou de la forme des part ies ou de
de la même façon ent ièrement di f férenËe.
navire, un vêtement,  une coupe, une épée

La conf igurat ion
leur  pos i t ion  ou
C r e s t  l e  c a s  p o u r
e t c  . . .

externe qui se
assemblage '  es t

une mâisonr un

- On compte trois ATTRIBUTS de la qual i té.

-  I  Les  qua l i tés  peuvent  ê t re  cont re l reg  en t re  e lLes ,  c tes t -à -d i re  au  sens

strict i ainsi re_ctraua_par râEît a.ulro,ia.-rS Llglc gti ngi:.,1?:Logle+T
à l - |amerËurne,  lâ îe i ru  âu v ice,  / ]a  sc ienèe à

gsÈe song gogtJaires
TG;-ilTra"Ëre.

I I  La  qua l i té ,  au

gâÀl,or rol f ir, or,

sens concret du terme, admet un plus eË un moins,

c tes t -à -d i re  que 1_a qua l i té  au  sens  abs t ra i t  du  te rme admeË

t22

necrô issemenr  ou  une d iminu t ion .
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par exemple : le même corps peut être tantôt lus chaud tanÈôt moins
in tense.  tan tô t  mo ins  in tense.chaud. parce ue la  cha leur  es t  tan tôË P lus

Le même ut être Ëantôt molns savant Èantôt rr lus sâvant.  tanÈôc
décidé et prompt,  parce. gue 1a même d ispos i t ion  es t  ren-

æ e t  a f fa ib l ie par l t arrêË de l- | exerci-c e .
ou st af.faib]-irl ,La haine peuvent se renforcer

t23 I I I  Du point de vue de La quaLité,  on di t  des substances qur  e l1 -es  sont

semblab les  ou  non en t re  e lLes .  A ins i  le  corbeau eË le  c sont  d issem-

b lab les ,  la  c ra ie  e t  la  céruse sonÈ se lab1es au t de vue la cou-

l eur  :  Nes tor  eE C icéron  sont  semblab les du point d e  1 ' é l o q u e n c e

Cicéron e t  Anto ine  d issemblab les ,  le  p rem e r  e s t e f f e t  t ranË et

usËe.  le  second in t ce lu i -1à  épr is iuèr ié ,  ce lu i -c i
' 9 e  t y r a n n i e .

124 -  On peut  a jou ter  auss i  ce t  a tËr ibu t :  la  p lupar t  des  qua l - i tés  sonË ac t ives ,
c tes t -à -d Ï . r "  q r re l les  accompl issent  que lque chose ou  qu te l les  fav6 , f f i t -
l - topéra t ion  de  la  subs tance -  à  L 'except ion  de  la  f igur :e r  Qu i  n res t  en

r i e n e f f i c i e n Ë e , b i e n q u ' e 1 1 e p u i s s e , e 1 1 e a u s s i , e n L a n t q u e @ ,
modif ier l taet ion ;  ainsi  un fàr acêrê pÇqèqre.mieux qutun ferGGil ;
m a i s  l e  f e r  n t a g i t  p " "  p " t

hés i tan t  tan tô t
rcée par des

De même l tamour
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CHAPITRE VII

Des préd icaments  de  l rac t ion  e t  de  la  pass ion .

LTACTION est un accidenË selon lequeL on di f  que quelque chose agit

sur  que lque chose qu i  sub i t .

La  PASSION esË un acc idenÈ se lon  leque l  que lque chose esË sub i ,  c resË-

à-dire est modif ié ou reçoit  quelque chose de La part  de l ]agent.

Les Gnecs appel lent ces deux prédicaments notei l t  Uat nâoyr11'  ,  fai te et subi:

Act ion et passion /sont en el les-mêmes une seule et mâme chose, el les

ne di f fèrent que p"r ta TâFff iGônsidérer et de les prédiquer.

En e f feË Le  même acc ident  a t taché à  un  pa t ienË,  es t  appe lé  pass ion

dans la rnesure où i l  est prédlqué du pat ient ;  et  act ion dans la mesure

où i l  est prédiqué de Ltagent, /

Ctest pourquoi on di t  que lract ion a.un sujet non pas 49-! t jn!é:g!". '
mais de la dênominat ion ;  par exe*ple ,

"  
- - . _ - - . -  l - - - ^  . - ^ , - i . . -  - - - ^on parrera oe aevenir chaud ou être chauffé quand cette température

," irppo.re à E-TTêau ; mais affiluand ceËte mâme température
pro-riànt du feu ; le gujl't aeJ'i@ffi çsË l-feau ; le sujg! d-e-lq
dénomination est le feu.

On d i ' , ' i se  l rac t ion
d I  ac t ion .

en considérant tantôt sa f inal i té tantôt son mode

La f ina l i té  de  L tac t ion  c res t  ce  qu i  na îË ou  co l ïmence à-ex is te r  par
l i té  de  l tac t ion  de  chauf fe r ,  c resÊ 1e chagd.

LracËion  a  la  même f ina l i té  que le  su je t  ou  une f ina l i té  d i f fé ren te .

0n  appe l le  c réa t iog  la  p remière  ;  c res t  en  e f fe t  l racË ion  par  laque l le
la substancê-toute enËière avec ses accidenËs naît  en un instant du
nêant ,  c res t -à -d i re ,  sans  su je t  p réex is tanL.

l l } l  -  La  seconde présuppose ou  requ ie rË un  que lconque su je t  ;  on  1rappe l le
muËation, p.ero.po\,r{  ou mouvement x(rr1o, ç au sens largg du terme.
La mufaCion  es t  subs tanc ie l le  ou  acc idente l - le .

lB /

/e l

2. 2 e  l i g n e  a c l d .  C :  ( l t a g e n t )  c e  q u e  l r o n  a p p e l l e  l e  t e r m e  d e  l r a g e n t .

add. C :  sont.  une seule et mâme chose, comme chauffer et  êÈre chauffé ;
ma is  l ragent  e t_ !e  pa t ien t  son t  d i f fé ren ts .

4,
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I rr I -  La mutat ion de la substance est cel l -e par laqueLLe l-a substance existe ;
ORRUPTION , - :yéveor ç r<,r l  ç0op6, en ef fet  la

génêrat ion drune chose est la corrupt ion drune autre ;  ainsi  l -e feu

iea,r i t  le bois en cendre ;  cette aci ion, par rapport  au boisr- f f i î rne
a l iCé de

s u b s t a n c e i n c o m p @ c e l u i ' r e s t e d u b o i s c o r r o m p u , e 1 1 e
prend la forne de La cendre eE stappel le aussi  uraÈiè-re.

On appel le muta t ion  acc idente l l -e  la  mutaËion  dont  la  f ina l i té  es t  l rac -l r2 l  -

l13 l  -

cident et

On dist ingue
en fonct ion

_-
îon sujet par conséquent esÈ uge sUlgtance comPlète.

les  muia t ions  acc idenËe l l -es  en  fonc t ion  de  la  f ina l i té  ou
d e  l e u r  s u j e t .

I  t4 l

I  ts l

La première se divise à son tour selon La quant i té,  la qual i té ou le l - .Leg.

-  La  muta t ion  se lon  la  quant i té r * rc  r , rà  ,à  noo( r '  c res t -à -d i re  se lon  la
gran_deur ,  xarà i ré1eroS' -est el le-mêrne double :  l - tune.est commune â-ux

ÏnanimA; et aux animés, l rautre nrest propre qg]aux animés.

l16 l  -  Ce l le  qu i  es t  comrnuns,  c res t  la  ra_ré fac t ion  e t ,  la  condensa- t io l  ;  a ins i
quand l f  air  esEEréf ié par 1à chatreur,  i l  occupe un espace pl-us grand ;
quand ,  i l  se  ré t rac te  en  un  espace p1-us  peËi t .

t lTl  -  La mutat io.n propre aux. v ivants est cel le p4r laquel1e un corPs vivanL
specCant  la  p ropor t ion  de  ses  par t ies  .1  ce t te

rnutat ion peit  êtr .  AUGMENTÂTION, croisq-a.nce ou développ_enegq, a[tnor c
qui augment,e la masse du corps ;  o"El ' r f f iuoN,l@0[otc
qu i  d iminue la  masse du  corps .

t l t , l  -  La murarion selon la qual- i té porËe le seul nom d'AITERAiION., àÀtro/,rocç
e1le est perfegt i .v-g ou corrupt ive.

l lg l  -  Par  l ra lqérat ion per fect ive- ,  une
in t r@et te
ot l  Dropre aux êËres v ivanÈs.

t z j l  -  La  première  a lÈéra t ion ,  c resË par  exemple  :  l r i l l umina t ion ,  qu i  es t  une

a 1 t é r a t i o n p e r f e c t i v e , p a r c e q u e 1 - a 1 u m ! è r e f f i d a n s ] . e s u j e t ,
qui est il luminé, gutil soit inanïo-â-oG-âilîmé, sans annihilation du con-
t ra i re ,  car  la  l -umière  n ta  pas  de  cont ra i re .

l2 l l  -  Par  la  seconde a l té ra t ion ,
des  sens .

qua l i té ,  gu i  n ta  pas  de  cont ra i re ,  es t
est commune aux inanirnés et aux animés

les  choses  sens ibLes agi.ssent sur Les organes

t22 t  -  Ce sont  auss i  les  sensat ions  e l l -es rnêmes,  les  p roduc t ions  de  l r imag ina t ion ,
1"" 

"ourr"rri ir, 
i"" ptod,r.t

ffins.
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124/  -  Parmi  les  a l té ra t ions  de  ce tËe ,  espèce i l  y  a  auss i  l -a  ré f r igéra t ion ,
Lrhumectage.  l -a  dess ica t ion ,  le  b lanch i r ,  le  roug i r ,  le  no i rc i r ,  l rF
mor  r l r e  durc i r .

l23l  -  Lral térat ion corrupt i fe est cel le qui se fai t  avec l -a corrupt ion de
son congrâtre ou de ce qui est intermédiaire entre les contraires ;
a ins i  le  feu ,  en  chauf fan t  l - reau,  cor rômpË le  f ro id ,  ou  la  t iédeur ,
en apportant la c\3leur.

/251 -  La  murar ion  se lon  1e . l ieu  s rappe l le  auss i  CHANGEMENT DE L IEU,  * ( rnors
, K A , T A  T Ô T O V  n  K A T A  T O  T O U .

126l -  En effet  un corps quelconque se déplace dans l tespace en part ig ou
toÈâlsment.

127/  -  En  garÈ ie ,  quand je  bouge
endro i t .

le bras ou la tête, t .out en resËane au mâme

l28l -  Le changement de Lieu du tout se produiÈ quand toutes les part ies chan-
ssi  pLus simplement dgplagelnent,

ce lu i -c i  esË c i rcu la i re ,  en  l igne  dro i te  ou  mix te .

/29/ -  Le déplacgment circula_ir_e, ou gjerÈ se fai t  draprès une l igne circu-
ÏAîre- ; crG-st-fômouvemenË du ciel et des étiles.

l31 l  -  Le  dép laceuE:n t  en  l igne  dro i te ,  c resË ce lu i  du  feu ,  qu i -  monLe,  ou  de
racne qui 'ràtffi.

l 3 l l  -  Le  dép lacery } t_mix . te  se  fa i t  en  par t ie  d raprès  une 1- igne dro i te ,  en

@gne courbe.  Cres t  le  dép lacement  du  jave loÈ lancé
à t"  * . i r ,  àu d'un-e boJle-de fer jar un catapulte,  jusqu'è-G-d[TÏ] î -

reEomUenr à terre. Ce 
-s-onC 

les déplacemenËs propres aux êÈres vivants
coutrne la course. le vol ,  la natat ion.

132/ -  La mutat ion selon 1a grandeur,  l ral térat ion corrupt ive et le changemenË
de l ieu  sont  appe lés  p lus  p réc isément  mouvement ,  au  sens ,ê t ro i t ;  les
deux not ions se recoupenË sur un poinL :  leurs dél imitat ions ont un
cont ra i re .

l33 l  -  L rac t ion  acc idente l le
eL en  t ranscendante .

DU POINT DE V[IE DU SUJET se divise en immanente

l34l -  LracËion inrnanenËe est cel le qui est comprise dans la chose el- le-rnâme

@ t , d ' o ù e 1 1 e é m a n e c o f l t r n e d e s o n a g e n t o u d e s a c a u s e
eff ic iente ;  ou encore :  i l  y a act ion !qq4q949- quand lragent eË le
p a Ë i e n t s o n i r é e 1 1 e m e n t i d e n t i q u f f i e n t i r e t ] . e d é s i r s o n t
par  exemple  de  ce  type  ;  L tâme-sens i
acË ive  e t  pass ive .

l35 l  -  11  ex is te  9es  sens  gx ternes ,  coû t rne  la .vue,  l -g_sens_aud i t i f  , .o l fag t i f
e tc . . .  e t  f f i ,  comne f  imag ina t ion ,  le  souven i_r .

Les  d i f fé ren tes  sor tes  de  dés i rs  sont  les  a f fec ts  ou  pass ions '  que

les  Grecs  appe l len t  n /94  :  ce  sont  p  '
l 36 l  -

1 a  c o l è r e .  l a  m i s é r i c o r d e .  l r e n v i e .  l a  b i e n v e i l l a n c e  e t c
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38 - Une act ion transcendante est cel- le dont
; Par exemPle

37 -  L r in te l lec t io t  e t  1 ,a -vo l ig ign  sont  auss i  des  ac t ions . i l t i .g . " i !9 "  ; -1 - r in -
te l lec t ion  comprend le  concept ,  Ie  iugemgnt  e t  le  ra+sg lge3gr_ tc . ;1 " t

a g e n t e t p a t i e n t s o n f f i c h o s e : 1 e p r i n c i p e é 1 o i g n é e s t
l ientendement et la volonÈé, et l -e pr incipe proche 1tâme raËionnel le.

le  su je t  sub issant ,  es t  rée l - le -

39

40

44

4s

46

4B

49

et  tou tes  les  au t res  muËaËions  des  cor
leg générations, les aft9ratigns
nâ tu re1s .

LracËion envisagêe DU POINT DE Vl lE DU MODE DE LTACTION est Ër iple.

instantanée, conrne 1r i l lumi-
coG;-ft;E'auf femenEF-

E l l - e  e s t  d r a b o r d  s u b i t e ,
ggr!.ion ; e1-1e peut être
dép lacement .

ou momentanée ou
.-'-_-

a u s s l  s u c c e s s l v e ,

4 l El le  es t  ensu iËe l rac t ion  par  laque l le  les  choses  conrnencent

on  l rappe l le  p roduc t ion ,  ou  par  1aque l le  une chose poursu iË

Ëencer-àu conff i f f i rer.  on 1'appel le conseavariog. Ainsi

à  e x i s Ë e r  ;
son exis-
Dieu conserve

..  o.r i  i l  a crêê et 1e solei l  
"ot t"" i l t .  

la l1 ânF l 'a ir '

42  -  E l Ie  se  d iv ise  en f in en ac t ion  na ture l le  e t  en  ac t ion  vo lonËa i re .

43

son acËion

Lfac t ion  na ture l le  se  fa i t  par  nécess i té  de  la  na ture .  On appe l le  en  e f fe - r

agent  na t f f i i  qg ! .ag i tnécessa i  ;  ca t  s i  1es  cond i t ions  e t

tJut ce qui est requ unis,  i1 ne peut sgslendre

L I  ac t ion  na ture l le
spontanée

La première procède d'un agent qui ne connaît
sent les corps inanimés et les planËeg.

esË nature l le  au  sens  6 t ro i t  du  te rme ou e l le  esË

r ien  I  c tes t  a ins i  qu ta-g is :

La seconde naît, chez
cres t  l -e  cas  pour  les

un agenË que
acËions  des

appét i t s  fon t  ag i r  ;

gui ,  quand toutes l -es
ou ne  pas  ag i r  ;  ce t te

les  sens
qnimqu4,

eË les
quand

volent,  chantent p ésirs qFTes for*
-
ou fuir  quelque chose.

47 -  LracEion vo lonla i re  ou L ibre est  ce l le  drun agent ,
@tioff i î t  requises, peuË agir
action-là, de t,ous les êtres vivanËs' ne concerne que 1- | honnnq.

On c i te ra  deux  a t t r ibu ts  de  l - rac t ion  e t  de  la  pass ion .

I ,  El-Les admettent la contrar iêtê. Ainsi  l -e réchauffement est contraire

a u r e f r o i d j . s s e m e n t . e t 1 a r a r é f a c t i o n à t @ / a i n s i q u e 1 . a
généra t ion  à  la  cor rupÈion  s i  e l les  sont  les  Ëermes d 'une meme rea lL te . l

ie même Le mêpris est le contraire de lradmirat ion, et  l -a vi tupérat ion

de la louange. De mâme sont contraires être joyeux eË souffr i r ,  /donner
et arracher.  /

I I .  E l les  admet ten t  le  p lus  e t  Le  moins .  0n  peut  en  e f fe t  chauf fe r  ou

être ql lauffé plus ou moins, être plus ou pqrne-i-elg ou souffr i r  pl ] la

ou  moins .

50
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CHAPITRE VIII

Du prédicament de La relat ion en génêral" .

Le prédicamenË de l-a RELATION srappel l -e en grec ,  *orr\Yop{a r3'  nplc ,r ,

cteât-à-dire catégorie des choses qui sont en relaËion avec quelque chose.

plupart  des choses
mots concreËs que

Cet te  caËégor ie  a  en  e f feË cec i  de  par t i cu l ie r  que 1-a
qure l le  cont ienË s texpr iment  p lus  fac i lement  par  des
par  des  mots  abs t ra i ts .

3- On appel le choses en re la t ion  / r rà  np6s  ro  , /  ceLLes donË on peut  d i re  gue ce

4 - La relat ion / ,  appelêe encore habitude, ox' |o 's ,  ou -BP%!-, /  est un

;Am;r r.ro" ràq".r on dit dffiË qu'il se rappoFà-l'uelque
chose ; /ainsi la maîtrise est une relation, parce que sigggr--qgg

1g s,rj"! d. 
".gtttll-3îr-, 

o" à.=qtti ge!!e,@-Sg1rnte

id '
parce que selon -cette-.  relat lcn Dav' :s,

à qui]ffiEffie est act -

Gô=ïiglg, sujet ae-G[îTâlation, est dite êgaLe à une autre._ligne./

5  -  La  l im i te  de  la  re la t ion  es !  ce  que la  re la t ion  cons idère  ou  ce  à  quo i

|fæ .e Effi 'st rapportê ou ce qui délirnite la relation elle-rnâme ;
a ins i  la  l im i ie  de  la  maî t r i se ,  Qu i  esË en@j-e t  r * tp lo ;

""Ët"" 
Simon' De même

q u r e l l e s  s o n t ,  e l l e s  I e  s o n t
tent de quelque façon que ce

1e t r iang le .

pâr  rappor t  à  d rau t res  r /  ou  ce l les  qu i  se  rappor -
so i t  ou  à  que lque cas  que ce  so i t  à  au t re  chose. f

5 . add. C :  la rnaîtr ise est,  une relat ion, dont Le sujet
Limite Davus ;  la servi tude est une relaËion dont Le
et la l imite Simon.

esË S imon e t  la
su je t  es t  Davus

( t ) Térence, Al4fignlg.
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6 - On appel le corrélat ives deux choses rapportées qui peuvent échanger enËre

e l les - tes  s î IGEG l im i tes ,  ou  dont  le  su je t  de  l run  es t  la  ] - im i te

de l tau t re  -  e t  réc ip roguement ;  a ins i  père  e t  f i l - s  /son t  cor ré laË i fs
parce que, par 

"*"*pi"  
i  l t* t id,  le sujet înfTes relaËions, que les

pfr i fosopttes appel lent pâtGi-té,  est aussi  le Ëerme de lrautre relat ion,
que les- phi losàphes ap ,  gui  est en Salomon,

à tes t -à -â i re  dans  le  su je t  e t
Daterni té.  oui  est en David. Oe même ie maîtr

1 a p r e m i è r e r e 1 a È i o n ' c ' e s t - à . d i r e A r i s t o È e
esr la limite de-TaËïde relàrion ; et réciproquement ql=ë"tGl-q.il

est -lg_-suje.!.f f iae la seconde relation, est la-lrgrqg de la première./

7 - Les corrélat i fs sont de la mgmg S:spège ou drespgcg 9i5férente

8 - Les corrélat i fs de la même espèce ou corrêl3t i fg serybl?ble9 sont ceux^qui '
orÈ,-ont la môme déf ini t ion ou Ia même

essence.  /A ins i ,  s i  un  car ré  gq t  Çga l  à  un  t r i?3gJ?-eË- réc ip roquement  s i

un  Ër iangLe esÈ égq l  à  un  car ré ,  i l s  sonË cor ré Ia t i f s  de  Ia  même espèce

parce que l tun eETautre peuvent êËre di ts avec le même sens égal à

1  |  au t re .  /

9 - Les corrélaËif  s drelgèSs: di f  féregçe; d 'eipè99 -{ iYerse'  1Y:-- t 'ot  
appel le

qu i  on t  des  dé f in i t ions  d i f fé ren tes  ;
a ins i  e f f ie  e t  m" î t re  /son t  des  cor ré la t i f s  d respèce d i f fé renre '  Parce
qrr. t 

"ve :-Fmême eicédent et déficient mal t re  e t e.  commander e i l f r

grand-père  e t  peL i t -1 i  1s  sont  des a t i f s  d ' e s p è c e  d i f f é r e n t e .

l lO /  -  Les  ph i , losophes sco las t iques  on t  appe lé
re la t i f s  de  1 '4a ! i t j i  e t  les  cor ré la t i f s

llffiag.iî.E.

t l l l  -  Les corré lat i fs  qù i  concordent  par  l tespèce sont  le  p lus souvent  ' -auss i  des

synonymes, ctesd-à-dire qu' i ls ont la même appellat ion, cofi Ime Par exem-
ple : deux égaulr d"t* 95:nl!!{81.

ll2l - De ceux-ci on parle aussi parfois conrne sli.1 -n'ex!9ga!t-qY'une se.E-19
reLation engre les deux termes, bien que les relaLions doivent toujours

nous d isons qut i l  ex is te une ami t ié  ent re
oresre er pyladl, bien que 1'amit ié qutOresie porte à pyTâ?'i l i lTdfle que

}l[Jatprrdff i ; .rr" nà soiË pas la même. Ainsi en est- i l  drun contrat
enL redeuxmarchands ,a " j@.en t redeux f i gu res ,de ra@F
entre deux corps.

l es  cor rê la t i f s  de  la
d r e s p è c e  d i f f é r e n t e

mâme espèce
r e l a t i f s

8. add. C : 3e l igne : par exempLe Les jrères, legsguts; Leg am!s'
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l t 3 l -  11  ar r i ve  auss i  que des  cor ré la t i f s  d respèce d i f fé renga ou  d issemblab les
soient réunis par un même nom, ainsi  on appel le conjoint à la fois l répoux
eÈ l tépouse ;  Lorreff ins Ie sens de prena

- :--
Aans Te sens de donner en locat ion. On appel le paronymes des moËs donË
ltun Ëire son noffilternes, izrZfi' iÏâflaes choses donË
Lrune est soumise a Lrautre ou E'ôîFff i -e se trouve sous lrauËre ;  on aP-
pe l - le  opposées pr iva t ivemenË des  choses  donË l rune esË la  p r iva t ion  de
L r  au t re .

/ l4 l  -  Cette homonymie s ' impose même aux mots æaits ;  ainsi  on di t  qutun

contrat est passé ent,re deux personnesr. f f i@ lrobLigat ion du manda-
Ï;fr" .t celle du mandant ne soit pas la même. IL en va de mâme p6if-

TâlErre enrre fe ffiÏâi et le propriétaire eË le. lien conjugal enËre

8p."" *  épotrse ,
=-
ra  re la t r -on  a  ra  fo is  du  ba i l leur  e t  ce l le  du  preneur .

/15 /  -  11  ar r i ve  que des  hé téronymes so ienE des  cor ré la t i f s  de  l -a  même espèce.

Ainsi  f rère e! soeur sont des Ëermes rel iés de la même ."gèc.- :- ! i*-qy".
leurs

e  f a i r  q u e  1 ' u n  s o i t  n â l e  e t  l r a u t r e  f e m e l l e

n t a  r i e n  à  v o i r  a v e c  l t e s s e n c e  d e  c e Ë t e  r e l a Ë i o n  ; , , c t e F t  l a  r a i s o n  p b u r

laquel le ces termes sont synonymes en grec t6ôeÀ9és, Hôel 'pf

De même servi teur et servânte est une relat ion de la mêrne espège, parce
.que c tes t  une même re la t ron  que ce l le  de  1 'esc lave  homme e t  de  l 'esc lave

feumre, de l resclave feunne et de la servante, du maître et de la maîtresse.

/16 /  -  On appe lLe  cor ré la t i f s  1es  choses  reL iées  àu  sens  concre t  ;  ce t te  appe l -

r a r i àn s' é c-rui@-,i an t au s s i aux r e 1 a t i olîErGÇffip r i s e s =l?j1l r a.L

t e m e n t .  A i n s i  l ' a c t i o n  e t  l a  q ? s s i ? n ,  l ' " x c  -
il-f;_servirua pogséder ès 1'ôt:1e_P.os.:-édé-

sont  cor ré la t i f s

l l7 /  -  Souvent  les  cor : ré la t i f s  son t  p lus  de  deux  ;  c fes t  ce  qu i  se  produ i t  quand

la relation considère un grand nombre de termes ; a.insi 1tg<"è-fu-Æ:
dent eË le dêf ic ient,  de même le caut ionnemenË, la ca_ut ion et I 'acce-pta-

ffi'a.-*â*.-1
lu i -mêrnE et le testateur.

43

l18/  -  I1  ar r ive que l run des corré lat i fs  so i t  anonyme.  au@vùl tou. . '  a ins i  Le terme
qui répond à magistrat dans un Etat l ibre, si l ton veuË éviter, corlme on
le fait générff i f f i le terme de sujet.ou subôrdonné ; on parle en grec
de gouveineur et de gogveSn,Ç (i.px,îfr| apx oe même le corréla-
titu n'a pâffil.orm.

l 9 peut être naturel le I  oyéots oÛp'putos /  ou advent ice -- t l ,oyéot s

20 - Les choses el les-mêmes rapPortées à autre chose ' 'Par relat ion naEu-

rel le sont.appelées rapportées par_lgppqrt  au dire, relata sec.undum diÉ

. l ra r l t  rà  } , ,é teo0at .  @-"* i  rappor tée"  p" t . re la t ion
a d v e n t i c e ,  e l l e s - s o n t  a p p e l é e s  r e l a t a l s e c u n d u m  e q g e r l  x a r à  t o  e i , v a L . l : _ . ,

I .a ,relat ion
e n l  K î  n T  O ç
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CHAPITRE IX

.De .  1à, re la t ion nature l le .

| - La RELATION NAII]RELLE est celle qui est par e1Le'oême si intérieure à la

chose rel iée qurel le ne Peut en être séparée, lort  que la chose ne se

rencontre janais sans cette relat ion; eL1e esÈ cornmune ou ptôPre./

2 - ELLe esÈ corïmune quand elle nrest liée à

verse un grifiÉ-nosrbre. Crest La relation
la  oar t ie .  en t re  le  su ie t  e t  l t inhérent ,

3 - T,e ':dout est esserrtiel

5-
autres par un esPacet

aucun prédicamenË, mais en tra-
qui existe entre le touÈ St-
entre la cause inËerne êt son cause.

4 -  Le tout essent iel  se compose des part ies const i tuanÈ son essence de

æ s ' i n t ' e r p é n è t r e n t s a n s q u ' i 1 y a i t . d l e s p a c e e û t r e
e!.les ; par éxernpLe : 19 cogps vivant qui se comPose drYge-âge-?: drug

corps. lDe même tqfË__-q se comPose d'une mâËlère et cl'une

?6Ë6. | 
-

Leaar
unes

ceLui dont l-es parties sont séparées les unes
ou celui  dont les part ies sonÈ extêr ieures les

aux autres ; il esË double honogène ou hétérÔgèng..

6 - Les parties d" to"t trqPgaèrlg sont de la même espèce ou ont la même

défi ; i t ion que /est un quant i taËif  honogène,

parce gue ses Parties sont extérieures les unes aux aulres et parce que

ot irpoi t"  laquàl le de ses part ies quant i tat ives est de l reau. De mêne/

le  fËu.  I 'a i r ,  le  bo is ,  le  cu i r ,  le  La : i t  eË le  sang sont  dês  I ' tou t " .

uant tÈat1 ts

7- Les part ies drun tout quantitat i f  hétéro diffàrent par-leur essence

et lèur aétinit io t quantitat i f  hétérogène'

Pa rcequesespa r t i esson t@spa t i a1emen te tqu ' e11esd i f f è ren tpa r
leur essence et leur définit ion: ce sont la racitre, 1? tgogc-orJ souclrg'
les branches, les rameaux, les 5euilLes, f moelle'
ffiivant est un r
seeonpo@?EÏ6sépa rées1esunesdesauÈressPa t i a ] . emen te tqu i
diffèrânt p.r l", tr définit ion, à savoir :  !r tête, le cou,-19 p,oitTail t

le ventre. les pieds etc...  La tête est à Ë6Eour un tout hétérogène,
+

@d -lesJeux, les oreite's,-La lagguej f€garines etc... /

l . add. C )e Ligne : cosrûe
construit à la matière,
relation de la science

add. C 2e Ligne : une

la relation dq tout à la part ie, la relation du
la relation du corPs mixte à ses éléments, la

à ce qui peut être su.

tê te.7.
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l8 l  - Dans le domaine de la quanËité la ligne droite est un - tout quantitatif

4s

homogène ; el-le se subdivise en ; La cirggférence
est un tout qua hêtérogèn.@ en effet non
pas en circonfér"ttc"", rnais en g. o" t

Eg. en cercles, mais en 4erni-9erÇI-e-?; ,gr 
qu-+TË:-de çetc199; qextants

et en d'autres part ie nble'

lgl - Si lron considère son intensitê, la quali té a el le aussi des part iesr 9uê
lton appelle parfois degrés ; ainsi une chaLeur-élevég E plgs de jlegrés
qutune chaleur pl"s faible.

tl1l - Ou peut distingugr une partie proche et une Partie éloignêe.

l l l l  -  EnÈre 19 part ie pSoghe et l-e tout, i l ,nry
p"tt i .
vivant.

t l2t  -  La part ie éloignêe est une part ie drune part ie ;  Par exemple- la !9tg 9ç les

G i e s 1 o i n t a i n e s d e 1 | ê t r e v i v a n t ' P a r c e q u ' i 1 s ^ c o n s t i t u e n toieds son
i6;-parÈies du corps organique, gui est luiqême tme partie de lrêtre vivant.

13 - Le SUJET est ce qui soutient ou est capable de soutenir uo autre âtre, de

tel le sorte que èelui-ci  ne puisse exister en dehors de ce sujet.

14 - INIIERENT est ce qui est attaché ou capable dtêtre attaché à un autre être

ou ce qui existe à l t intér ieur drun autre êÈre, de tel le sorËe quri l  le

pênèrr;  ooff i  concomiËant-. , -Ainsi  la quant içé, - l?.gqal i té
ËEffires autres accidents sonffi la subs6celE est poir

ceÈËe raison quton les appel t  :  i l '  n 'existe

pas de substance sans accident f ,est pourquoi el le srappel le ProPrement
substance, crest-à-dire elLe sous-gient les accidents'  et  leur est ry i lg. /

termes abstrai ts, dans la substance s raPPel le

dans les accidents inhérence.sustentaEion, et

I tdl - Le sujet est -g}9!. ou inconrPleÈ.

l lTt - Le sujet conple! èst celui qui ae stunit pas à Lui est attaché pour
distingue par sonffii serait véritablement un' ou

substance est sujet

e s t  s u i e t let par rapPort es t  a t tachée.

lui est attaché un être

l r5 l  -  ,En
La

la relat ion igrplantée
cel le qui est implantée

a pas de pl-ace pour une autre
soût parËies proches de Lrêtre

ce qui
qui se

ainsi la

l lSl - Un sujet inconpleÈ constitue avec ce qui

ffi ainsi le corps organi est suiet du Princi
qui est

e vital et

te quel le matière est sujet de sa forme stan t ie l l

'19 
- La CAUSE IMERNE est matière ou Éoqme. /L'une et lrauËre Peuvent se prendre

eu seos large ou au s@

lZOt - Au sens laræ elle srétend aussi à têtre par accident. Cf. chapitre 13.

l2lt  - Au sens restreint, crest-à-dire la cause qui constitue 1têtre par lui-mêne,

ne ge situe que dans 1a substance.
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lzzl - La matière de la substance esÈ la partie de la substance complète ou
composée, qui, en tant que sujet, constitue le fondement de la foroe.

l23l - La for-rne est la partie de la substance complète qui informe la matière
ou qur est attachêe à la natière et qui constitue avec celle-ci la
substanrce composée

l24l - Crest pourquoi matière et fome sont toutes deux appelées
incomplète.

l25l - La consêquence, gui correspond aux causes internes, est elle-même subs-
Èance composêe.

126l -  La relat ion de La puissance agt ive et passive est aussi  inplantée col-
lect ivement dan tres. La puissance act ivgelectivement dans un gr Eres. La puissance act ivg
esÈ int imement l iée à la substance, à la forme substant iel le,  à 1âæ

it ion. à la puissanèe naturel le et f inalement a  qua l i té  pass ive  ;
Liée à la  

"nbst@f f i uan t i t é , dans1an iesu reoùe11ees t ' suscep t i b1ede

27 - La RELATION NATURELLE PROPRE est celle qui est propre à un prédicæenË

déte:miné ; /celui-ci peut être le genre suprême ou ntimporte quelLe

espèce.  /

l28l - La relation naturelle propre au genre suprême est la relation qurinclut

l racËion par rappott  à sul i t  ;
rapPortent l tun

à  l r a u t r e .

tmatat , lon.

l29l - De la nême manière,
à laquelle il donne

l3Ùl - Dans le prédicarnent

la qualitê contient un raPPort intime à la substance
la  quaL i té .

8e raPPorte au corPscorps melange
aux corps simples qui le constiËuent eË le composent.

de $@, lréLémentr PâE un raPPort, naËurel,
mé1angé et réciproquenent le corPs mélangé se raPporte

l3r l  -

l32l -

l33l - Dans la carégorie de la quantité, la quantité délimitée se raPPorte à sa
linite, et rlciproq,te e délinite ou
relÇ corrrue la ligne se raPporte à la surface, et mêmexûent @!g
au corps par relation naÈurelle.

Dans le prédicanent de la quali té, Ia dispgsigion se raPPorte à cë ePv9T9
quoi son sujet esË bien ou mal disposé ; ainsi la vgrtu Par raPporg + I 'hon-
ff i té. le vice par rapporÈ aux acËiong beqqeg€eq. La science esÈ science

l34l - De même la ligne droiÈe eË courbe
en par.Èies égales ou inégales. E

au plg' qurel les divisent
se rapporte par relation

ont un raPPoIt
circonférence

naturel le à son centre.

Ainsi !e corps rnélangé? qutil soit h-omogène ou !@.,inclut 19-raPport
d a  l t a  .  '

De même Le corps anin9, ou -ggig. se raPPorte' par relation naÈurelle,
l . .  -  , , !  ^  '  - 2  - - - .  ^ - + a - +  àà ses paffiîproqu se rapportent à- Æ

@rp", " irr" i  
qu'""@s sont tf:  i tEl+ :  - . - '

t

T%e-ir €tc.. .
f f i ine, Ltécorce, l ibranôhe, la main, le Pied, la langue

ceg!@. L 'ar t  est  I 'arÈ
conservé avec art.

l3sl -

Fqui peut être fai t  ou
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136l - En général, lrhabitug et les puissanees natuTelles ont une
naturel le, ear elLes €oût.en raPPorÈ à la fois avec leùrS

double relation
âctes - ou fonc-

t iorts - eË avec leurs obJets.

. t
l37l - On appelle o!ie! âvrtxeipevov ce qui est concerné par les puissances

natuielles iltes habitus, ainsi que Par leurs actes.

t38t - Ainsi le sens de la vue esÈ en.rapport à La fois avec ltactiort de voir,
ctest-ffi-même èvé-pTetav . et avec une ffire,
et, Ëoutes les autres choses qui peuvent être vues, cfest-à-dire avec des
objets.  Les sciences naturel les sont en rapport  avec les choses de la
o.É.rr", is aussi àvec les réffiséeg, dont el les s 'occupentr mat-s aussl  avec les rerrexlons'  i993gEE
ê t 1 e s d é m o n s t r a t i o n s q u i - c o n c e r n e n t 1 e s c h o s e s f f i

| 39 | -Dans1ep réd i camen tde1 'ae t i one tde1apass ioo '@
incLut 1â relation au slJElTlle traverse. Le iffie,-tr-oTwt-sl âu seng
strict du terme est en t.ppoit avec ltoeuvre qrrr .

l40l -  De même les act ions et les passions de l tâme tant intel l -ectueLle que

sensibleff i tent@e à leurs objgts. CfesÈ le
cas pour la simple agpréhension,_oY le_cgnqepqr_La jlgfinitiog,-lg science
pratique,-la-amôur.. 1â colèrg, 1a migêricogde, 1'envie.

l4l l  - La relation naturel le, les Modernes lrappelLenÈ aussi Ëranscendentale
' ou transcan4eqle ; quant à La relation àâvergice, ils @tion

préEilfficorme si erffi un prédicament déterminé.
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CHAPIÎRE X

De la relation adventice et des attributs

des relations.

I - La RELATION ADVENTICE, gui est la relation proPre de cette catégorie,

est -gigple. ou comPosée.

2 - El1e est SIMPLE quand elle ne peut se résoudre en un grand nonbre de

relat ions, puisqutel l .e t i re son or igine dfun fondemenË sinple.

3 - Le fondement de La relation, que drautres appellent !t rti"o" fo"d"t.i ,
to-ccasioo qui ràit naîtrffi

l e  su je t .

l4l - Le fondement est cotmun ( t r " " . . . "a*O ou le-propr?,drYn P nt
son pour laquelle on 1'appelle la relation ouâétern iné .  Cres t  la  ra i

E!ÏËÏiftranscendant ou issue du fondement du prédieament.

t 5 | - L e f o n d e m e n t T R A l i I s c E N D A } r T d e l - a r e 1 a t i o n e s t I ! g i t é o u @ .

l6l  -  De lruni té naît  l r ident i té,  ctest-à-dire la confo:mité de deux choses

îer.oGence.T

t7l - De La mult i tudg naît I ,a diversité, appelée aussi dist inctioo, qui est
la oon-confornité de deux ?.Eiô6àt"pta" Itessencil-

l8 l

iequel de toffires accidents' eÈ nêne @
relation.

tgl - on dist ingue les, d?grés de lt id en fonction des
orédicables : lTsst draPrès leprédicables i esE, dâvanEag

add. C 3e ! . igne :  ainsi  1e fondenenË de lr ldent i tê est l runi tê,  le

fondement de la diversité est la multirude ; Le fondement de la paternité

est le générat ion ;  le fondernent de la naÎtr ise esÈ lracquisi t ion.

-  Lfune et l rautre traverseot tous les prédisarnents, crest-à-dire qu' '

e l les peuvent,  avoirgl- :1deq provenant de nt importe quel genre des êtres;

en effât on peut-ai@ est sepblable ?,la ggbgtry.,::^__^
qutelle est différente d'eIle ; de même Pour -lgg1!.11!. et pouT n'rmporte

n o m b r e q u e d i a p r è s 1 ' e s p f f i | a p r è s 1 ' e s p è c e q u e d t a p r è s
1e genrà, et  cà qui l resÈ draprès le genre que draprès le genre suprêne.

tl)l -'Inverserneût est davantage différent ce qui l,rest par 1e genre suprême
que par le genre@ genre'que pat lrespèce et Par
l fespèce que par le seul nombre.

3.
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l r r l  - Parmi les quantités continues et discrètes j  l t ident i té1: cof l t r€

La d ivers i té ,  es t  doub le lse lon la détermination de la quanËité ou

l 13 l  -

l l 4 l  -  L f i d e n t i t é
diversité
Aiusi la couleur blonde est semblable au blond et dissemblable du rou
Oe nêne une f circulaire est semblable à un cercle, une f igure
carrée à un carrê ;  et  une f igure circulaire est diss un carre.

,  ,  se lon  l fespèce

t lz l  -  Cel le qui est ident i té du point de vue de la déterminat ion srappel le
êgal i tË ou pari té ;  cef ou dis-
p-ffi: CteFpourquoi la prenière des quantités que 1'on compare entre
l f [FsrappeL le  majeure  ou  excédente ;  la  seconde mineure  ou  dé f ic ien te ;
la troisiène airffi : caEIEE-ire exoig ou mai6

Lrident i té ou la diversi té selon lrespèce dans la quant i té a un seul
Effi6A no;n ; lrespèce' est identique à
la droi te,  même si  e@as-éga1.e ;  la l igne droiSe peut être

fu du point de vue âe la-aétermîiffii elle est
airrérenEffifTË-selon 1' espèce.

qui existe entre les qual i tés srappel le simiLi tudg, eË la
qui existe entre ces mêmes qual i tês sfappel le dissirni l i tude.

l l1 l  -  Le concept de simi l i tude et de dissini l i tude srétend
de comprena existe.

parfois
enËre l-es

au point
act ions

les passions et même les relations.

116l - Les paronymes ou concrets de ces relations ne sont pas prédiqués dans
le même sens 3]ryj3!-ry$. ou du sujet éloign9, cf est-à:dire de la
substan-ce ; cffii r@ par rapporÈ à l.fun,

. l c f
npôs ëv ;  ainsi  on di t  qutun corps cyl indr ique est égal à un corps
sohérique Darce oue le volurne ou les dimensions du corps cyl indr ique sont

f f i ior"  d ' ,m gorp" jphét iqy. ;  de nêne.on di t  d 'gn
arçe quIi1-a- uge Fguteur,

un diàmèÈie ou un volume gl-obal égal supérieur ou infér ieur.à la hauteur,

e autre fleul par@-

èouleur, sa forme ou sorl pouvoir est semblable ou non à la quafité corrès-
r .

llTl - Le fondemenr de la relation PROVENÆiIT DrtN PREDICAI'IENT DETERMINE est le
pombre, une quanÈité coot
Pass lon .

llïl - La relation fondée sur le s rappel le orÈion ou rapport t en grec
-Idzos ; par exenple : le et  la  mo i t i le soui-double) :  l -e t r ip le

t  le  t iers  ( le  sous- t r i Les 312 ou les
etc . . .  A  ceËte  re la t ion  se  ra t tachent  auss i  les  re ations entre Ia mesure

nombre
double

et la chose mesurée.

llgl - La relatioLqgl g__qgE_fglrdement dans lq quantitê cgntinue est la relation

La relation qui se fonde sur la_grandeuT est la relation de,la 9o_nver-
genÈe. de la paral lèle, de laGÇ-d'e la tangente, de r ' tq"fa".,t",

@:

l20l -



50

fonde sur 19-!g1 est celle de ltantériorité, de la
Lua .  e t  de la  postér ior i té-

t22t - La catégorie des relations de lraqtion.el de la-paggiol est drune extrême

E-o-ndift'r-car el1e assure le ffis grand nombre de catégo-

r i es ; c ' és tpou rquo i1ava f f i 1a t i onscon fo tmémen tauxd i f f é -
rentes espèces et aux différents modes des actions et des passions est'

r -  l0

l2l l  -  La relation. qui se
simultanéîté, roî

l23l -

l24l -

nu l t ip le .

De lract ion'  genre suprême, provient la relat ion de la cause eff ic iente.

Des espèces de l tacËion proviennenË 1,es espèces et les modes de l-a cause

efficiénte, cortrne ceLle de la Production - ou Procréation : de la -cglrser:
vat ion, ou 1a cause instrr :n ent qui  est nobi le ett

ragent de ce qui est Passif  ;  ou cel leffi certâIne Îaçon, constitue 1
de ltauteur du mouvement, de 1-t ntat ion et de la générat ion.

l25l  -  Par cause eff ic iente on
à la relat ion natureLle
aPPartienÈ dans ce cas
ce qui agi t ,  et  dans ce
AæEffi coulme étant

126l - Célèbre pami drauËres
selon la nature et en

entend ou ce qui Peut agir ,-  el le correspol ld alors

de la puisEnce - où ce qui agi t  réel lennent -  el le

à la calégorie de l 'acff inf in
sens el le const i tue la relat ion advent ice, née

son fondement.

esË 1a divis ion de la relat ion en relat ion di te

relat ion appel-ée relat ion selon la convent ion.

t27 l  -  La  re la t ion  se lon_ la  na ture ,  *o rà  gJory res t  ce l le  qu i  na î t
elconque êEre absolu dans son

exenple la relat ion père eË f i ls '  sguche eÈ rejet '  de mâ'ne

de la créature, ainsi  que I tobl igaËiot oattr" l l . ,  qui  nal t

drune act ion
su je t .  Par

la relat ion
A;-iraccep-

selon la nature

la relat ion du maître et du discipLe.

l1gl  -  La rel?Lion selon l-a co+vent ionr*orà 0éotv,ém1ne de l- 'act ion volontaire,

ne rnodifianr pas son sujeF!?îf impositioh d'un quelconque être absolu,

ou émane dtunà act ion simi laire ;  eL1e ne passe pas dans 1e sujet,  9ui
est dénomé passivenent par l fact ion et qui  t i re de 1à la relat ion. Par

exemple :  la pr ise de poisession drun objet,  crest-à-dire le fai t  de pren-

dre quelqu sion, ou encore l . rachat,  le

don, }e legs ou une acqgisitign, une p9r99, un. t{ansfglf quelconques ne

i o r r s t i t u e n t p a s u n e a c E 1 o n q u L p a s s e r e e 1 f f i j e t , d o n t o n d i t
qur i l  est possédé, acheté, donné, légué ou inversement acqgigt perdu-.gu

transféré ;  crest pourquoi on appel le ces relatrons des relaËlons seron

Ïâ convention.

La relation selon la convention est hr:maine ou divine.

El le est hr:maine quand el le dépend de l tact ion volontaire dtun home.

T e 1 1 e s s o f f i r à 1 a t i o n s c i t é à s u n P e u p 1 u s h a u t , c e 1 1 e s d u n a î t r e , i u
sesseur,  de l racheÈeur, du vendeur,  du donateur,  de celui  qui  reçoit

du tesËateur t a l r e .  e t du  f i l s

lzel -

l30l -

32

tf'oil-Ee de 1'affranchi rapDort à

affranchissement :  ces acgions ne passent Pas réellement fe -e sujet r 9ua

@ment. De nême les droi ts et devoirs du créditeur ' du

débiÈeur. du bail leur, du reneur. du mandant et du mandataire.

tllt - Elle est divine quand elle dépend drune volonté divine ; par exenple celle
-  ^  t - - -  - .  -  a a < - - - L -  ^ r ' l ^ * Â iqui est dans lés Sacrements eC dans ses élémenËs externes Pour conslBner

e t  nan i fès te r  les  b ien fa i ts  sP i r i tue ls -

La relation adventice COMPOSEE esÈ celle qui provient dtun grand nombre

@eu tê t re réso1uedansuàg randnonb rede re1a t i ons
s inples.  A ins i  la  re là t ion du grand-père,  du 'pe l i t : f i ls ,  du- f rÈTg" ly
gtattd-pèt" est en effet le est le f i ls du

ifGft-frère, celui qui â le nême père
est celff i  le nêne maître./

32. un grand nonbre de fondemenÈs C: des fondements si_nples.
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l33l -

l34l

38 - I- Les choses rel iées
Ainsi la vertu est le

4l - I I I- Les choses rel iées
science est la science

e sens de ce
a

42 IV- Les choses
cres t  dans  le

rel iées sont de

- C o r r r . n e e x e m p 1 e d e 1 a p r e m i è r e , P a r e x e m P 1 e d a n s . 1 e g e n r e d " @ '

on rrouve ie erana-pàre e!_ré p?tl3;rilg, !e yÇrne ug ani es@'un
qui veut a du bien. Dàns la catégorie

de la quqqrilq : ce:qui est plus é1ev9 esg ce gui_egt le plus _9lgigpé

La relat ion conposée est double
ou de même ou de fond

du nffibnd@ bas èe qui en est noins éloi

l35l - Come exenple de la seconde relation on Peut citer les relations de

col- lèsues àt atassociés :  les eol lègues sont ceux qui ont la même fonc-

i ffit--mêrne affaire. Du même ordre sont

les râËEî-ons-au frère, dg cogpagnog dresclavage et dg cohérigier. :

136l - De même, toujours selon la relati'on composée, on appelle de même hauteur

les figur;;-q"i ont la même hauteur ou ia nêge disi:grcg dlGôffi6-â-Tâ-

base. Ust égàlement composé le rapPort
copmune, du gganent co:ggn9n ; a3 tàà1 r," t.
parent pa@u-Père, du beau-f i ls '

37 - Voici les ATTRIBUTS de 1a relation :

par rapport naturel Peuvent avoir
--
conËraire du vtce. Iâ sclence re

1 fêrreur.

39 - Toutes les autres relat ions nront pas de contraire, à noins qurel les soienE

dél imitées. Ainsi  le r ichejeut.gt ie gppos9 auJauge, crest-à-dire celui

qui  possède beaucouP à celui  qui  possèd" g, '

40 - II- Quelques choses reliées admettent Le pl-Us et le-uoins.
blable peut être plus ou moins senblabLe.

sont réciproques , J àrrt orp!çorro
des ctrîËF!ûâTron peut co4n4îqre

par leur nature
David cormence à

un contraire.
contraire de

Ainsi le sem-

. /einsi
le sens

ma

le même temPs. Ainsi
'Lresclave de Simon

1a
eF

u e  I ' o n u t  D e r c e v o i r  :  l ' a i l e  e s t  I ' a i l e d un an

est f ian teur  es f c rteur

dans
êtremême moment que

et Simon le tre de Davi
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43 - V-Les choses rel iées ont une essence très mince et t rès faibler l | lora
nirr . ,  { ,  {o1 rà tptc rr ,  a!  point qurel les sont sguvent à peine di f fé-

rentes des êtres rationnels 
-dont 

on les distingue mal.
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CHAPITRE XI

.Des .quatre .derniers prédicanents.

I - 11 reste les quatre derniers prédicamedts, que lfon conserve davantage à

cause de rant que parce qut i ls méri tent
à str ictement parler dtêtre mentionnés ic i .  I ls ne cont iennent en effet
que quelques êtres complexes et accidentels, conme on le verra dans le
chapitre suivanË.

2-

ta i t céron et d 'Antoine

3 - OV I rb zroil7 indique La circonstance du lieu, par exemple :. àJa maisol,
dehors, sur le forr:m, /dans le camP, au gyrrrase, aU-deSsgsagn:desjiogs./

4 - tA POSITION / rb xeloïat /  concerne la posit ion

QUAI1D / rb noré 1 désigne une circonstance du temps, coume qgjourdttrui,
hier, demain, ayant-hie:, /après:9ema1g/, au= Pïintegpg' el= étg' el triver'

7Gft.

surËout des corps animés, soi t  l tune Par rapPort
rapport au monde ; ainsi être debout se dit dfun
sooi posées vercicaiemenu--Ëffittiairemenc au

- . - -

des part ies des
à  l r a u t r e ,  s o i È
corps dont les

so l  e t  Ia  tê te

corps,
par

part ies
levée.

Du nêàe g"ttt couchet .  s ta er
pendre.

5 - AVOIR / 
"b 

tyrr, / aésigne la circonstance qui naît dans un co4s aniné

ambières s chaînes aux pieds, une couronne' un anneagr u4 1 e r

Ees-pEâîEies i avec une selle eE une bride.I De 1 t 1 0 n Par-
manière drêtre déterninée :

corme : avec les cheveux cogPés, colffésr-avec une longue-bErbe.

- Certains donnent aussi à ce genre le nom drhabitus.
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CIIAPITRE XII

De ce qui est en dehors des.prédicaments.

I  -  /Jusqutà présent i l  a êtê quest ion de
placê dans Les prédicanents ;  sui t  à
orédice-ents :  i l  y en a deux espèces
canentfu les autres en sont exclus.

ce qui peut, pât sôi-nêge, être
présent ce qui est en dehors des

:/ les uns sont exFnpt@i-

2 - Exempts de prédicaments sont Dieu, tr initaire et tout-Puissant'  : !  les
T ranscend"o i " , , * . Lacompos i t i@ i f fé rencees tene f fe t
f f i e r f ec t ' i one tà1as imp1 i c i t éabso ] . uesdeD ieu .Quan t
aux Transcendeniaux, ils sont supérieurs aux genres suprêfiil

3 - Est exclu des Prédicanentg ce qui '  à
par soi-même, trouver place dans les
être ramené aux prédicaments.

Cette exctusion des prédicanenËs a Pour causê un manque dtunité ou

d r e s s e n c e .

Sont exclus des prédicamegts à cause dtgn manque druni€ les ETRES que
ôu Pàr cornPosition ;

crest-à-dire ceux qui se composent de divers êtres complets qui diffèrent
surtouÈ par le prédicament ; Par exemple : un homê courageux, gn-pgète-
soldatr une armée, un Èas de bois t ILL en sera question plus amplement
dans le chapitre suivant. /

Deuxiènement les mots EQUMQIIES, gui signifient non Pas une chose

unique, mais plusieurs choses.

Sont exclus des prédicaments à cause drun manque dressgnce dtabord ce
qui a une essence incomplèter es ou organi-

cause de son imperfect ion, ne peut,
prédicaments, mais peut généralement

ques ;
nombre,

de même les DEBTIIS et les fins ; ainsi l 'unitê est le début du
le point est Le début et la fin de la ÎTF

I - Ensuite des mots qui signifient non pas une certaine chosg différente
drune autre chose, mais en quelque sorte un certain mode de la chose ;
ctest pourquoi on les appeLie cô-signifianÈs ou SYNCÂFGOREMATIQIIES ;
par exempLe :  tout,  quelquer 4, s ir  g,  etr  garce que.

9 - Troisièmement des concepts auxquels ne correspond aucun objet réel en

dehors de lrintellect, nais qui onË cependant cottne une aÈtache dans
lee choses elles-mêmes, de sorte que notre node de concePtion

l . add. C : 3e ligne :
en deux espèces :

STNCAIEGOREMATTQUES

ce qui est en dehors des prédicaments se divise

: synoèmes8.
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De peut en faire abstract ion ;  crest pourquoi on appel le aussi  les objets

de ces concepts du terme comnun de ETRES DE RAISON ; ceux-ci sont de

trois genres :  La négat ion, la pr ivat ion, et  la reLat ion logique.

Exemples de la NEGATION : non-home, non-couleur, non-juste, non-Père,

non-triangulaire, non-PeuPle, non-Dieu.

Exenples de la PRWATION, crest-à-dire, la négat ion dans un sujet qui  la

peut  recevo i r :  la  céc i té ,  l r ignorance,  l l impu issancer - la  s té r i l , i té ,  l -e

tél ibat ;  av"uglel- fgt torant,  imP,t is"aot,  /" tér i l " ,  cél ibataire./

12 -  La REIÂTION LOGIQIIE, que l ton appel le aussi  plus précisénent l fêtre logique,

est la relat ion qui ntexiste pas dans Les choses une fois que I 'entendement
a cessé de fonct ionner.

l l3 l  -  Ce qui la dist ingue de La rel-at ion réel1e crest le fai t  que ni  son sujet
que son su je t  n res t  Pasni sa dét- ini tat ion ntest un être réel ;  ou encore

vra:-ment orrrerenide sa délirnitation ; ou enfin que son=ujet ntest pas

capab le  d racc idents .

l14 l  -  Cres t  pourquo i  les  reLat ions  de  genre ,  d tespèce,  9 racc ident  ProPre  ou-

cormun sont des relat ions logiques. En effet  i l  n 'er iste réel lemenÈ r ien

Effinoses en plus des singuliers. Les Universaux dépendent de notre

mode de conception.

tl1l - De rnême la contrariété qui exisÈe çntTe deu_< gspèces Prgches ra.ngées-

sous un genre comun, ae rnême aussi lropposition entre horrme et non-homee

et même entre qui voit et aveugle est une relation logique.

ll6t - De mêne quand je dis dans ce jugenent : quelque chose de doux est dq

sucre en faisant de doux f. sujét et de ons
EiûEjet et du prédiqué, dans la mesure où ell-es sont attribuées â La
fficre, sont' des relaÈions Logiques.

l lTl  -  Si  on les aÈtr ibue cependant aux concepts de doux et de sucrer e1les

ont nécessairemenÈ des relations réelles ; de mêne pour le telîe moyen

ou extrême du syllogisme et les autres termes senbLables.

ll}l - Les dénominations externes concernent aussi La relation logique ; on parLe
d la dél imitat ion de la relat ion naturel le,

c@tre le corrélat, tire son nom de cette relation ; cette délinitation peut

en effet  avoir  un nom, qutel le existe ou non. Pat exenple :  un cercle
imaginaire, une jeune fiLl-e ?i.qée, une vertu Prisée. De mêne : 1!git
âbsous, honoré, célèbre, décidé

llgl - Pour la mêne raison, les relations du signe et de la cause fir.rale sont

des dénominations externes, la premiè-e par la faculËé cognitive, la

seconde par la faculté appétitive.

l2|l - Par manque de distinction suffisante on appel-le aussi relation logique

gu isé  en  oavus  ( l ) '

l2ll - Enfin on considère aussi corme relations logiques celles qui sont attri-
buées à Dieu, qui ,  à cause de son absol-ue perfect ion, ne Peut aJoir .
dtacciE6E ainsi  la relat ion de créateur,  de consenrateur,  de puissance,

îq sç-tr""jl-ô'est pourquoi l,es c
il;it5-e-a''être absolues, axéoe t' ç aoxerot.

12. add. C :  En effet  ni  le sujet ni la limite ne
- -

la  re la t ion  du  genre ,  de  l t èce ainsi  que

concepts obiect ivés. comme
une relat ion logique.

sont des êtres
la relat ion de

réels ;
tous les

ainsi
autres

( l ) Térence, lrEunuque.

relat ion du L u connu e s t
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l72l - 0n dit que des choses reliées ng.sogtjas réciptoque,s. si le raPPort est
drune pàrt âu-tre part rat ionnelAinsi la science
Be rappori"-à-"à qn. f 'on p"ut_.".roig ou à_ce quijst su, ta crég,@u-
créateur.

prédicaments les ETRES
les

/Les

IMAGINAIRES,
auteurs de la

c  I  es t -
Fable ;
le Pur-par exemple Pé Cerbère

par les poètes et
l fHvdre de Lerne. dieux païens

to i re .  les e t c .  .  .

Tout
que
sémi

ce qui est en dehors des prêdicaments peut être résumé dans ce disti-
urérnotechnique : le cgnplgxe,,lggyncaçégorggtiqger }e-{Lctif ; le Poly-
que. le TranscendEt,-oîeu, lrâEre 

-loeique, 
la privation et lâ perlre.
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I - Uoe parËie de ce qui est exclu des prédicanents peut être réduit drune

rrrt=à façon .tr* piéaicameiil crest pourquoi on dit qurils sont dans

les prédicamentsr rêducËiri'ement ou P.jrr réduction i lce que les Grecs

appellent _o"valeo0o-t' €a ç Ko'rnlopL o.ç .

L'ETRE paR-AccrDEt'tT /au sens large ou LtETRI CoMPLE)G TrpA?ln ot)Pren)''e"rp!'ov
'û prrà oupzrtrorîc h ov f coaPrend Lrêtre Par-accijlent au

séns' str ict êa f 'êar.-p*r-grae"a .

r -13
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l7l - Multi

CHAPITRE XIII

De la réduction aux Prédicanents.

Lrêtre-oar-accident au sens str ict  est Lié à son sujeË ;  dans ce cas
onme dans : mgsiclen, nêdgqln- chdans : musicien, médecin, claud

le, contme : chaud l-e feu. un musicien grand buveur, qn sé{ggin

un artisan i l e re indulgent, un prince pieuxr qne--rypo:

uêr c'est-à-dire un gage
ue sure.

I e  Sg jg t  pgg t  n ' e t f e  que  COnnOEer  Cg tn t l e  qaus -  -  
- l l l L l > rÇ rE r r ' r  

u rEess r [ r  uuqug t

père,-prégepteur ; ou alors.iL est posé explicitenent'  
"?T:-ttT_:-^

f f i o r m e m é d e c i n , / a i r c h a u d . E t r e s - p a r - a c c i d e n t a u s e n s
,  de  l 'eau  qu i - ja i l l i t  e t  cou le

. e û g r a n d e s e u a n t i t @ , c ' e s t - à - d i r e d e 1 l e a u q u i s t a g n e e n q u a n -

t i té suff isante ;  taJoâ'EâF, crest-à-dire de la terre entassée en

h a u t e u r . D e m ê m e t f f i s t - à - d i r e 1 a c h o s e g a g ê e , 1 a p o s s ? s s i o g , . .
cresË-à-dire La chose que lron possède' la pièce de notn"* '  c 'est-e-dlre

de l ta rgent  ou  de  l to r  f raPPé. /

t4l - Sont également êtres-par-accident le plan.et 19 vgh:rne dgng La-nesure-gù

i ls 
"or l t  "ooréhendés 

par les géonè-tres, crest,-à-dire quelgue chose qur

dé1 in i ; épa r t i o i sd ro i t es ,1éce t c1e . , np1an@rune^c i r con fé -
rence. Le cube est un corps d-'ififpar six plans carrés ; il en va
d. rêr"

l5t - Ltêtre-par-accident est un composé simple, double ou mul'tiple.

tït - Gomposé siuple' colme : chgud, +usicien, -aftisgn, pPre, prlnge, cube.
Eiaèelet, sbn signifiant, une odeUr agréabler_monnare' coupe' gage.

l8l - Certains composés senblent être des composés, nul.tiples mais ne le sont

cependant pas, ainsi un cube de bOis, cfest-à-dire un bois cubique ;
rme oronnaià dior, cteffir frappé ; de nême : une coupe en

areent. rm bracelet de bronze

lel - Aux composés multiples il faut ajouter-aussi ceux quê lron ooÛme Par
leurs parties ; par exemple : camusr cfest-à-dire : qui -a un-nez cam-us ,
Eoîteux ; gux longues mailg patcpfretp ! ?t8 

yeux Pers ?no'l tn1t,,:
Fc-hev;uff i  les âàes {e 1l vie, et les espèces drâge
- . . :  nÊ ta  , .ô i lnê  ar r  lq  f f i iwant  ou  d lun  houune.  l iéeffivivant ou drun houune,quf comprenneng le temps ou la durée d'un êtrqvivant ou d'un norme

- - - - .
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à une puissance ou une irnpuissance guelconque, ou considérée-par raPPort

au-îilîiîffie, a@s voire ig-S, co'ome : u,iq!, €9199,
adulte, vîeittara, vjeille- Éeqq.e.

lO : LrêËre-paraccidgqt:u sens strict EST RAI'IENE principaLenent à la

, seul- le sujet est connoÈé, corrme

dans : r/

t l  -  ou au prédicament simple ou mult iple de lraccidenË ou â la substance,

si  1e lujet  est exprimé ;  ou encore i l  uta pas besoin drexpression ;
ainsi une coupe dtargent, une Ëable de pierre' /uÎe cuiflgl-.9e Sogne'
un qrânrmair ien, un archiËecter un sôldâË un arcFitecle habile, un

vai lLant soLdat,  une mère pieuse.

lt2l - tes êtres-par-accidentjssug d'une cogpos!î&n g.ÉEÇ3ée,Jolr,ne-cg gue llgn
gêsigne par des ulors pbstrai tsr 

""  ?: : :ent 
pas d'être des efres-Par-acc1-

,  oqpfrqc. ,  cresË-à-dire une for:me plutôt

apLaiie a" r@, xoÀ6rns-,-la couleur blanche des ghgveux,
'  l ienfaoce, la pu@esse.

l3 - LTETRE-PAR-AGREGATION est composê de plusieurs êtres nr:mériquernent diffê-

renËs et compleËs, non rel iês Les uns aux autres, eÈ de ce fai t  i l  ne

constitue pas par lui-mêne une unité.

ll4t - 11 se compose directement ou dtêtres véTiç.ablgg et placés de façon autonome

dans le ptédi""r.nÈ, conrme le t@, oy dt9gres-p3l-açeid.e{rt'

colme un monceau dfargegË, un patr imoing, c 'est-à-dire I 'ensemble des blens

paternEÎs

15 - Lrêtre-par-agrégat ion esË double :  cresÈ ou bien un êEre composé sirnplement

dréléments assemblés ou ua être-par-organisat ion.

16 - Exemples du premier : un tas de blé, u:r-lgas geJierrgs, u,ne P119 4e" bo!s'

/rme foute atno"*es, tt t
n est un amas de Poils doux et fins'

t7

essent iel les que sont la natiàfe et la forme (ou e+-*riglt*: iel et-gqrm"-l)

tl1l - La matière de 1rêtre-par-organisation sont les choses elles-mêmes, complè-
tes, corp;sêes par acàiaeat, dont se compose, colrlme étant ses parties in-

tégrantes, 1rêtre-par-organisation tout entier.

I lgt - Sa forme èst l tordre et la re-lat ion des part ies entre el les, 9ui dist ingue
GGGtre dfun autre ;Ens-un certain nombre drêtres de ce genrer en
plus de ltorganisaÈion, stajoute aussi 1â flgurg, ou une autre qual'iEé
des part ies' 

r" ,  i l  est composé drêtres auto-|2o | -Cetâ t reests imp1eou@. 'ouenco1: : - l1 : : . , : :T l .sç . 'HF
oomes o,, o'".r". prr grgâo io., i par exemple re.aroii ci-vffiioTa
EË-[-ois, les paragraphes de mots, Les mots de

,eyllabes.@ se compose 1!!gg,

Entre 13 eÈ 14 :  add. C 7 :  On réduit  1es êtres-par-agrégat ion à des êtres
einples, incomplexes et abstrai ts I

17 .  add.  C 3" l igne  :  comne le  monde,  l fE ta t ,  l téco le ,  l rEg l i se ,  le  sénat ,
l tannée.

L I ETRE-PAR-ORGÆ.T I SATION
organisation déterminée

est consÈitué par l ragrégat ion fai te grâce à une

; crest pontqoôi on 1À divise gênéralernent-en ses-part i '



r -13

l23l -

59

lee actes de scènes, les scèûeg de versl lgs..Verg de pieds ou de motst

ÏE-s ou tes rnous ae syttabes; fgi-- . de l-ettres '

tzll - La REDUCTION de 1têtre-par-organisation est double
ou selon sa forme.

l22l -  La matière peut être t i rêe de nf importe lequel des prédicaments absolus'

Les êtres-par-organis ation
de la substance : le monde

selorr sa matlère

suivants ont une matière tirée du prédicament
n1n les A1 la  fo rê t .  la  lande

de la qualitg gassivg .t d",lgligg.
ae ffi ; et le di-scours

- - - . - i - -re@et-un âssèmblage

fournissent la roatière à
exemple : la cônversation,

î ac  , t i lTâJrnelise 11e e d u

s é n a t .  1 ' a le  co l l essa lm abe i l les

a  cons te l la t l e t b l é .  l a viqne. A cela i l  faut ajouter

ice. le navire, le vêtement I a chaise. et  tous les autres o et,s

composés ar t i f  ic le l lement .

l25l - Quelques êtres doivent leur

Lignes, disposées dans un 6mreTiler:lniné. De même ltespace de lqqx
de trois iours se-aine, le semesËre, lresface de 4guë--949
â n s  e t c . . .

126l -

l24l  ^ A 1a nature de 1têtre-par-organisat ion srajoute aussi cet âfre-paT-agcident,

dans lequel la matière est_un quelgug chose, uniquggt simPler |ais-]a
@e plusieurs part ies, coûme dans uge col lect lon de

monna ies ,  une coupe e tc . . .

exemple le diagrarme et fs

matière à la catégorie de la qgant içé, Pat
ér imètre :  rs

Les êtres suivants tirent leur matière du pgédicament de f? quafi!é.
De la oremière espèce. lrart total et la science toÈale ; i l  y a enDe la première espèce, Lart.total et la sEl.gncà_tgEale-; i}  y a en effet

' iT Y a de PrécePËeg et de

.rPeles. -1:! "".habitus 
qui a Par tùiÎï:_:i-

@aans la catégoriG-Ta qualité ; il y a ainsi autant 4e scigngeg
part iel les dans la science toËal-e qut i l  y a de concl-usions j lémontrées.

l27l - La beauté emprunËe sa matière
ffioral tire sa matière
îr:'iGa-îâEa-re de La figure ;

Le
E-crit

ordonné de sons sie;ffi te second un arrangement de sisienes simif iantsf ian ts .

l28l - Les prédicanents de lraction et de la pasgign
un grand nombre dtêtres-par-organisation, par

dispute. le discoursr Le fest in,  le combat le sièqe. l -a guerre, Ie

t Sainte Cène, la Passion du Christ es vo s d e t  Pau l .

l29l - Le te:rme de lraction agrégaÈive est un être-par-agrégation ou Par-orga-
;îEâEI6fr' ; ainsi le bâtiment est le terme de lraction de consËruire ;
le Erme dn .roy"g" ,
Days et peupleg; le terme de Lrenseignement est la connaissance de I 'art
total et de la science totale.

Les mots EQUMe1ES, roÀrfo4pc comprennent les différents sens de ces
mocs I ceux-ci se rapporËenE par eux-mêmes à quelque prédic"'nent ou peuvent

être réduits à un prédicamenË--insir-=i-l'on se denandait dans quel

, on dist inguera Les différents sens de
àtt i"o : drabord, bien sûr, f f i ie{r qui-aLoie, puis-1" 

"t i"La"--t 
t '

f f i i i"-".- i"-ào"stel lat ion du chien, le coup du chien ou jeu îfre's et
eufin un cynique. Les trois premiers appartaennent au PredlcamenE oe ra
eubstalffte quatrième est un âtre-parorganisatiog proven€rnt de la
ffieÇil;, de 1â qualiré et de lffième se compose de

la quanÈité, de lfaction eÈ de la relation ; le derniqr -est un être-par-
accident q,rl 

"" 
compose de la substance et de la qualité.

l30l -
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Ainsi la Loi comPrend 19 loi 9c-rite, ra roi oral?l.,Êqr1+-.rl?lilnsgtite
î'î"-rffir:;;'la né rigure-' la

,-i"tioi;iè'; a r'nagi@'

32 - Les PARTIES essentienes c?rmç !eg,.qe{li:i ?rqatilti?Î^
ca tégo r i eae - Ï f f iEu t ; e r t pou rquo ion lesappe l l e
iacompLèt"t. eii"f !@1 est ranenée au cÔrPs animé'

33 - De même les terTes.eg les=pTilg!p9:r-:-?lt,réduits à leurs éléments Ëe:mrnaux

æig=..; ainsr r. p"6. E".Fduit à l-a ligne, le Poment-au ieg.Pg' 
collme

à son prrncipe et à son affi". tt""tté- s@, à la fots' cortte

Partie et corme PrinciPe'

t34t - Les sYNCATEGOREMATIQIJES ne sont génêralemenÈ pas réduits aux prédicaments ;

ainsi la plupart crest-à-dire la pLus grande part ie ou le plus grand nombre'
. ^ -peur ecrd-îEduiù au prédicanenÈ aâ fa quantità et de la relation' La Parti-

cule si désigne la conséi"."""-at"". etto""irtion tirêe drune autle énoncia-

tion le11e peut donc être ramenée a ft 
"aiegorie 

de 1tacËion ou même de la

relation.

35 -0nn 'aPascou tumede rédu i re -n i dedé f i n i r - l esNEGATIoNS.

réduire la ?RIVATIoN à son éLêment poqitif: /,q"" lron appelle

Èil--- l-u*r, i" 
""r," 

le ptus targË-6ffi;t,. / einsi on ramèoe Ia

a i. *., 'J'isrro;;"it à 1a scielce, /!3$!E au mariage' E
ar 

"tr".r"i";æ-1'habi11é' 
/

LOGIQUE, qui, pour des raisons expliquées dans le chapitre pré-

pas dt êtresr '  se i" tat t"  à la catéÊorie de la relagion'

t 38 | - I 1ex i s teenou t reunau t remodede1a re1a t i onnon rée11e f f i ' .
lraptitude, la co!a94ité ;;t-i;;"-ài 

instruEr€nts'

,.-:ï::-^-:.ffi
"P""dtot 

un être raÈionnel'
5 ' - - .< '  . * .e  la  mat iè re  de  l tob je t  e t  les  qua l i tês  de  la  mat iè re ,  so i t
p a r c e  q u ' l l  l m l r  _  - - ^ _ - _ r i  ^ _  a ^ a  n o r r i  a c  ^

sont réduites à la
des substances

T:';iri;"i 'trîà"riioo, l,ordre er 1; proporÈion des parties.

I3sl - cetÈe aptitude se réduit-do19 à li q"i-:"1i::-i'::i"l::' à la f igure' ou

iïi.:ffii;. ffilI-ïi.ptii"à" a e"'i'?,q"i-s:E -deH 3e-plssj'

emenÈs et les ln" i"oo= à ptotégtt  dt"  loL - . ,r i tude qur  esq

s Ie mortrer
renvoyer

ui  est dans e qu i  es t  re nav]-re en vue_

eËIort.

40 /Enfin/ les EIRES IMAGINAIRES peuvent être rédult"l 
^"1ÎÎ::-: 

tÎ-:ifÎ:"tt"

âÏïiËlr:=ioii*it irnite t" o"t,'i. ; ainsi péea:e, -lq ctri+èggt=Apollln -
r - - i r -  r  r -  a . ' r raçonno r  1.  of f i  q , t i  es! -gegg

pàrr""t être réduits à la substal:t-; ,E

[" i .  oàt  1"q, t .1  i l ' "  f t i t  
"or t iE 

M

mor
Pas

ffit être réduits âEEIôn eE à la
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Des postprédicaments.

I - Les POSTPREDICAIIENTS comprennent les explications de certains mots
horcn;rnes que Iton rencontre dans les prédicaments ou ailleurs.

6 l

2 - I1s sont au nombre de cinq : SæSÉ, @j!_g1IE'
le mguvement, lravgir.

l3l - 11 y a quatre sortes droPPosrrroN'- .  i ' t '* '{p"o-. '

l4l - t- Les opposit ions relatives, crest-à-dire les corrêLats
c

simultanément,

d issemblab les ,

t5l - I I .  Les opposit ions contraires,
aaas

CUAVT L  Cûç r 9u1
bon et

sont incompatibles
e t  f ro id

honteux.

dit de ce qui
ou par Lrhome

est pLus proche

comne orieine le centre du monde la lunê sera
lus proche que le soleil ; en revanche s i  I 'on  prend come FoînE dtori-

ne la dernière ré  cé les te .  on  dr ra u e  c r e s È  1 e
proche que la h:ne.

mauvais; honnêËe et

16l -  I I I -  Les opposit ions pr lvat ives, dont l tun des termes place dans le
sujet uelconques ;  on Ltappel le p,gsi t lve_ou -
habiËus au sens large ;  par exempie :  1â yie,  1â lurnièrêr 1â ,
@teâent, vivanl
ËïË6'if i, qui entend, affiigne lrabsence de la

t  cependanË recevoir  cette chose abs-

l lÙ l  -  IT .  Avan t  se lon  l e  l i eu , *o rà  r tno r .  sê
dtunffié par ia naÉure

t r a i t e m e n t :  l a  n o r t ,  l e s  t é n è b r e s ,  L a  c ê c i t é , l a  s u r d i t é ,  l e  f a i t  d e  n e
as être arné ; ou, concrètement : mort; Ëénébrêuxr avê

æsefinê ; on parle aussi de privatiôn.

l7l - w Les gpposit ions conÈradictoireg, dont lrun des termes établi t  ou
aff i  ce abstraction faite des possibi l i tés
du sujet ; par exemple : v!e, non-gie i vivant, gonAlivaot-; la rnort*
la non-mort ; oiseau, non-oiseau ; avêuglê' non:ageggle.

lgl - LrAvAlIT, 
'np6repov, 

et LrAPRESrliorepoz, sont généralemenÈ exprimés par
cinq modes.

l9l - I,c Avant
exemple :

se diÈ dans le temps ou selon le temps 2..  xarà Xpïror r  Par
te Constant in le Grand. Constant in prêcède Charle-

Athanase rec ean sostome est, ant
u Empire Perse enfance vient avant 1 eunesse.  1 ulnoxe

ntemDs est anEer eure  au  so ls t i ce d ' é exorde e
a
TI

r

;  ainsi . i  ! 'on
selon le  l ieu.

2, add. C : on se reportera ici à la Grande Logique.

sole i l  qu i  est
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,f \
I I I  .  Avant selon le mouvement ou le changementt  rcatà xtv|ot,v t7 perapol lul

e r e n t  ;  c r e s t  c e  q u i ,deux façonsE - g l l t g u ( l  ( l e  { J e u À  t é l l u l l ù  u l l r ç r ç r r L s ù  -  t  :  
- - -  - -  -

dans un mouvenent, vient en premierr ou ce qui, le premier dans le tenPst

parvient à la pleine réal isat ion de lrobject i f  vers lequel se fai t  le

lnornrenent ; ainsi, la tête dfun animal Précè49 la gueue ; dar-rs le Zodia-

que le gél ier précède_1.e. Taureau; en effet  i l - -arr ive avant le Taureau
déclin ; de mêne dans la danse, vient

en premier celui qui dans le mouvenent est en tête'

Ensuite passivement,: cresË_ce.qui est l::: i"t "1 PÏi": it: 111-:t-Ï i

quri l  est t raversé Par le SoIei I  av le premier

IV. Prenigr par nature ou :,e19n 
1? na tu re ,  ' T tpo repov  

9uoeL  n  Ka r&  çuo l v

on peut citer ici aussi ce que lton appelle
rf.  tv<Ioer. rpïrepor, c test-à-dire ce qui est
soit par les sens soit par lrentendement.

-
est EI[GE-ause ou prrnclpe de ce qui suit ; ainsi 1" 

"olell -PrÉcède

d rune

o u a
at-ns1
se de

et les nodes du MOWEMENT, xc rfiorcl,s,

l a  lun iËre ,  b ien  que danà Ie  temps i l  Lu i  so i t  con tempora in ;  I ' yn i té

;-éæA;G'nombre, le point la li la l isne la surface, la substance

I ' a c c i d e n È . I e  c o r p s corDs dissenblable, la leËt re  la  sv l labe

p ied  le  mèt re .

t ls l  -  V.  Avgnt  se lon un excès,  xaï 'ôoepoyfr ,  se d i t  de ce qui  par  ?on excel lence,
sa purssaiffi-iLé et sa respectabilité ou son amour vienÈ avant
crest-à-dire est en troPr ant'
plus honoré, plus animé. De même a la priori té en droit celui à qui, dans
une affaire, revient pLus de droit.

un mode de lraprès ;  celui-c i  stentend
ainsi la cuffi Troie vient après

A chaque mode
dans le sens
la Guerre de

que Ia plelne lune.

11 faut rechercher les
dans les catégories de

de ltavant correspond
concflre cle lravant ;
Thèbes,  la  v ie i l lesse vient a la  ieunesse.  la  Pentecôte

ent après uesr  Ie  cor nâturel lemenÈ est PosÈérieur aux

t s : l e réteur vient aDrès le consul en puissance pol i t ique eË en

gnité ; mais c i  c res t  un  après par défaut

L to rdre ,  ,LËrc ,  na î t  par tou t  où  l ron  peuË par le r  d tun  avant  e t  d tun  après .

Simultaném"nt; lpo, stentend de quatre manières et se comprend presque

ent ièrenent à part i r  de la négat ion de lravanÈ et de l raprès.

I. Simultanément dans le tenps srentend
ou une autre
closes qui existent dans le mêne temps t
o îyxpovoc  .  d t0v ide  e t  d f l lo race  ;  L réc l i

chose qui nlest pas antérièure

l20l -

chanbre er : simultanées sont tes qutsonÈ dans le même

signe ou le nême degré du signe.

l2ll - III. Simultané selon le mornrenent g. +i! drune chose qui, dans un Eouvenentt
ne prÇEâe pas une autre E6ose ; ainsi des soldats qui sont dans le nêne
rang de la phalange

l22l - W. Sinultané naturellenenËr colme père et f i ls, et touÈ couple de corrélats.

II .  Ol-appelle gigultanéeg gelon.le l ieu les choses qui sont dans le
nêrne lieur ains
de roêne sont sin

variétés
1 ract ion.

antérieur par 1 =pgggÉe'
atteint en p-iorité

toutes les autres, ou de
Virei le est contemPorain

l23l -
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t24l  -  LTAVoIR, tb txrrr ,  t raverse tous les prédicaments ;  i l  se di t  aussi  de
tout ce qui est af.f,ectê dtune relation naturelle ou advenËice ; par

exemple : avoir une parËie, une tête, unê racine, unê Caû-Se, ug gère,
une àpouse

t25l -  Certains ajoutent ic i  des expl icat ions concernant dtautres mots très
généraux et proches des homonlmes, conme le même, le divers, la cause,

i"  p" i . t"" ." ,  dont on a parlé pluÀ haut a ion.

l
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CIIAPITRE XTI

Des d i f fé ren ts  concepts

| - 11 y a entre les CONCEPTS des différences variées qui découlent de la

docËrine des prédicables et des prêdicaments.

l2l - I Un concept peut être confus ou dist inct.

conlerence une nË tout  Dolnt  est e d is tance d 'un

nt qui lu i  est rn r ieur  e t  que 1 'on  apPe cenEre
æ . . '
e t  s t  t e  d e ï I n 1 s

enf in la distance d'un oj_nt e un D.lnt Conrme l a  l i ro i te  qu i  re l ie

cês deux poinËs.

5 - Ainsi nous concevons distinctement nrimporte quel genre de plante' Par
exempl-e le frêne, quand nous concevons un arbre dont'Les brarrches, les

rameaux eË les tË"i i "r-aelreui lLes sont attp"".*  a"u"@
feui l les comme des plumes et q nous aioutons le rest,e en ce qul

3 - Un concept, confus est un concept par lequel nous saisissons dans l-a

@ n s ' p a r 1 a p u i s s a n c e n a t u r e 1 1 e d e n o t r e e s p r i t ' u n e
chose quelconque qui sfoffre à nous ;  cette concepËion est essez incer-

taine Àt e1le est généralemenÈ diverse chez différents individus et nême;

chez le même hosme à différents moments ; ainsi /qugnjl nous cgncevons

un cercle à p?rtir drun dessin, _ou/ quand ngus.jligtinguons ung herbe'
perçue une Toîs alrec-les yeuxr- jltune autre herbe.

4 - 11 y a concept distinct quand nous concevons une chose explicitée Par
u n e - d é f f f i s c r i p t i o n p r é c i s e o u q u a n d n o u s f o r m o n s 1 e c o n c e p t
de la chose de telLe sorte que nous ne pouvons pas ne pas la connaître,

quelLe que so i t  sa forme /ou sa composi t ion.  A ins i  s i  ie-dêt in is . le-ce3ç1e
gne surface plane délimitée par la circonférence' .f gi-j"-d6fi"i" 1. 

"i-

concerne
fruit :
tous les

,1 corce ,
bref,  touÈ ce qui est

autres.

Les  feu i lLes ,  les  f leurs ,  le
pour distinguer cet arbre de

l e  b o i s ,
suff isant

6 -

7 -

II Si lron a deux concePÈs, on dira de lrun quril est glgllglgg' de

l fautre plus étroi t ,  ou quri ls sont récipioques.

/On a i t  de  l r r :n  des  concePts  qur i l  es t  p lus  Large,  l rau t re 'p l rs  é t ro i t /

si le premier peut être prédiqué universellement du second, alors que

le secônd ne péut être pieaiqué du premier ; ainsi le concePt jlf9tre

eavant plus étroit
e même le Concêpt dthotrme êst plùs lârge Iê cÔncePc d-notrme

us étro

2.

3 .

add. C
3 . ' L e

: Le concept peut être sirnPle ou.ggBg!.
concept composé Peut être à son tour confus ou d is t l r rc t .

C:4

add. C : on dit drun concept quril est plus large qutun coûcePt.7 .
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l8l - oi
au

dit qurun cqntqp!uq concept est restreint paT.Un cOncePt si  l raddit ion du second

prenier cl,onnC un concePt plus étroit.

tgl - Le concept ainsi ajouté esÈ appelê concept restr igt l f  quri l  soit ajouté
â ltautre au cas direct ou au cas oFlique ; lês cogcepËs Plus laIEæ
sont par exemple : g.53.g-, être vivant, @, æ.'f,!1' pr9cepleur'
g!, népriseT l-'âteng,@; ï9' "o"".etgE.+_l!i-_sont t 

"otp" 
.ofiné"'-SÈ= Yi"g"g=:?9eg-t", trome-cgurageux3 p?rg rndurgent'

eirs soG@e @oi, prégepgeur drAgigtole, PlT"
-Eîsert q,te-Ne@t à l'ojca"ion_, appge+dle 19s aT!9
TiEérauxl-I-es concepts restrictifs au câsj3.rgc! 

":ttt*: 
qg. ïTê' "PgTT'

Eourageux, indulgent, sorlmis ; et au gt" gPllqrrs: de PamPhilos'1!9g1'
ff ir ,  dans un endroit,  l ibéraux.

l ro l

l t r  I

-  Le concept pLus étroi t  est composé ou essent iel lement ou accidentel lement.

- 11 est composé essentiellement quand Le concept qui est plus large que

ltautre emenË de celui  qui  est plus étroi t ,  cott-e

par exemple quand un concept qui concerne lrespèce est prédiqué du concePt
q,.ti .oo".rne ltindividu, otr qt 

" 
le concept du genre est prédiquê de celui

de l tespèce, ou le transceodanË du général .

t l2t  -  Un conceot composé accidentel lement ou restreint
concept plus étroi t  duquel le concept restr ict l f est Fréaiqué accidentel-

acciderrtel lement est un

lement, conrme dans : eau ehaude., I@!.t'que  Crésus .
f i ls de David, plus r iche

l3 - Des concepts sont lqqlpreggee quand ils peuveût êËre prédiquês universel-

/ le concept de la f  igg:g. t r i latér.gle 9t
1e concept de !? figure triaggulaire ;/ le concept d:anigal ratignnel
èt ' le concept d'animal né Pour_lggertu.

l4 -  I I I  Le concept est f in i ou indéf ini .

t5 - 11 est fini quand il désigÊe une chose dêterminêe, /coume : home, peuPle'

"rt"iir@, 
avêugle, pouvoir mourir, pouvoir-nEF aro ./

116l - 11 est indéfini quand i l  dêsigne tout sauf une chose ; ainsi : no4-bc!u!e'

non-peuple, non-voyantr glgry
ffi non-hourre peut êEre

w!-' non gvgugle' H.ry,ll
iédiqué âe nt importe quoi sauf de

Tffie et

De même
est dir

l e  res te .

le syurbole drun conceptt
-
f in i  d 'un concept f in i  et

quril soit un nom unique ou un d^iscours,
indéfini dtun concept indéfini.

l rT l  -

l rs l  -

t9

20

2 l

Est indéfini ce qui a un
-

PAS Ce meme Prellxe.

Me concept peut être

adverbe négatif cotmre préfixe : fini, qui nta

absolu ou re la t i f .

I1
1e

est absolu quand il ntest Pas en relation avec un autre concePt ; at'nsl

concerEanimal. /de triangle, de cercle./

11 est relati f  quand i l  est en relation avec un autre concePtr.ainsi le
conceptÆlinité,/ jg, .9@.' 9gQgi' /@!g./
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22 - 11 se peut qurun concept-absolu io.1",9,1? T?1E!i?9 ;-i l .ne cesse Pas pour
auranr df être absoLu ; ainsi le conceFt deJrianglg 9quiLatÉga! lnglut, le
concépt dejél ini tat ion, ains
est pas relat l f  Pour autant.

22. add. C : Un concépt qui dêtetnine un conceqt relStif - "9t, 
dans le

discours

à un eêant : vovant une couleurde Joseph ;  le Côté du tr iangLe ;
FiôtêEE-Eetffi
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LIVRE SECOND

DU JUGEMENT

CHAPITRE I

Du jugenent catégorique.

3

4

- Jusquf à présent il a êtê guestion de la.pgegière opgratlog 9e-Legprit ;
à présent nous parlerons de la seconde, cresÈ-à-dire dU iugement.

--1"- j"g. tr"" f  ,  /ae1p dêf ini-plus hautr/  stappel le aussi  érroné, assert ion,

;' 1 àiieao'. 
'vf - 

çé'oc ti npdr-iors

- Le jugement est double : siurple ou- ..

- Le jugement simple, /appelé aussi/ catégorique, lctest-à-dire ^prédicatlf ' /
est un jugenenË qui ne se divise pad en d'autres jugements i lolu encore :
ctest ni j,rg"r"oi d.n" lequel quelque chose est prédiqué de quelque chose./

- 11 comprend deux parties essentielles : }e 
sgjet et le prélligat ; on les

apperlà aussi ies-666 du jrrge*ent ; s@ parcie,

appelée copule ou l ien.

6  -  Le  su je t  /  rb  tno*e( 'perov  I  es t  la  par t ie
vient en premier,  et  ,  à laquel le l fautre
el1e est contenue.

du jugemenË catégorique qui
part ie est at tr ibuée, ou dans laquel l

4. appe léauss i :C :ou
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7 - Le prédicat,  l rb *orn"ropo, ipevov ,  ou 3!!r lb!r{  const i tue la seconde
pâffiu jugemenr catégorique, qui est@e du sujet.

8 -  La copule est la part ie qui reLie le prédicat au sujet ;  lpat exemple
Eanffiugement :/ lrlogne esggn corPs vivant, lLe sujet esÈ horn e,

le prédic"[  
"" t :corp 

off ice àe cop,r lË7-

9 - Daos le discours externe le sujet, tout coûme le prédicat ou la partle

e s s e n t i e f f i 1 r a u t r e ' e s t r e p r ê s e n t é p a r 1 e n o m i n a Ë i f d ' u n
,soi t  dire.cËement,  soi t  de façon

' sous-enËendue.

l0 - Le nominatif, gui, dans la construction granrmaËicale vient en tête, ou

uême l t inf ini t i f ,  ou une proposit ion inf ini t ive qui prend la place drun

aominatif en tête de proposition, désigne }3gje!' ou la-Partie essen-

t ie l le  du  su je t .

t l  -  La copule est toujours exprimée par un verbe personneL,à l r indicat i f  ;

@ ou comprise dans un ver9e

l 2 q4pliç4e est cel-Le qui est exprimée par un verbe substantif
explicitement exprimés ou sous-entendus.

\_
q

ént-re deux nominatifs

13 - La copule incluse dans un verbe esÈ celle qui est incluse dans un autre

verbe.  /On d i t  qu 'e l Ie  es t  inc luse ;  parce  que ce  verbe ,  en  p lus  de  la  co .ou l -e ,
comprend le prédicât- tout-Ent ier ou sa part ie essent iel le. /

t l4 l  -  T.es jugenenËs suivants ont un9-copule-SëPEciqg: Digu est jyste, f+.""J: i f

est etus gra-na que ta ggrrs,,F esg g__toiigqx aq ïrguril poul tg gatr& !.).
f t n d e s n o r n i n a t i f s d é s i g n e 1 e s u j e t t o u t e n t i e r ,

l tautre te prdaicat tout enËier.  Daîs le second jugement,  le second nomi-

nat i f  est la part ie essent lelLe du prédicat ;  le prédicat tout enÈier
éÈant : ol- isièrne iugement le sujet
æurir pour la pattig la morÈ encouruê pour la Patrier p@aire : la morÈ encourue

llSl - Mais dans le jugenent suivant : lrhonneur nourrit les arts (b) l-a copule
est incluse dans Le verbe : it s jugement

avec copule qxpri+éS : lthonneur gst nour5lSsag9.ler"jrt.s. La.partie
pii""-i-p.t" dr prédicat est negrxttÊen!, le prédicat tout entier est
nourrissant les arts.

116l - Si je dis : le garçon gui ge penche avec applicaçio+-sgr ses livles -
drétude serJsavanÈ, ctest, un jugement avec copule incluse; ou Ie rêsouÈ
ff i te : le garçon qui @catigrrgur ses
l ivres drêtude est devena@prlncipale du sujet est :l ivres dtêtude est devenanÈ savant.  La part ie pr incipale

u prédicat

12.

13 .

2e ligoe : add. C : par exemple Dieu est juste

lre ligne : (verber) par exemple l fhonneur nourr i t  les atts

(a)

(b)

Eorace, Catm.

Cicéron, Tusc.

r r r .  2 .  13.
T,  4 '
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est : devenant ; le prédicat tout entier est : devertant -savant. De même
' -t t râ .ri"irr"rd a été un garçon se r@n sui-ce Jugemer . ! t, -- r

vante : le vieillard eSË celUi qùi g êtê ùn gârçon ; ou : lry_

""t 
qtt"l

l lTt - Les jugements suivants sont également des jugements avegggpule incluse :

ii-"ii:;;-"'-"i"r d'êtoiles iq'rqbrle-s ; te-pùreatoitffi
:  le ciel d'étoi l l1s e-st exis-

tant :  le Pureatoire est non existant.

l lSl  -  Drautres divisent le jugement en su9stant i f  et  adjegt i f .

tlgl - Ils appellent substantlf le jugernent dans lequel apparaît le verbe EST ;

i 1 s é t a b 1 i s s e n f f i i è n e d i s t i n c t i o n e n t r e 1 e j u g e r n e n t o ù E S T 1 u i - m ê r n e
est le second membre du jugement, comte dans : Dieu est et entre le juge-

ment où EST constitue un tioisièrne terme, comre
sânt ;  crest l topinion drAristote, qui  considère ce EST corf ine un tro1s1ème

'  f f * i . r "  J  ,p t ro , '  npoo*orr topoip

l21l - I1s appeLlent adjecti f  Le jugement qui se comPose dtun autre verbe que

le verbe substffillar exemPle : @'

2l - si un moÈ a corme préfixe qui ou une autre particuLe qui comprend Le pronom

relatif, cornme quiconque ou quel que soit  celui  qui '  ce mot peut se rsmener
aa s  le  rePos a l te rné  n tes tà un part ic ipe, pâr exemPLe

pas durab le ,  le  su je t  es t  : ce qui ne connaît  pas ou ne connaissant Pas.

22 - Les cas obl iques, les verbes au subjonct i f ,  les inf ini t i fs,  de même les

adverbes et ies autres particules appartiennent la pl-upart du temps à la
part ie qui sui t  ou dél i rni te le sujet ou f-e Prédicat.

l23l - Ramus, à la suite des Stoiciens eË de Cicéron, appelle le jugenent a:figmg

et le définit co e la disposition dtun argument avec un argument qui lui

pe1aet de juger si  quel.que chose est ou nrest pas. Pour le sens que les

iéripatétiéiéns donnent au mot axiome. Cf. le Premier Livre de la Logique

Spéciale.

t = :

(a)  De Interp. ,  l0  t9b 19.
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CIIAPITRE II

Du jugement sirnple caché.

choses inconnues. Les ellipses des gramaires ne présentent pas un intérêt
par t i cu l ie r .  /

5 -  11 y a transposit ion quand l tordre naturel  des part ies du jugement est
b o u 1 e v e f f i r n ' p ] . e / q u a n d 1 e p r é d i c a Ë v i e n t e n t ê t e e t 1 e s u j e t
euit ,  ou quand la part ie qui sui t  Le sujet ou le prédicat 'v ienÈ avant
Ia partie principale ; ou quand la copule est sor:mise au prédicat ou
quand les parties sont bouLeversêes dt,une autre manièrei par exemple zl
ce lu i -Là  a  mér i té  tous  les  su f f rases  qu i  a  jo in t  L tu t i le  à  L tag têab le . (a )

ouvent sous un misérable manteau se cache Ia sagesse. l- ne couunandera
amats correctement ceIul s  à  obê i r . Àcce

-' te r  un  b len ta lE ,
est vendre sa rté. Savoir  que ue chose est s  i l  es t

teux de ne rien vouloir apprendre.

70

I  -  On parle drgn jugement caché /cfest-à-dire dtune occultat ion/ quand le
jugement dans un discours externe est fait de telle façon que sa fotme
lég i t ime,  c tes t -à -d i re  1 -a  d ispos i t ion  des  par t ies ,  n tappara î t  pas .

2 -  IL peut sf  agir  de l tel- l ipse ou de la transPgsit ion.

3 - IL y a effipsg quand il manque une partie irmédiate ou médiate ; par

exempleffi tous préfèrent être nêilleùTg. que !)s aug{es il manque
le sujet :  leS homnes, ou encore dans :  ce-sônf les armeé'd'Ênéê, . i l  nanque
la part ie pr inci i ralê du prédicat ;  on peut dire aussi  :  cè sont les aroes
qui sont les ar:mes d'Enée ou qui sont la possession dtEnêe.

4 - On ramène aussi â Lel-lipse les jugenents produits par les verbes imper-
sonnels ;  par 

"*"t  
,  crest-à-dire-:  les hogmes

vivent bien avec peu ; /ou : la vie des hommes, même avec des ressources

æ26'1e. De nêffie se satislajre-4e--€o"-g9rt ;

'  DroDre  sorË. / f f  u r  sa  ver tu  eL  non sur  sa
_ - . .
nàissance ;  c 'est-à-dire :  chacun doit  prendre appui sur sa vertu et i I
îËffiîàs partaggr aveugléurent les opiniorrs de pgrsog+qs incgngues.-
Crest-à-dire : les honrmes ne doivenË pas parËager aveuglément les opinioos
de personnes inconnues, ou : il ne faut pas approuver aveuglément des

5. 7e l igne add. C :
uravoir  r ien fai t

il est faux que tout être vivant soit un ho"nne ;
esÈ béniu.

(a)

(b)

Eorace, Art Poétique 1343.

Cicéronr Tusc . ,  3.  56 .
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16l - En grec ce, gui- est.
ainsi : .  debc nv o
Verbe était Dieu ;
ff i"
f f i ' ame (c ) . ' -

prêcédé de lrart icle est le plus souvent sujet i
ldroc Pieu ét-ait 19 vgtb? (a)-crest-à-dire , l .q 4 e

î rveu1.a  eor tv  o  0e6c  ,  c res t -à -d i re  :  D ieu  es t

è;r;;;- à-' i 'rro, 
"àr-uorAr 

: le someil eETEgeivité

7 - Les jugements cachés peuvenË être considérés aussi comme des. o_rdfes ou des

eouhàiis ; /i ls ne contiennent, en effet pas direcËemenÈ la vérité ou

TËre[| ;  ctesÈ pourquoi,  ce ne sont Pas des jugêments, mais on Peut
les ranener aux jugemenËs.

JfenÈends par ordre touÈes les expressions qui sont du mode de l texhor-8 -
tat ion, de l -a !-ære etc. . . l  gat exemple :  APPrenez cela-Pal coeur,

crest-à-dire :  je vous enjoins drapprendre cela par côeur.  /Apgrgndscresr-à-dire : je vous enjoins 4rapgrg4!!L:e cela p?r .cge_ur.-/Apgrgn4s
-  1 -  ^ | ^ ^ - - : - 1 , : - ^  i  3 ^  r l a + l . a * F a  à  a i n * a n â r

de moi,  mon gar e trexhorte_à-apPrendre.

Muse, rappel le-dEl@, cresr-à-dire tI , tuse. rapDerre-mo1 les causes
les  causes  (d ) .

lgl - Certaines expressions peuvent être réduites de deux façons différentes
â des jugements ; par- exeurple : !-out ce grle-tu prgscrirqs doit 9trg
bte.f ;  crest-à-dire : je tg recognande d'.ê!re FTgf qu3nd_tu prescrrs

@que chose ; ou bien : les préceptes doivent être brets.

lO -  l tes opcat ives se réduisent de La façon suivante : /

me reEffiEs années passées I ctesÈ-à-dire :
'  mes années (e).

ll - Les interrogations peu-r/enÈ aussi se ramener à des jugements ; Par exemple :
que se pasm? cresË-à-d i re :  je  dés i rg.savoi r -ce qui .se Passe.

c'est-à-drre : je Yeux 9u9,
lffit revenu./ Jusqu'à quand attendez-vous votre vlerrI ' O n  m e  d l s e  S ' l I  e s t  I ' e v e n u . /  J U S q U ' a  q u a n o  a t t e n c l e z - v ( J l r s  v u L r E  v r s l r

homre ? c 'est -à-à i ià-3- :e  dés i r  rer '

( a )  Jean r I ,  l .

(b) JeanrIV, 24.

(c)  Ar isËote,  Eth.  Nic .  A l l02

(d)  V i rg i le ,  EI ,  I  .

(e) Virgi le, En.'  WII '  560 .

si Jupiter pouya:iq
lg goffiAfge que

b  t 3 .
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. .CTIAPITRE III

I).e la qualité du jugement sirnple et pur.

t - te jugenent simple est !g ou nodif ié (nodal-) .

2 -  IL est PIIR quand i l  nfa pas de node /ou quand i l  nr indique pas si  Le
prédicat est, contenu nécessairement ou accidentellement dans le sujet ; -
ies jugenents proposés jusqurà présent aPPart iennent à cette catégorie. /

l3 l  - Les di f férences accidentel les des ements sont var iées ;  el les sont

copmunes non seu ement au iu ur et-modifié mais aussi au jugement
æ

osé ;  cep @ple de les fâire voir
nt cat

72

4 - Du point de vue de la QUALITE
@ de vue de La
ensuite en considêrat ion de 1a
du jugement en tant que telle.

la division du jugement est double :
qualité qui donne Le jugement tout entier

qualitê qui donn"@
t

5 -

6 -

Du point de vue de la qualité qui donne le jugenent tout enËier le
jugâment se divise en jugement affirmatif et en jugement n9gatif.

un jugement catégoTique.aff i r :nat_i f  
' /ou 

:  gui  af f i r rng, *or i ,g.oorÇ , /
lque close est contenu dans le sujet

/ou qui relie prédicat à un sujet/ co'r'me dans 19 Paroi est bl-anche.

7 -  Le iueemenÈ catêsor ique négaÈi f  lou:  qu i  n ie , 'An[4aots ou
qui di@quelque chose n'esÈ

dans le sujet /ou qui disjoint un prédicat dfr:n sujet./

îpoT aoL ç

Pas

catégorique et
abord dans Ie

l . add. C : le jugenent g Peut
Eelon la qualitê' -L3g,11!1{,
l t  interprétat ion.

être envisagé de cinq façons différentes :

lrobjet, te *ae ae PtCai et .15i}g

7. 3e ligne add. C i par exenple la paroi est blanche.
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l rz l  -
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8-@d"
discours externe est

@re
leænt sur la copule
- l - - s  - - -  L l ^ ; ; L ^  .n'est pas blanche ;
ffie

tgl - Les Hébreux, Les Hellénigtes qui l-es irsitent ainsi o-ue çeux qui gtil is-ent
G%. i lE-Tont f f i sex ternedes jugenentsun iversauxnégat i f s
f f i -plan fornel ctest-à-dire qut i ls- font en sorte que la négat ionrqui

@t sur la copuler_ soi t  dist in_cte dg syncatêgorème.dP
1t,rni . r"r"aLité,  par exemple :  zrôc âÀ).ozer 'ùc oix t ieral  'ar 'auroî (a) .
f f i ; 1 q u ' i r s à i t ' n e m a n g e r a P a s d e c e 1 a . n î v r ( p t ' o v o ô x , J -
I tov  r îc  oog[aç  (b )  Toutes  les  r i chesses"ne vaLent  Pas  la  sagesse.
tâv rcotrà, ois iénore e'r  o\ l r lev dic , 'o or6po rroD (c) janais r ien dr impur

atentra.dans ma bouche. De même Ephes. IV, 29.2- Pierre I ,  20 -  Jean

r r r ,  t6 .

l l1l - Quant aux Latins et aux Grecs de lf âge classique, ils ne for-rt janais

des jugenelEffniversels-î@tifs formelg, mais seulement draprè9

1téquipol lence; par exempLe :  UonlusEif icaÈur corâm te ul lus vivens (d)

GilCTômte ne peut se justifier devant toi). Non intravit in os meum

ullus comunis cibus (Aucune nourriture impure nresL entrée dans ma

bouche) .  En e f fe t  s i  je  d is  :  aucun,  ou  :  pas  un ,  ou :  pas  un  seu l ,

l tadverbe négat i f  ne porËe pas sur la copule mais sur le jugeme.nt-Èout-

ent ier,  qui  considéré en lui-mQmesesË un jugement part icul ier af f i rmati f  ;
e t  s i  je -d is  :  i l  esÈ faux  qu 'un  v ivanF se .  jus t i f ie - ;  i l  9 l t  fa : r ï  qg 'gng

nourriiure impu êhe : Par équipollence de la
; - o u

chaqug vivant ne p?ut se j-ustifler ; quellè que soit la naËure de la
. . .  ( c f .  l i v r e  3  c h a P i t r e  2 )  '

l l l l  -  Les part icules :  quiconque, chacun etc. . .  ne produisent pas fotmel l-ement
un jLgenent univeisel ,  puisqurel les ne précèdent pas 1a part ie pr incipale

du su je t .

la nêgation ou le signe de la négation dans le
un adverbe nêgat i f  pLacé au bon endroi t ,  c 'est-à-

sorte qut iL porte sur la copule ;  iL porte généra-

s ' i l  f ré@mple  :  la  paro i

celui  qui  pèche nrest Pas-_gêinq ;  nul  avare n'est
.

I1 arrive que la négation qui porte sur la copule se cache dans drautres

particules ; par exemple : celui que lton ne peut corrigeT ave9 49-s
coups,  on  le  cor r iggrq  d tau  ,  c res t -à -d i re  :

@ p a r  d e s  p t t o l ê "
nul1e parÈ ;  crest-à-dire :  ntexistent pas quelque part  ;  le diable ne

Be repent  jamais ,  c res t -à -d i re :  ne  se  rePent  Pas . -Cosme s i  !u  ave is

Eêsoîn-AA ce père, crest-à-dire :  tu nras Pas besoin de ce père. Corme

f f i a i r e , s ' i 1ne1a1u idonna i t pas . ( s iCh rémesnedonna i t
pa@ile) que tu la prennes pour éPouse, crest-à-dire :
i l  nrest  pas .nécessai re.  . .  (e)

j*.J XII, 43.

Prov. ,  VI I I ,  I  l .

(a)

(b)

(c )  Ac tesr f , I r  S .

(d )  Ps .CXLI I ,  2 .

(e) Térence;!g5!a. 372 .
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13 -  Du point  de vue de@,' i ndé f i n i .

t4 -  Le jugement f in i  est celui  dont le sujet et  le
ctestlà-direE-nstituent un coocept fini ; Par
est savant.

15 - Indêfini est le jugenent dont ou le sujet ou le prédicat ou même une

FffiT:u sujet ou du prédicat est un concept indéfini ou un nom
indéfini ; par exemple : un certain non yivgnt est .ngetidré ; le llon
ntest  pas ' iusgr  ;  cà +tes n i@;

. /

le Jugernent est ftni ou

prédicat sont f in is,
exenple : lfhotnme

15 .  2e
ou

ligne (un concept
un nom indêfini si

indéf in i )  s i  l ron.
lron considère le

considère le discours interne,
discours externe.
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CHAPITRE IV

De la quantité du jugenent simple et Pur.

t - Du point
jugement

2 - Le jugement défini est celui qui porte un si-gne caractêristique de La

, Part icuLier ou girr4f ier '

3 - 11 est SNMRSEL, /i rcal|\ou / quand /un syncatégorème ou/ un signe

de lruniversal i té est ajouté au sujet de tel le sorte qut i l  embrasse

toutes les choses desquel les le sujet peut être di t  ;  par exemple :  çou,!
hon'r,e est capqlle 4têtre enséignê ; q '

rru.

l4l - Les jugements universaux 1e sont directement ou indirectemenË'

t , l  -  Le iueement directement universeL est celui  qui  a déjà été déf ini  ;
d nous lraPPelons sans addit ion

jugenent universel.

75

de vue
déf ini

de
e t

l-a QUÆ{TITE, le jugemenË catégorique se divise en
indéf ini .

16l - Le iueement indirectement universel est
versal i té précédant la part ie qur surt

cel-ui qui
ou limite

exemple : le Christ a racheté tous les, cheurs 3
and que totrte-s 

-tes 
pl'anètes ; celui i  esË mor t

Ëous les

a un signe de
le prédicat ;

le  so le i l  es t

l t trni-
par

tous les hormes

7 - Les signes de lruniversali té sont directs ou indirecls. I ls sont de même

"o 
p".fi. prrt", en partie nêrés àli@atioil--

I  -  Sont  d i rects  et  purs. :  S,  -9@.,  n f  imPortgqui ,  quel  que qoi t ,  . .
gelui qui, Si nOnlreux que solegt ceux qui, Châiug' toùs SânS excêptlon.

2. add. C : (qui porte) joint au sujet
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l9l - Sonr directs, mêLés de négat ion !  nul ,  de m ê m e  :  n e . . .  e t
quelqueffi-Tujet inclus ;

76

signifie : nul home eÈ rien . . .  ne signif ie nul-19

ll1l - Les sienes indirects de ltuniversali té sont les cas indirects des signes
EItEs=î-dessus ; de même certains adverbes, eui comprennenË en même
temps un nom oblique' conme toujours, crest-à-dire : 9n touË geûtPs ;
de même : Partout ; jamaig ; nulle Part ; en aucune faEog.

l l l l  -  La par t icu le tous peut être pr ise col lect ivement ou distr ibut ivement

r i e n  . . .  n e .  q u l  Ë o u s
a ins i  personne . . .  ne
chose.

deux comprennent en

l l2l  -  El le est pr ise col lect ivement quand el le ne peut être remplacée par

la particule ch@ ; par exemple : les Planèteg
sont en rouË G- la !Ërase ne veut pas dire que n'fi!6ffifle

@ m a i s q u e , p r i s e s t o u t e s e n s e m b 1 e , e 1 l - e s s o n t s e p t ;
de même : tous les convives ont vidé lt 

"qg@pÉ

l l 5 l  -  Tous  aun
-
I 1e r ,  ou

l l3l - La particule tous réunit des individus pris un à un' cortrtre dans les
exemples préffits ; ou e' co e dans l-es
exemples suivants : les vertus cardinales son! en touE au nombre de

'quat ie  
;  les  le t t tes

l l4l  -  De même aussi dans les cas obl iques ;  ainsi_un nomlTe ParfaiS egr,un
nonbre qui est égg1_à Èoutes ses Parçies ;  le sens de la proposit ion

rte laquel l -e de ses Part ies,
nais à l rensemble de ses part ies pr ises simultanément.  Mais pr ise
col lect ivement,  cette part icule nfest pas un signe de l funiversal i té.

sens distr ibut i f ,  quand on peut le renplacer par tout s ingu-
ntirnpo@il; et dans ce cas il y a un jugernent réel-Lement

universel ipàf èxenpLe : tgus les homes sont jles pécheurs.

l16l - Le signe de lruniversali té dans son sens distr ibuti f ,  au singulier ou
au pluriel,  distr ibue le sujet sur des espèces prises une à une ou
des individù{FF à un.

llVl - ExempLe du premier cas : ehgque quadrupède gtgit dans lfarche dg Noé ;
crest-â-dire : nrimporte laquelle des espèces quadrupèdes ou quelques
individus de chaque espèce se Ërouvaient dans lrarche de Noé

llEl - Bxemple du second cas : tout aninal entré dans lrarche fut sauvé.

19 - Le jugement PARTICIILIER, / àrtçarot ç rcrà pépoc / est un jugement dans
lequel un signe de la part icular i té est ajouté au sujet,  de teLle sorte
quril embrasse une partie des choses qui peuvent être prédiquées du
eujet ; il peut êtr" ou gg-99-Læ..

add. C
mixtes

: Les obliques purs
:  Jamais,nul le  par t ,

sont : toujours, partôut ; les obliques--\
en aucune ltranlere.

9.
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2l -  Au sens large,
par exemPle :
des chiens de

20 - Au sens érroit, quand le signe de la particularité est au singulier,

i.- 
"""t- 

tt"t*. 
'E 

",un êies déÈermin9 a inyegté le-syllogisme./

quand ee
uelques

slgne
hormes

de la
sont

parËicular i té est
savants : certains

au plur iel  ;
chiens sont

22 - Le jugement au sens large a Par ailleurs Êes degrés ; ainsi : la
plupart est plus vaste que beaucoug et 4i2g que quelqueS uns.

23 - Les deux jugenents particuliers peuvent 1têtre directement ou indirectement.

t24l - Le jugenent directement pjrrticulier a déj.à été défini.

t25l - Le iusement indirectement particulier est cel-ui dans lequel le signe
qui sui t  le Prédicat ;  Par exenPle :

Dieu ais pas choisi quelques homoes. Celui qui blârne certains homnes

26 - Les simes /directs et Purs/ de lglgl!&ularité sont :
ce:rtait- a-ueLa-ues gns : de même par éo-urgollence tna:-nt.

quelqurun, un
main ts .

l27l - Les signes indirects sonË les cas indirects de ces derniers ; de même
certains ;Ave?b'es, q"i con@emps un nom indirect,
coûne un T6lr--l?est-à-dire : à un certain moment dans le temPs ;
quetquffi parfois et, par équipolLence : quelquefois ; de même :
nL=-Ep-o?te ofl, en quetque lieu que ge soit.

tzgr -ffi"; sisnes de la particur.arité qui qont compgsgs,
11orr pas de la nêgation, nâis dfautres êléments Porteurs de sens ; ceux-cl
sont soiË directs, corme : beaucoup, la PluPart, un PqiFiË nonbre ;
ou indirecffine souventl la Plupa-rr du temPs' g@$3!g91!' ry1'

29 - Le jugement SINGIILIER, /fi rcay'{xaorov / ou jugement proPre est celui
dans lequel le sujet est un individu unique et déterminê.

tSOl - 11 arrive quril contienne un signe de la sineulaTitê expllci.tg, à savoir
la particule démonstrative ; par exemple : ce chien est un chlen nageul ;
cette étoi le est une Planèce.

t3l l  - Sinon i l  s ' idenrif ie al l-:gigt ou alors i l-  corlsl i tue.r:n siFne de,13 si lr-gg
larité st le cas <1uand le suj.eg es3 exprimé-p":,,  

-
@*"rpie : Adam ntesr pas,né ; Fabius MaxiBus.rétabli t
-
la si tuat ion en t r isant ; sme iI a  s r Ë u a f l o n  e n  E e m P o r r _ t g g ! ;  A r l - s E o E e  e s L  r  r t r v e u L Ë u r  s u  ù ) ^ . t  t

tun  es  '

26.

29.

33.

2e ligne add. C :
par équipollence

2e ligoe add. C :

add .C :S i l f ou
Bous les marqueg

à un certain qoqe!!, à quelque momertt. que' patfois ;
- - ' -

quelquefois t en quelque endroit' guelque Pa3ta

par exemple ce chien sait nager, Adam nfest pas n9.

dénombre les termes des jugements, ceux-ci sont compris
t

préf ixes de la quant i té.

( l) le grand-père de M. L. Crassus assaesiné à Carrhee (Pl. inerNat. 7. 79.)
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l32l - Au jugement singulier se rapporte aussi le jugernent ptécis ou idêal,
daos lequel le sujet '  sans signe'  est pr is dans un sens ngrr pas
d i s t r i b ù t i f , m a i s : p r é c i s ; c l à s t - à - d i r è d a n f f i a b s -
Gffiê-objets sÏi$Tiers eÈ objectivé pour 1-resprit ; c'est la
raisou pour laquelle iL rejette tout signe de La quantité ; par exem-
p le :  l tê t re  v ivan t  es t  un  genre ;  le  bapGme des  c -hré t ienq es t  un ique
en son ge ions humaines.

33 - Le jugement INDEFINI / r'adpt oroÇ ,/ est un jugement dans lequel le

æst nn mot conmun, sans signe de la quantitê, sans que lron sache
st i l  faut le prendre dans un sens universel ?art icul ier ou singul ier,
s i  drautres circonstances ne lr indiquent pas ;  crest pourquoi '  Pour que

. 1e jugenent soit Logique, il faut le ramener à un jugenent défini ;
par exemple :  l rhonme est un animal rat ionnel,  crest-à-dire :  touË

""t 
,* a oux, crest-à-dirË-ftouthornme est un animal rationnel

enffie: cerlerq9-cré68- -
!a plupart  des Crétois sont des menteurs. {gg

dds certffiÏlire, ctesÈ-à-dire : l/irgile.. tj,ApôEe
iie : Paul. /
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CHAPITRE V

Des espèces du jugement du point de vue de l fobjet.

- Du pgint de vue jlejfobjet, on divise le jugement en vrai  et  faux.

l2l - Certains appeLlent cette différence aussi quallté du_jgegnent ; mais
i l  est plus juste de dire que crest une relat ion qui est ou intér ieure
au jugement ou qui lui est rattachée et par laquelle elle se raPporte
à  l rob je t  qu te l le  reprêsente .

3 -  Le juggment vrai  correspond à La chose au sujet de laquel le se fai t
le jugénent ; par exemple : certains horirnes sont savants ; nul honme

' nteét:quadrupèâe :  /Ëo;t  êtr

4 - Le jugement faux ne correspond pas à la chose au sujet de Laquel-l-e se

@ ; par exempLe : tout honrme est savant ; nul homtre
nlest r iche ;  /une cettaine piette est douée dê sensibi l i té. /

l5 l  -  Faux, ou gnt, ièrêmenË'faux, 'Jx, r /euôi 'c ,  est le jugement dans lequeL
aueun part@lier nrest vrai ; par exemple : 91
honrme êSt quadrupède.

t6l - Partiellement faux, èrl rt. ûeuôîç , est l-e jugernent dans lequel un

@re vrai ; par e:emple 3 tout horrre esË pauvre ;
ce jugenent ntest que part iel lement fâux, c@tier
Suivent est vrai : un cert"'tt Ssnrme est pauvre.

7 -  Quant au jugement vrai ,  i l  l test soi t  par nécessité soi t  par cont in-
gence.

8 -  Le iusement est vrai  par nécessité,  ( jugenent nécessaire) quand i l  est
vrâi aTune-nanîère imruable et ne peut êÈre autre ; par exempLe :

79

9 - Le jugemeng vrai par contingence, (jugenegt contigge+t) est le jugement

Ad pæEre autre i p"r exempre t-râ ue-n*a* n"it rt g"r1ê i
Socrate dispu.tera demain ; /1

, E t u l r I Ë  r  l c l  9 E f l g - U r g l E  l l é ! L  t q  g s l r ç  ! r r À e  t

fes .are . /rate disputera demain ; / les mè1eq ai4ent leuis'f i ls dâns . l

l0 - De la nâne manière, est farur ou nécessairemen!.--tgux. le jugernent que
lron appelle généralement aussi @mple : le feu esE
froid i'1."""" 

".rp" "S- "" 
; un ce.riain norttâ sept@/

- Le jugement qui est Ëout à fait et manifestemeot fatrx sfappelle aussi
absurde /par exemple : le jugement qui énonce négaÈivement la même
ffidTtune même chose ; crest pourguoi on ltappeLle inplicitemegt con-
t radictoire ;  par exemple : /  aucun être vivant ntePt un'*Tg-v, ivgn!;
, ,a t "  ca tEaane verEu n  esE un cer ta in  p la rs r r  n 'es t  Pas7,-._""r t" i ""  v.r tu nrest pa€ uge_reElg; un certaid Plaisir  n 'est pas
u n  p f a l s r r . /

t l

10. 3e ligne : add. C : ou farrr< .contingentenent, Par exemple
marChand

socrâte ést
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CHAPITRE VI

Des espèees du. jugenent du point de we du node

de la prédicat ion.

t - Du point de vue dU mode de la prédigatign, lLe jugement se divise en
trois modes

80

l2 l

l3 l

- Df abord en j^ggg1!gjg. ou Physique.

- 11 y g jugement logique quand
quelque chose ; par exemple :

dit que quel-que chose est
un animal bipède ; la garoi

en naturels et ant inaturels.

est non-usuel ; et celui-ci ne se
etaffilæ la foi ; Par exemple :
chai r .

le jugement
lrhomte esË

est blanche ;  le domaine est d tune serv iËude.

l4l - 
-I1 y a jugernent plysique quand le jugement est Ëel qu'il dit que

elque chose (ou :  est à l r intér ieur de
quelque chose ;  ou est at taché à quelque chose),  et  cela ghgtrai !êxnent '
conrme dans: le caractère dtêtre ànimé esË dans lrhomne;-Ïâ-EGîff iËîF
est aans ta p conffifr-

t ^ a <
OJA DQTT@ ÙTAPKC L WITPsî iot f f i
Les jugenents physiques les plus nombreux'se trouvent dans Les Analy-
t iques  drAr is to te .

/Secondement/ on divise les jugenrents5 -

$ ;

7 -

8 -

9 -

t0

Le -iugenent naturel ou ordonné est le jugement dans lequel le supêrieur
@rérÏffi'u le plus large du plus érroir ou de ce
qui est à l t intérieur de ce qui est porteur; par exemple : lrhomne
esË un être vivant ; Le leu es! châud ; la Pargi esË blanche-

Le jugeme+t antinaçure! ou non:orgonné est Le jugement dans lequel

@ par exemple t 
"t ""tt"t" çtr. ;

/"". 
""rtri"" 

ctt""" lourde=est=terr=e ; ço"q ?q, 9"3 9:Ë 
."çtgtlgtr.!!ç 

t
c@ guT a des cheveux qui blanchissent est h_ome./

/Troisièmement,
PEF@

11 est usuef quand
de prédication qui
lrhourne est un être

E-]""*g".. /

Dans le cas contraire, le jugenent

rencontre que dans des propositions
Dieu est homre, le Verbe srest fai t

Ëoujours du point de vue de la prédicationr/ le jugement

ou non-usuel.

il correspond aux modes des prédicables ou au mode
gs3 famifier à noËre entendement ; par exemple :

sensible ; Dieu est juste ;/1a vertu est ôigne

8. l re l igne add. C :  du poinÈ de vue d,t  . tod" d" 1" ptédi .
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l r l  -

l2 l  -

3-

4 -

8 l

Du point de vue de lrinterprétation, 19 jugement admet aussi
difiérences. 'inteffi'e fo est g;rannarig1g ou

El.le est gramraÈicale quand l-e discours externe est expliqué
autre discours externe, soi t  dans la même langue, soi t  dans
langue ; on lf appelle : métaphrase' .EPhÉ!9 ou v,grsion.

Lt interpgétat ion l -ogique est cel le où le discours intér ieur
est expl ic i té par le discours externe.

/Crest pourquoi/  du point de vue de lr interPrétat ion logique, 1e jugenent

est véritabfeneqq un:lyoque (ou vérltablernent- s inPle) ou mul tiple .

5 - Véritablement univoque est le jugement qui exprime
--
unique et simpLe ; par exempLe : le cheval est un

CHAPITRE VII

Des espèces du jugement du point de.vue de

1 I  interprétat ion.

une proposit ion
être animé ; le

des
1-ogiqug.

par un
une autre

/de  L tespr i t /

la i t  es t  b lanc .

6 -  Mult ip le est le jugement qui a pLusieurs sens ;  i l  est mult ip le

@sjoir i te ou conjointe.

7 -  11 est mult ip le de façon disj  quand i l  adnet tantôt un sens,
eux en même temPs. On l taPPel le

aussi anbi4. Par exemple :  Ucalego+ brûle (a),  crest-à-dire :  ou bien
Ucaleg@ersonne, ou bienE maison. De même ce jugement : Qui a

@fie ou js:@G-voir qui a aonna-r'olarg;F
@1'ordrg .

l9l - Les jugemenËs que nous appelons ambigus, nous les concevons corrme
isolé"-"t cotsidérés en àL*-rê*eî-fâlti la mesure où nous les obser-
vons dans ffi, i ls ne sont pas anbigus, étant
donné que Le sens est déterminé par ce qui les précède et ce qui les
su i t .

9 - Mult ip le de façon conjointe est le jugernent dont le sens srexpl ique
t par plusieurs jugements catégoriques

véritablement univoques ; crest pourquoi on ItappelLe généralement
'  jugement dfexposit ion; par exemple-:  seul l rhonnne r i t  ;  ce jugenent

@ e m e n t s - c i :  l r h o u n n e $ ,  
" t :  @

qui ril, c'àst uo hômie. /En ce quîffie-ies jugffiion,
@

l0 - Le jugenent .3g[!g, esË anbigu dans ses parties ou g.19g9g!!!!.

3 . 2e l igne : add. C : cf. Proldgonènes $ 19

de

(a) Vi rg i l e ,  l g .  I I  313 -314 .
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il - Dans ses Darties ou du point de vue des parties est arnbigu le jugeurent

A6îtTes îermes sont s les termes ou les
part ies des termes desquels réside une équivoque./

- Cette équivoque est EPjgE ou !g-glg9..

-  lnt  l tune et l fautre peuvenË
une phrase.

se présent,er dans un seul mot ou/

ff i t-courageux (b). Les lqls qe taisent au ni l ieu

/Tropique dans l4e2hseger pâf, exemple :/ Celui qui_igstruit gn êtTg

I rz1

r3

l 5

est encore en herbe

Ees vo i les  gonf lées  ( f ) .

t6 - Exemple dféquivoque sans troPe dans un mot
prendre : le prêtre dg Cy!èle, @i"'

/rr.piq"" a*" *" chrry'.PT exemple :/ yerÏr quï=1gs!ru1l g.n eETg
s@(a) (perd sa peine). Jusgu'à p.rÉgegt Egnaisgn.  Jusqu 'a  DresenE Ea marson

Erop favotable que tu ramènesæ. Crest par ug vent troP fevotable que tu ramènes

: Gallus canit /On peut com-
erff i ta./

14 - 
Tropique da+s un seul not? cope dans.: 

19 
grarld Tlte: l ige-9st-roulé

tx, fri*e-tive peuÈ saentendre de Tite-Live en
personne, ;t@dn tropique, de ltoeuvre de lrhistorien. De même :
que les armes. le cèdent à La toge (a),  qge les laugiels rni l igaires

@. Llhonneur gourl i t  les arts.  !ogt_s91.est-une

f f i c e 1 u i . c i q u e t u c o n f i e r a s t o n ' a f f a i r e , s i t u v e u x

l8 - Le jugenent anb!€g_gene--ge totalitê est
a câuJe d'un u à

- . 7
emblgùê de ses ParEles.

19 - Est ambigu à cause drune fte"r" d? rhét.r iqy. le. jugernent qui est anlbigu
; Par exemPle :

conrûe il est grand ; 
"rffit 

e ,
ffir-i l dq norrgParience z ig) c'em

.

ou  par  ca lcu l  :  tu  penses ,qur i l  n ry  a  que peu de  d i f fé rence en t re  ces

Aeux;tEîtudEt (h) . Que dit Epic"re ' qui soit
ggrcT(lTcet;e roser
îffilelque chose ou du moins exprimer r.rn doute : en fait, si lron' 
examine lrensemble du contexte, la phrase veut dire : EPicure ne dlt

un jugement qui esÈ ambigu
cause de la consÈrucËion

rien qui ne soiÈ diene drune pnrdence ne. De même-fidFace : avec
l reTTien-vais- ie arraCher Prorée qui change de visages ? ( j )  c 'est-à-

rè I je ne pourrai lrattacher en aucune façon.

2o -Es tanb iguàcausede1as t ruc tu re i ' ' " " ' t@1e jugemen t
que profere vincere Posse.
/qui ne di; ; ; ;  . i  

";"t .  
Pyi ir '" .  0q

. /

(a)

(b)

(c)

(d)

(e)

Cicéron, D e  O f f . . T ,  V7 .

493.Ovide,  Fas t .  I ,

Cicéron, Pro Mi lone IV,  10.

Térence l  Photm.V,  186.

l lorace, Carm. II ,  10, 23 .( f )

(e)
(h)

( i )

( j )

I .

7 9 4 .

Cicéron,

Térence,

Cicéron, De Nat. Deo.

Eoracer_b,  I ,  l ,  90 .

C a t .

And.

t

r ,  61 .

Ovider E9l .  16'  263.
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CHAPITRE VIII

.Des affections du jugeurent catégorique pur et plus particulièrement

de la restr icËion et de la l in i tat ion.

dans le sujet à un concept plus large ;  ainsi  : /  Lout mensônge esÈ
honteux peut se restreindre en : loulq_mqnqgqge-_non nécessaire et
effiî|i";t à la tromoerie esÈ tron é

83

I - Les AFFECTIONS du jugement catégorique pur sont la rest,ricËion, la
limitâtiôn; 1'r.opposition, 1.'êqùigolleîcê eË !à,côn-ùeJ-slon:rertil ines
concernent aussi  d 'autres espèces de jugemenÈ./

2 -  La RESTRICTION esË directe ou indirecte.

3 - On dit que le jugenent quand
son su je t  es t  p lus  res t re in t .

4 -  11 y a un sujet plus resçrein! s i  l -e concept qui const i tue le sujet
est plus restreint 7ou si .  un èoncept plus restreint est subst i tué

corui[isant à la tromperie esÈ honËeux.-- ne : cnaque eE.re anrme
-

resÈreinÈ de la façon suivante :
ou vivant hors de l teau est entré

ion
Aonne :-EôC 

"" 
e Verbe. Celui qui

. z \---il ll*arme ceux qu1 r (c)l,][FF'aine ceuf qui T'aime lui-nême. n'aura nulle_Técgmpensg (c). Après res-
lui-même " .uelur  qu]-  a lme unlquemenE ceux qu] .  J- 'a lmenE ru l - Ineme.. .

t re intCeux qui trompenÈ les m€ttês sont dignes de lougnges (d)
de même en :  Çeu:( lg l_lr l tmpent les maîtres à 1'occasion./

l5 l  -  Un jugement antér ieur par rapport  à un jugement qui sui t  srappel le
non restreint ou devanË être restreint ;  le jugement qui sui t  est

@@. Le concept restreinË
siàpperl-fiZffis reffi

IouE a ece Îa lE Par re vgrpe

6 - On dit que le jugenent est restreint indirecternent quand la partie subsé-
q u e n t e o u f i n a 1 . e d u s u j " t o @ e i n t e ; P a r e x e m p 1 e z
le diable détourne du droit chemin tous les hosmes (e) (toute la

e : 1ffi6Ïe

4 . 2e lignei : add. C : par exemple ce jugernent

(a) Gen., VII, l5 -

(b )  Jean r l ,  3 .

(c)  lLatÈh. ,  V,  56.

(d) Térence, Heaut. 537.

(e)  Apoc.  XI I ,  9 .
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dêtourne du droit
asse toute

vante : touËe

17l  -

9 - On dic que le jugement qui vient

Les homles i  se  la issent  dé tourner .
nce  (a )  es t  res t re in t

urnaÏne; Le Christ  a soi

84

1 a
Eous

les malades (b)
ElfrffiG-la fôi de la guérison./

11 faut noter ici aussi la-!.estr ict ion-relative ; PaT exenPle-t^ryg
est pauvre, par rapporË, i l-e-s-vrai, à Crassus ; mais comparé à Caton'
ff i ; f f f i 'he. Lrhuile esË légère, non pas en soi, mais par rapport à

On dit  qutun jugement est l imité quand on peuË lui  subst i tuer un autre
j u g e n e n i q @ c o n v i e n t a u s u j e t n o n p a s i m r é d i a t e m e n t
nais rnédiàt"*".rt- Cprltl"tt"g.+. ou accidentellernent) par exemple : lfEthio-
pi." a;C irmfæ'-æ : r@e:qui_est-de.seES-6
f f i  Ethiopien, pour ce qui est de s1 Peau' est noir. lDe
même:ce t t e i eune f i 1 .1emér i t f f i ] . im i t éeconmesu iÈ :e1 ] . e
nérite ; si-Log consi:
dère sa morali té efl

en premier est
es t  à  L in i te r

iL l imi té  ou qu ' iL
;@re jugerneutrequiert  une l imitat ion ou quri l

qui  sui t  est l in i té ou Limitat i f .

l l}l - Certains confondent ou même
la l in i tat ion. Le chapitre
l . tml-E,e.

mêlangent le sens
I I reviendra plus

de 1a restr ict ion et de
longuemenË sur le jugement

(a)  Phi l . ,  IV,  7 .

(b )  Ma t th . rV I I I ,  16 .
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l -

l2 l  -

I

9 -
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CHAPTTTE IX

De lropposit ion des jugements catégoriques purs.

LTOPPOSITION des jugements peut être /formell-e ou E3gslglb.

3

4

6

7

Elle est forrnel le quand on la considère selon la quant i té et la qual i té

du jugemeiffi-entier et elle est comPrise comte tel,le quand

Itopposit ion des jugenents est exprimée siPPlement.

- Lropposition fonnelle est/ vraie et pgoprement formelLe ou imgroprement.

-  Lropposit ion proprement cl i te est l r incompatibi l iËé de deux jugements

négat i f ,  les deux aYant à la fois le

oêne sujet et 1€ nême prédicat.

- On dit gue des jugemenÈs réellement opposés song ingonpgtlbles quand

ils ne peuvent être vrais en même temps.

- Ltopposit ion vraig est doubLe :  cgntraire eË contradictoire.

LropposiËion contraire /ou conEarigté des jugements/ est cel l -e qui

@entsffiE, /que I'on ap_pelle par conséquent

Sglglg ou sés de f contrai ie 
-èrorr ' t  

oc i  èrorr{ rc àrr, *r{ 1r.ero, ,-
par exemple :/ lcul
ver tu  es t  sc ienCi ;  nu l le  ver tu  n 'es t  sc ience.

LroDposit ion contradictoire /ou contradict lqn àrr(goorc /  est
ïr;i;i@nt uÏTffin jugemenr parriculier ou
entre deux jugements singuLiers. /Par ail leurs' ces jugements, entre

toire
lesquel-s iL y a conÈradiction s t appel-lent oppgsés de f?.çog- cogtr:idic-
to i re  ou  cont rad ic to i res  ou  se  cont réd isant  àvr roar t  x t i , ç  avr t  xe ipeu@Lre ou contradictoires ou se contrédisant àvrt , ,part  xt i ,c avrt  xei IJeu@L

nres t  pas  ius te .  De même :

nut tronmà n'esrffi j@Eijle-fgtiuste ;

est  des
contraires peuvent être faux simultanêmentr mais pour-ce

"sêm6ff i  
c"ntradicÈoires, i l  faut nécessairement que Ltun

Joit jus rquoi l 'on dit que le jugement
contradictoire distingue le vrai du faux./

tO - On remarquera que dans la contradiction le jggernenÈ parÈiculier est
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subalternant

subalterné

contraires

'Go- 
. aÇ-<rêle 

ôLo*l-

.oootto oa..b

subcontraires QUELQIJE NE. ..PAS

86

compris au sens étroit ; Par exemple : gul roi nrest devenu maître
dtétole. un roi  est devenu maître- dté"o
roft  sont devenus maîtres d'école :  la contradict ion n'est pas Erès

houme eÊg né on Peut opposer de
façon contradictoiie- : gn-trom@

I I  -  Lropposit ion improprement di te est subcontraire ou subal- terne ;  la première
peut-être considérée conne une oppositlon évidente' la seconde
cornme non évidente.

l l2 l  -  Cependant ni  l tune ni  l tautre, parce qurel le ne consÈiËue pas une
véritable opposition, ne doit être considérée corme ne donnant
aucune info:mation. En effet  l rune et l fautre const i tuent dfune
cerËaine manière qg rapprochemeng gntre deux juggments, qui nfest
pas sans intérêt en logique.

l3 - Lfopposit ion subconËraire est cel le qui existe entre deux jugements
pelle par conséquent sgbcontgaires/ avec

nême s,r5et .i râr. prédicâL, dont lf un est affiGffi-TFtre négatif ';

par exemple : un horme est juste ; un hogne grest Pas justg.

t l4 l  -  11 semble qut ic i  la même chose soit  af f i rmée et niée de la même chose ;
en fai t  l raf f i rmation et l -a négat ion ne sont pas établ ies au sujet de

la même chose I  ce ntest en effet  pas l -e même celui  dont on diË qut i l

es t  jus te  e t  ce lu i  donË on d i t  qur i l  n res t  pas  jus te .

15 - 11 y a opposition subalterne /ou subal-ternaËion/ quand un jugement

part icul ier est soumis à un jugement universel de même qual i ré :
le jugement universel est appelé Subalternant et le jugement particulier

subalterné ; par exemple : Ëout homnt àat_j_g$g ; un honme egt_jusle.

l6 -  Les diverses opposit ions, propres et impropres peuvent être présentées

de la façon suivante. :

TOIJT

QUETqUE

NIIL
É
o
+i
d

E
or,
cl

a
o

Êo
.F{

+,
d

É
o
+,
ct
€
lD

11 existe aussi une oppositon indirecte, où les marques de la quant i té
eont indirectes ;  par exemple i l  ntexiste nul le patt  des hommes bons ;
i l  existe partoui àes horm;s b n peut
la ràmenèrâ une contrai iétE di iecte de la façon suivante :  nul  endroi t

l rT l  -

ne renferme des hommes bons ; tout endroit r".,ierme des hosrneil6il
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l rs l  - De uêne :
dissimule

amais un ami ne dissimule devant un ami arfois un ami
eonst l tue une contrad ctl.on .1 i recte ;  e
ction directe de la façon suivanÈe : il 45l

pas droccasion (ou de moment) où un aùi dissimule devanË un ani ; i l

v a une ôccasion où un ani dissimule devant un ann1..

t lgl - 11 y a opposit ion rnatérigl le entre deux jugements-dans lesquels 9es
conceDËs ffis du même concept sujet ; Par exemple :

auE rechercher davan la vertu que le plais ir  ;  i l  faut moins

devânË un

rechercher la vertu Que a is i r .  Tout  â t re  an esË sa]-n :  un

certain être animé est SocraËe ês t  sage ;  Socra te  es t  so t .

l2al - Quant aux jugements eux-mêmes,
cette opposit ion se si tue donc
la rn4tière des jugements.

on les appel le opposés uratér iel lemenË
entre les te: :mes, c 'est-à-dire enÈre
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CHAPITRE X

De 1réquipol lence des jugemenÇs catégoriques purs.

I - LTEQUTPoLLENCE
log ique.

2 - Lf êquipolLence grauungticg.le est celle qui existe entre des jugements

, sont di f férents, mais qui sont ident iques

J e 1 à n 1 e a i f f i e n c o r e e n Ë r e d e s j u g e m e n t s q u i d i f f è r e n t
par le@entiques par le sens ; l  par exemple :  Lrép9e

est en fer,  le glaive est en Îer ;  -de même HÉro+e g-st un rggagd.et H9rode
deux jugements êquipol lents,  le sujet et

i€ pf iAicat sont les mêmes ;  / ident iques aussi la qual i té et La quant i té. /

3 - LréquipolLence l-ogiqge est cell-e qui existe entre des jugeurents qui

AlEË?Ëffis le discours exËerne et dans Lresprit même,

mais qui se comporte tes ou f;ffiîâme temps '
étant donnê que ctest le même objet,  en dehors de l tespri t ,  qui  corres-
pond à l tun et à l tautre jugement.  Par exemple :  Un hgrnge_nfest Pas
passionné par la ggesse !  -àt  t  i l  est Sagx- que t@né

jugemenEs sont faux ou vrais en même temPst

ËApda;nr-fnront ni le même sujet ni l-e nême prédicat crest pourquoi

on dit qurils sont Logiquement équipoLl-eJrt-s entre eux. De même ces deux
jugenenis : pampnif rgcgit 9es cogp=s de-fggeTs

Ée-Pamphife lE sujet de

Trûn-ffiue la parÈie subséquente du prédicat de lrauËre ; ils sont

donc logiquement êquipollents. /

4 - 11 y a équipollence logique ou bien Par rgPpolt-aux.sy+c?9êgjrrèmes ou

par rapport aux pàrt,ies riu jugenent par eux-rnêmgs signifignts.

5 - La première stexprime généralemeot dans les règles suivantes :

6 -  I .  Le jugement négat i f  drun prédicat f in i  est équipol lent au jugement
- af f i rmati f  d 'gn prêdicat indéf ini ,  la quant i tê restant ident ique ;

par exemple : nul honne nrest juste, tgu! Logne gsggog jugtg: quel

animal 
"itê 

tt" .

des jugements, I  loo6uvolpla / est -SlggggÉEfg ou
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12 - Parni les jugements équipollents qui eonsistent dans les Pgrties du

89

7 - TT. Quand la négation précède le signe de la quantité il en résulte
un jugenent qui esÈ équipollenË au jugement contradictoire- qui le
prcéeàe ; pa; exemple-: tout homre à ge l.a v@lorme
a de la vertu ; et le second jugement est équiPollenË au jugement,
EâtraaîôtolÏe qui le précède : un homrne @. /de même :
nul être vivant nrest âot*, quel ;  le second

, qui est
le contradictoire du prenier./

l8l - FonË exception les iugements qui renferment un hêbraisme ; Par exemple :
. oi .Or *a, àïf iorro, {E lptot, vdpou t6.oa odpl toute chair nf est pas ius-
t i f iée par les oeuvre: de-lg lgl (a), c-t""5a
mêne :  oTt  ô t rca tco ï f ioe ta t  èv@TLÔv ooD Tao ç@u ,  @
justifié devant toi (b) cf est-à-dire : nu! vigant-

l9l - Eo .æ. également il arrive que deux nésations donnent une négation ;
parÇnpTà z peragolh o"or* ?ott . ,  o, iô e[ ia d.ne, 'pos (c) (rà trans-
formation nrest pas inf inie).

lO - I I I .  Quand la négat ion sui t  le signe négat i f  universel,  i l  en résulte
un jugement qui esË êquipoLlent au jugement contraire qui précède ;
par eierple : personne ne se gouhgite ugejonge sanSé, il.n'est-pgr-
sonne qui ne s@.6ogng gâg€ ; le second jugement est

premier : tô€ f"" noo*e";e g.*
une bonne santê.

I  I  -  IV. Quand la négat ion précède et sui t  le signe universel af f i rmati f  i l
en résulte un jugemenË qui est équipolLent au subalterne du premier
jugernent ; par eiemple i rgus l-€ cigcg sont-vZffion pas. Foug' l es  Grecs  ne  sont  pas  vgnî teu l ;1e  second. jugeurenL es t  équ ipo l lenË

jugenent par eux=r9nes slgniSiants il en est un qui est fréquenË
Ëefui q"i ;  ctest-à-dire quéelui  qui  la relaËion ;  ctest-à-dire que l-e
sujet de l run aevi s le prêdicat de l rautre
et réciproquement : la partie principale du prédicat dans lrun des
jugements se comporte coîme 1félément rapporté à la partie principal-e

du prédicat dans' l tautre jugenent ;  Par exemple :  David est le gère
â o i a . | n m n n / S g 1 n m n n a s t i e f i 1 s d e D a v i d . U n o o - b f f i 1de Èal-omon, /s"ror"" 

"rt 
1. riltj.

E=Ta somne to 
-partiés'-Coutes 

les parties

En ce qui concerne les auÈres Cq"ip"11."""s- âes jugements catégoriques
v ra inen t s i np1esa ins i que1aa f f i ; i 1ense raques t i onp1us
cormodément, au livre Èrois, dans leq g$logisnes siroPles.

drun nombre oarfai t  pr ises simultanément sonL égales au ie oairait.
r .st  a rac Èous les urs ont été rachet6s

ura obËenu le Christ  prof i te aux seuls croyants'
seuls les croyants jouissent de ce qu'a o9tenu le Christ .

l t3 l  -

(a) @.r rr ,  16.
(b) Ps. CXLII .

(c) Ar ist . ,  Phys. Z lO 24la 26 -

urs. Ëous l-es
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CHAPITRE XI

Du jugeroent coà joncr ivenent  mu l t ip le  ou  expon ib le .

I - On appel-le jugenent exponible un jugement qui :est exposé par plusieurs juge- '

nents catégoriques, qui ,  pr is en même temps, sont équipol lents à-cgr jugement.

2 - Parmi ces jugements exponibles on distingue des jugements doubles,
exclusi$, exceptifg, les Pl-us que doubles, cornne Par exemPle lss
rédupl iqués.

3 - On appelle EXCLUSIF l-e jugeurent où un syncatégorème de lrexclusion
e s t  a j o u t é  a u  s u j e t ; l e s  e x c l u s i v e s  p a r t i c u l i è r e s  s o n t  : - s P 9 1 '  s e u l e m e n t ,
Uniqùêment,  tout au Plus, nê . . .  que, et autres mots semblables.

4 -  Le jugement exclusi f  est équipol lent à deux jugenents :  l t indéf ini
d i r e c t e t 1 ' r . n i v e r s e 1 c o n v e r s e ; p a r e x e m p I e : - s e u 1 1 ' h o f f i l ê
Ee Ë-l@ces deux jugemenff idoué
AAla parole et tout ce qui egt doué de Parole est homtg.

l5l  -  Si  la part icuLe exclusive ne précède pas l-a part ie pr incipale du sujet,
elle ne donne pas un jugement exclusif i Pat exemple cel-ui qui seuf
esÈ mort pour nous, seuL nous a rachetés.

6 -  Si  la part icul-e exclusive précède Le signe de la part icular i té,  le
jugenent est équipollenf à deux jugements subcontraires entre eux ;
par exemple : seulement certains honrnes sont savants est équipolLent
â certains ho nt Pag savangs.

aussi les jugements suivants : ry!;fu. ;
I cfest-à-dire : geulemenr la plus peEÏEe pargie
beaucouo de mauvais sont nélés aux bons. eË

90

l7l - Ici i1 faut ranger
rares sont Les bons
des honnnes est élue, beaucoup de mauvais sont nélés aux s ,  eË

bons.

l8l - De même l-es jugenents idéaux tit nombre de
ont un sabot,  crest-â-dire :
în=5mï:ôï3â:ru a des ailes q ul-

r e t ou

11 y a aussi des jugements indirgctement.eïclu.sifs , Par exemple les
médicaments ntaident que ceux qui. Les uliLisent correctement ; Dieu
n ' a  c h o i s i ue quêIAues élus pour le salut ; ces jugements peuvent

Ère ramenés nvers ffi des jugements directement
exclus i fs .

lel -

On appelle jugement EXCEPTIF un
cept ion est jo int  au sujet ;  ce
tàufa excepté. àjrexcept ion de,
-.
8 1  n e  ;  . .  P a s .

iusement où un svncatéqorème de ltex-
sont : dans les-iugemerns affirmatifs :
et dans les jugenents négacifs :

suivants èdes
un pet i t re  d 'espèces  de  quad s ;

r îet tent pas de voler ;  c

t0
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l l

9 l

Les jugenents suivants sont deg jugenents qf-firnati{s exçeptifs .: tout

être ai imé, à l texcepcioqr de]lhome, est déP-ogrvu 9e E-aigon i / tout 9e
tible ; 19 thTis! a tout mis

EEs ses-piedi, à lrexcePtion de celui qui a sotmis à lui-meme toute
chose (a) /

12  -Le
iL
est

l l3l - Un jugement
exclusif ;
conserve

l 8

l 9

2 l

jugernent affirmatif exceptif est développé par deux jugenents, auxquels

ést equipol lent ;  Par exemple :  Èout être vivant,  qui  nregt homme

urvu de raison :  et  l rhomme nrest u::vu de raison. De

: tout ce e s t  m o b i l e ,  e t c ie l ,  es t  cor rup t ib le  ;

eË le  c ie l  n res t  pas  cor ruPt ib le .

except i f  peut aussi  résul- ter dtun jugement part icul ier

par exemple : seul i  tous  les  con i fè res  le  né lèze  ne

14 - Voici  des exemples de jugements négat i fs except i fs :  -Perso{rne, 9l i l  r -rrêst

a t t i ré  par  le  Èère ,  ne  c ro i t  au-TEi Is t ,  I  personne,  s i  ce  n les t  1 'a r t i s te ,

ne- pe-uE-lueer de l 'oeuvre drart .

ni  eicept ive ni  exclusive i  par exenple :  celui  qui .se neç.en colère'

abstract ion fai te du cas où on lrexci te,  nrest en qjeq-eei l legr à

l 5 0n développe ce jugements de la façon suivante :  celui  qui  est at t i ré Par
le père 

" iôi t  "n 
Ctt i i " t  ;  quiconque n'est pas att i ré par le Pèr

a u  C h r i s t .  l L '  a r È i s È e  P e u t oeuv re  d ra r t  i  qu i conque  n 'a

s  é té  un  arË is te  ne  Peut
sau Eor t .  ne  m'ar rachera

era Èout ce

l6 -  Des jugenents négat i fs except i fs sont équipolLents à des jugenents aff i r -

nat i is excl-usi fs ;  par exemple :  seul ceLui qui  gst at t i {Ç par le Père

cro i t  au  ghr is t  ;  seu l -  1 'a r t i s te  pe [E- iug-e !  qe  1 'oeuvre  d ta r t reËc. "
â façon suivante :  celui

qui  esi  at i i ré par- le Père. croi t  au Christ  ;  chaque home qui crôi t  au

Christ  est aËt iré Par l -e Père.

l 7 Si une part icule except ive négat ive, crest-à-dire qui a une négat ion

antéposËe,  su i t  la  pa i t ie  p r inc ipa le  du  su je t ,  ce t te  par t i cu le  n tes t

t ion du mél co"sentent i.,rt" aiguilles effi

certains animaux ; cerut- d is t in

moraLement en rien.

dans lequel ce qui est excePté
exenpl-e : tout être aninê'

irédicat et non au sujet du jugenent ; par exemple : lrhqTrne' {ans la

nes,rr"  où i l  est un être aniné, est doué de sensat ion i  lLe sujet est

fr est u; être anirné.

99L, XJI, 26, 27 .

Térence.And. 697.
a-

e s
au

0n appelle inepte le jugernent exceptif
ntest-pas cff i  dans 1e sujeË ; Par
la plante, est doué de sensation.

On ne peut pas non plus appeler exceptif un jugement dans lequel le sujet

nfest p."  p. i"  univLrsel lànent ;  Par exemple :  une contrée, à l rexcePÈion

de la Germanie, nourrit d"" ho*Æ,.

20 - Un jugement REPETE est un jugenent qui se coxrtPose dtun signe de la

rédupfication conrme : dans la mesure où, Pour
que, comtre rf rcae' 6'oou tre réPété

AlrecEenen., ou rn.'rrecEemenE.,

0n appelle directenent réPété le jugenent qui répète le sujetr-de sorte
qu l i i - senb1 f f i ub1esu je t , b i enque1esecondé1énen t '
qui suit directement la Part icule de la répétit ionr se raPporte au

(a)

(b)



92I I  -  I I

l22l - on appelle réduplicatioq , èr,ava6'/:r\<,sot c
de la part icuËde-la r6duplication. Par
est tur être animé.

, l a
exemple

part ie qui est précédée
dans la mesure où il

l23l - La réduplication répète le prenier sujet ou Pose un nom différent de

celui-ci  :  les Scolast iques appel lent le premier jugement T9dupl icat i f
et  Le second spécif icat i f  .  Drautres, plus élégament,  appel lent le

premier unifomnaL ou sgmbLable et Le second biforme,

binominaL ou dissemblable.

l24l

l25l

-  Le iueement spécif icat i f  (ou dissenbl-abl-e) e.st-
l in i ta t i f ou cauSal.

-  11 est t iur i tat i f  quand i l  décl-are attr ibuer un prédicat à un sujet,
par lf i;æ-dfiire d'un auËre sujet auquel 1e premier s.ujet est

attr ibué.

t26l - I1 est tr iple dans La mesure où ce sujet
prédicaGentiel éu sujet du jugement,

.

rnédian et propre est ou le
ou un accidànt qui l-ui esF

tzSl - Exemples du second mode : le corps, dans la mesure où if a une surf399
colorée.  est  v is ib l -e .  Ni rée,  dans L

l27l - Exemple du premier node : lrhomre dans la mêsure où il est un être

eens ib le .

'  b l e  à  A c h i l l e .  Q . us Maximus. dans la mesure i l  e s t  c o n s u l ,  a

r dioue contre son père ;  ce abius, dans la mesure
'  o ù  i l  e s t  f i l s ,  e s t  s o u m i s  à  l ' a u Ë o r i t è r e .  ( a

lzel -

l30l -

l t t l  - On peut ramener à ce cas les propositions théologiques
le Christ a souffert dans 1a cha:11, ou g!ga!g$!g

l32l -

l33l -

Exemple du troisième mode : 1fE-thiopien si l ron ne considère que

ses dents, est blanc ;  ce même Ethiopien s i  l ron  cons idère  ses  cheveux,

est créPu.

La Linitat ion qui se fait 4u point dg vue de l lecci9ent, ighéTgn! 
?:_,-.

de la partie intég1anqe, srexprlme même sans réduplication eÈ en vérrté
couranment Par drautres part icuLesr Par exemple

eeloo, quanÈ à, en ce qui concerne, Pour ce qui est der eË autres

semblables. Et même par des cas indirects '  sans Part icule ;  par exemple

lrEthiopien, de peau' ou : ce  qu i  es t  de  sa  Peau '  esË no i r .  Cet

homne. est noble pour ce est de son ascendance, mais

caracEère. Ce fruiE est odeur a abLe. mais de saveur
home. Dar son âme. est lmnorLe ar son corps i l  est mortel  ;

tuaa esC àrnère si lron considère ses racines esË-à-dire :  les

s) mais douce pour ce qui est des frui ts.

suivantes :
le ChrisË

ê s t  é t e r n e l  s e l o n  s a  d e i t é  ;  e t c . . .

11 y a riduplication c?usalg quand 1a réduplication contient la cause
de 1a p@s le sujet ; Par exemple : lfhomng, dans
la mesure où il est un êtrq ratior.rgel, esË çapable 4e philogogTtle. Le

@ la mesure où i l  est né de pr incipes contrarres'
esC sournis à la corrupt ion.

Tout jugemenÈ rédupl icat i f  
""a "o 

soi  anbigu, puisque l ton ne-sait  pas

si  la-pàrt icule de la rédupl icat ion désigne la.cause ou.19 qgj?t inger-
ddiai ie et, sri l  désigne ce dernier, oû ne Eît-Pas qu' i l  désigne 1e

EEffi  essentiel,  lraccident inhérent ou @'

(a) Aulu-Geller -ryilg.]lgiggrTL, 2 -
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l35l  -  Le dêveloppement des jugernents rédupl iqués présente diverses di f f icul tés
on se contentera ici de deux exemples de développement : chaque conposé
du nombre 12. puisquri l  est pair ,  est mesurable par le nomb-r i4.  Ce

93

l34l - Cependant la réduplication causale peut être expriurée plus distinctement
par le syncatégorème propre ; par exemple lfhonrme; Patce guri! eSt un
être raisonrrt le,  est cgpable dg science.

les Prend
ànsembt-e, il est équipollent : touË composé de douSe est pairi touç nombre
oair  est mesurable oar le nombre 4:,Ëout composé de 12 esË mesirrable parpair est nesurablg par le gonbrg 4ilogt composé de 12 eg! mesgrable P3r
le nombre 4.

136l - La plupart de ces jugements requièrent un quaÈrième dévelopPement :

touË nombrê mesurable PaI quatre est pair .

t37 l  -  De même :  1 "  no i  d tE"p"g t t " r .d  '
. '  est le naî se dévelopPe en Ërois jugements

@t  équ ipo l len ts  :  le ,R€ d fEspagne es t  Duc  de

Èraùant ; . torr t  n.r"-de gr3.b"rr t ' .st  t" î t te
est le maître d'Anvers.

est de la rédupl icat ion directe ;  l -a rédupl icat ion
non pas le sujei  du jugement,  mais @ettt .

l38l  - Voilà pour ce qui
indirecte rêpète
- - - .

du preclcaE : Dar exemple Homère loue Hélène pour sa beauté,
oudici té :  le îoleur ràcherche le but in non pas dans

a ûresure où i l  esË shonorant s dans la mesure où i l  lu i  est

l39l - La réduplication indirecte se ramène à la réduplicatign-dlrecFe pgr
1rinversion de La relation
1e ool.rtt, dttt. lt t"",tt" o

. -Houère pour sa beaut9.
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: -

2;

3 -

4 -

5 -

I  - Le dictun est
par exemPre :
lfhomne meurt

On appelle jugement MODAL Ie
esÈ génêtal-  ou spéÉal.

Le mode-génétal- nrexprime que

94

CTIAPITRE XII

Du jugement modal.

jugement qui a en plus un mode. Ce mode

la  vér i té  ou  l te r reur .

Ces nodes sont : lgt' faux, vr?iment' fau-ssement' ou aSParsmn9nt
par exemple il est vrai que- queil qlF soit l?:nombre jle-ceux qtli gont

iusËif  iés ,  iG sont jusËif  iés par.  la_foi  ;  _i}-  est j .aul  gue_ qùicinque egt
just i f ié par ses oeuvres. /Le Chrlst  esl  rêel lemênt nê de Ia vlerge ;

ffi-du pharaon se t,ransformèrent appgemrnent eg se:pents./

],e mode spé_cial détermine le vrai eË le faux et constitue le jugement

noaâI au sens propre et strict du tetme

Les modes spéciaux simples sont au nombre
n é c e s s a i r e , à v a 1 x a î o v ,  p o s s i b l e  r i v v a r b v

de quatre :
, !pggg$g r'a6,1'orov 2

E-#-a-cdssaire, oôx 64xùr,ov .

6 - A ces modes sfajoute un cinquième mode, qui est compogg : le contingent

| èvôeydpevov ; cependant ce mot est compris dahs des homonymes et

ctest ' |ourquoi i l  faut le ranener à des modes sinples et non à des
modes homonymes./

7 - Le jugemenË rnodal se comporte généralement à ltégard du jugement pur

corme-le jugement indéf ini  à 1régard du déf ini .  Cependant on le divise
en dictr:m et en mode, qui sont les parties intégrantes qui cornposent
le Jî[66nu modaF

le jugement proprement dit sans considération du mode ;
i l  est ré""s"" i t@ ; le dictr :m ic i  est
-:  Ie mode necessal-re.

llÙl - 11 est divisé quand le mode esË exprimé par un adverbe ; par exemple
TAsTotrnes nécessairement meurenL 0n lrappel le divisé parce que

s termes du diilum ou du jugenent

pur,  les divise dtune certaine manière.

l9l - Le jugement modal peut âtre divisé

l l l l  -  11  es t  l i é ou composé quand
estffiaire q

ou f!9.

le mode est exprimé par un nom ;
ue Ëout hormne soit un être vivant.

nalrement, sel t appellê parce que le mode ne vrent pas o

par
0n
placer

6.  2e
1e

l igne add. C :
rton-néces saire.

il est lréquipollent de deux roodes : -1@.!
9I: t" Grande Logique.

ligne add. G : Si lrordre des élênents du jugement est correct'
dictun est sujet et le mode est prédicat.

8 .  3e
1e
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entre le sujet et le prédicat de 1rénoncé, mais porte sur lrensemble
du jugenent Pur.

l l2l - La quali té du jugenent modal est ou principale ou secondeire.

l l3 l  -  La qual i té  pr inc iP" le est cel le selon laquel l -e le mode esË aff i lmé ou
qualité on dit que l-e jugement modal est abso-

lument affirmé ou nié ; affjrcq si  le mode aff i rme, négat i f  s i  le mode nie.

Les modes de l taf f i rmaÈion sont, l -e nécessaire, tg_po"" ibl"  et  le cont ingent.

Les modes de La négat ion sont
le non-cont igent.

:  le non-nécessaire, le non-possible et
l 14 l  -

l 15 l  -

l 16 l  -

l rT l  -
La qual i té secondaire du jugenent modal est la qual i té du dictum.

Les jugements suivants :  i l  est nécessaire que Socrate soi t  un être

v iva i t - ;  i l  es t  poss ib le  .
genènts aff i rmati fs,  tanÈ du point de

vue du mode que du dictum.

l lSl  -  Mais 1es jugements suivants :  i l  est t téc"""ai t .  qt"  l tho .
u n e  p i e r r Ë , - i 1  e s t  p o s s i b l e - q u

ode- Mais i ls sont négat i fs
du point de vue du dicËum

llgl  -  Les jugements suivants :  i l  nrest pas nécessaire que l thome vei l le

et i l  ntest pas pos"ibl .  qt .  sont négat i fs absolrrment,
par , bien que l-e dictrln soit
af f i rnat i f .

l20l  -  Enf in l -es jugements suivants :  i l  nrest pas nécessaire que nul.homme
ne soit  savant et i l -  t t t "" t  p"" pôl t= blu q,r t t
Evant s--ont négati sàni dire, et
Elo-int de vue du dictr:n.

l2l l  -  De la mêrne façon la quant i té des jugernents mo<iaux est double :  el le est
pr incipale du poi e quant i té le jugement

Eæâlest absolument universel ou Part icul ier ;

l22l  -  Ou secondaire :  ctest la quant i té du dictun lui têne, selon laquel le
le E[Fnn'est di t  universel,  part icul ier,  s ingul ier ou indéf ini .

l 2 3 l  -  L e s  n o d e s  d e  l f u n i v e r s a l i t é  s o n t  l e  n é c e s s a i r e  e t  l f i q p o s s i P l e ; . i l : - .
ccxtrprennent en effet  1t"@ ; en effet  nécessaire signi fre
qutune chose est tou5ffignifie qu'uffiiffi'est
janais ainsi  ou nrexiste janais.

l24l  -  Les nodes de la part icular i té
en effet  le possible signi f ie
donné ; non-nécessaire suggère
- -
D ' e s È  E  a r n s l .

l25l - Possible se dit en deux sens : dtabord au sens étroit de cela seulement
qtÏ nt-est pas et peut être ; par exemple socratilne <lispute ph,rs, naig il
peut digpuÈçr; ensuite au sens-laEge pour désigner tout ce qui peut être'
que cecl ;ofr en acte ou en réalEl, ou ne soit pas, cfest-à-dire ce qui
nrest  pas impossibLe.

126l - Draprès ce dernier mode il faut inclure aussi dans les jugements modaux

ces expressions, gui  sont de ce fai t  des jugenents vrais :  i l  est

tout honrme soit un être vivant ; i l est sible que nul cheval ne

l27l - Le possible se comporÈe donc à lfégard du nécessaire co.m: lç=q""lqÏ.
ETiAg-ffiTu tout ! mais ljimpogsible ou lE]îilpgs4ble à TÏEsæd Au
non-nécessaire comme le nEÏJu le atrcun ou le quelqurun ne . . .  pas à

o@ ,

l28l - Dane les jugements nodaux deux affections néritent une aËtention parti-
cuLière :  l topposi t ion et  1réquipoLlence.

sont :
qurune

le possible et le non-nécegsaire ;
chose est ainsi à un certain moment

que la chose à un cerÈâIn moment donné

nié ;  à cause de cette

possible que
soit un hornnre
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l29l - La variété de ltoPPoSITIoN entre les jugenents modaux,
de ltopposit ion des jugements Purs, a êtê suff isamment
on peut le comprendre dtaprès le schéna ci-dessous, si
celui du chapitre neuf.

contrariété

subcontrariété

96

dfaprès  l rana log ie
déveLoppée ; cornme
on le compare avec

Inpossible
Ëo

'F{

rJ
q,
É
t{
o
+,
Fl
q,

F
5
qt

non-nécessaire

Nécessaire
do

.r{
+,qt
É
F
o
+,
r{
qt
p
)
al,

Poss ib le

boatra_ 

_

Lcootta

ô!ctïort
dicêioa

l3\ l  -  Les jugernents modaux dont on considère I topposit ion, doivent se comPoser
du nême dictun que ces jugenents-ci  :  i l  est nécessaire que tous les
hontmes aient la nême langue ;  i l  est inpossible que tous les houmes

l3l l  -  Mais les jugements suivants sont contradictoires entre eux :  i l  est
nécessaire que tous les hormes aient 1a même la i l  n r e s Ë
nécessaire que tous les homes aient la d e :  i l  e s Ë

sible que tous les hommes aient i l  e s t p o s s i b l e
qut tous les hommes aient la même langue.

l32l  -

l33l  -

l34l  -

l35l  -

Les deux jugemenËs suivants se rapportent
subcont ra i res  :  i1  es t  poss ib le ue tous
i1 est non-nécessalre es honrmes a]-ent

l t u n  à  l t a u t r e  e n
les horrmes aient la

lan

tant que
même la

ou au sens étroi t

Enfin le jugenenE suivant : i l
la mêne laneue est la subalt  e quela nêne langue est la subalterne
Edililormes aient la même lettggg-; nais le

e langue a comme subalternestble que Eous les hollmes a]-enc ra meme rangue a comme suDarterne
.

Contingent s rentend ou t
et proprement.

Au sens large contingent est s nonyme de possibLe ; par exemple il est contin-
c tesË-à-d i re  i l -  es t  poss ib lecent que Eout chevalsoi t  un être aniné ;  ctesË-à-dire i l -  est possible

o [  i l  n res t  pas  imposs ib le  que tou t  cheva l  so i t  un  ê t re .  v ivan t .  11  es t  con t in -t I  n ' e S C  p a s  ] - m p o s s ] . b l e  q u e  E O U E  C n e V a I  S O 1 E  U n  e E , r e . v ] - v a n t .  I I  e s L  c u r r L r u -

t  qu t  auCune p ie i re  ne  so i t  un  arbre ;c res t -à -d i re  :  i l  es t  posr i4e  .gent qu' aucune pterre ry_selË_ 9La_IP
un âiÈre-t lt contingent ainsi compris s rappelle

aussi contingent cornmun.

136l -  Cont ingenÈ au sens propre est ce qui s igni f ie que quelque chose peut êËre
rquoi le contingent est équipollent à deux

modes :  le possible et le non-nécessaire ;  et  ainsi  iL const i tue un juge-

urent nodâI-rron-pas-uniq@ar exemple il est contingent que

tou t  homre adu l te  so i t  le t t ré ;  c tes t -à -d i re  :  i l .  se  peut  à  Ia  fo is  que
ét qtrt tout homme ,

de ces deux jryements-ci  i l  est possible que tout hornrne adulte soi t  let tré
i l  nfesË pas nécessaire que tout horme adulte soi t  let tré

l37l - Les EQUIPOLLENCES des jugements simples modaux peuvent être ramenés
à ces huit  fonnules, s i  des modes conttaires ou subcontraires précèdenË

les dicta contradictoires

l38l -  Si  les modes sonÈ contraires :
T fL est néeeseaire que tout ltorme soit wt être oioant.

IL est inrpossible qutun honne ne soit ?as un âtre oioant. i
TT fL est néeessaire qrc nuLle pierre ne soit tm âtre oiuant.

Il eet intpossibLe qu'wte pierre soit tm âtre oittant.
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III 17. est néeessaire que queLque . trtutgLe soit isocèLe
IL eet impossibLe que nuL triangLe ne soit isoeèLe.

IV IL est néeessaire que queLque triutgLe ne soit pas isocèLe.
IL est impossibLe Ere tout trùangLe soit isoeèLe.

l39l - Si les nodes sont subcontraires :
I IL est possibLe que tout DAtement soit noir.

IL ntesï pas néeàssaire qutwt certain oâtement ne soit pas noit.

II IL est possibLe que nuL oêtement ne soit noir.
IL n'est pas nëeessaire qu'tnt eez'fuin uêtement soit noir

III IL est possibLe quttm eentain aninaL eoit ooLatiLe.
I'l ' n'esi pas néeàssqùre que nuL awtnaL ne soit ooTntiLe-' I

IV IL est possibLe qutuu certain aninnL ' ne- s,oit -pas -ttolatiLe.
IL nresi pas néeàssaire qtrc tout aninal .soit oolatile.
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CIIAPITRE XIII

Du jugement composé, et plus particulièrement du

jugenent connexe

Un jugement CONJONCTIF ou composÉ est un jugement qui
à deux ou à plusieurs jugenents simples.

Dans le discours externe le jugement composê forme un

conjonct@r <[ui  de ce fai t  stappel le son

et connexe i  et  la seconde en discrète et dis jonct ive.æ

peut-êgre ramené

to r t  B rê r : eà l - a
l ien.

:  l t un  e t  l t au t re

et sans
nulG-
es t  n ié ,

Le jugement composê est simplemenË lôgique ou g!g1i!
est pur ou modal.

4 - SinpLement logique est le jugement qui,  dans la mesure où i1 est tel ,

æËff i  à cette espèce de composit ion, part ic ipe du

vrai  et  du faux.

5 - ll ' le jugement composé simplement logiqu9, appelé encore
mode. /  es t  a f  né  ;  c res t -à -d i
tfiio" ne@ae la conJffition ; il est nié' si son
ctËst-à-dire si  une négat iôn précède la conjf f i t ion.

: Dur
re  s i

l-ien

16l - Par ailleurs, le jugement affirmé et niê stopposent entre eux -$g-gs!g
contradic to i re ,  cresË-à-d i re qut iL  faut  nécessai rement  que 1 'un so i t '
f f ietf f i ' faux.

l7l - 11 y a quatre espèces de jugement comPos[ ; cgnnexe -r 99P@,
causal 

"t -$jgioo"É!

l8l - Ramus se sert dtune dichotomie et divise la plqposition cornPosêe en

gongrégative et gÉgr4ffiuis il aivise

9 - Le jugement CONNEXE ou ca4!!t!eqge!, lrpdraotc 6no0et'xi , appelé
par-làs Stoîciens àEiapa 6uvrtn6W /est un jugement composé dont
le l ien est la conjonction connexe : ou condit ionnelle SI, /ou bien
nn jugenent qui se compose de derur membres, dont le second découle du
prenier. /

5 . lre ligne : le nême jugernent
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tO - Crest pourquoi le premier membre srappel le
consêquent.

ll - Exenples de
' i l  f a i t  j o u r  ;
s ' i l  f a i t  i o u r

ffirte raison ce qui nE-T?3

(a) Térence, Andr. 695.

(b )  C i c , ,  Sex .  Rosc .94 .

(c) Térence r @9. 94.

(d )  C i c . l  O ra t .  9 ,  31 .

(e )  RoE.  V I I I ,  31 .

99

l2 - Exemples de jugements -conlexes négat-i{g : il, gst.lagë de llireJye
sri l  fait  io ît  est faux de dire que qi--1-9-q

antécêdent et le second

ts connexes ; aff i rmati fs s i  le  so l -e i l  s  I  esÈ levé ,
n ' v  a  p a s être vivanË s d 'homme i /

ai t  pas nul t , .

i l  en sera de même Plus Ëard.

tl3l - Ce jugement de Panphile dans Térence esË affirmatif : je ne qgitterais

oas Glvcerius. s i  ie savais que ie me feraisdes ennemis de tous les
homes. (a)

l 14 l  - Pour qurr:n jugement connexe soit  vrai ,  i l  ntest Pas nécessaire que

ltun de ses membres soi t  vrai  catégoriquement,  mais seulement que,

dans un iugemenÈ connexe aff i rnat i f ,  I tantécédent une fois posé, le
emPle dans : si lrâne voLg-!@

est ailé chaque membre est faux catégoriquement, le jugément global

cepênAant est parfaitement vrai.

t l1 l  -  Dans un jugemenË . connexe négat i f  i l  faut que le conséquent ne-découle
pas de l ianËécédent ;  par ex6- i l  est faux de dire que si  l - râne vole,

il a des pLr:mes. De même dans Cicêron : si je me suls_iritloduit-dgrq un
groupe_dtàssassins, je nten suis pas_pour autagC moI-mêrne gn agsassE. (b)

tl6l - On rattache aussi aux jugements connexes ces jugernents-ci grgt quril
y a de 19 vie i l  y a de l tgspoir  (c) ;  ctest-à-dire :  @'

l tT l  - De rnâme ces jugements
ou très certainement
refroidissement fa i t  tomber  la  p f f i :  s i  la

vapeur se refroidiE.

- 11 y a aussi des jugements cachés parmi les jugernents cônnêxês.

- Drabord les jugementg el l iPt iques, crest-à-dire les jugemenls'  donÈ les

meubres ont m ce fai t ,  ntest pas répété dans le

Eecond membre ; par exàrnple quand Cgton subssat éc
une charge ; /le sujet cormun aux deux menbres esÈ Catona/

20 Ensuite les_juggurents intgrrggatifs ; pQr exemple : dans Cicéron : les

coutumes des hoffii"àà, porrtqooi paq - ltart oratF

l 8

l 9

sl  Ies coutumes cles nommes onE pu eEre arrrr teest
rssl eEre arrtne.-TA-ûlême : si tô-ut ce qui est dit. .

].re 3DOUS. qut. Sera Contre nous Dersonne ne sera conËre
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l2ll - 11 existe aussi un jugement connexe I apParent ; par exemple si-tg es

nalade, tu peuT consulter gri gé4esin ; le second membre ne découle pas
nt nrest pas vraiment et Logique-

ment :  connexe. De même aussi cette interrogat ion dfHorace :
Ltamouv de La gLoire te fait enfLer ?
IL eriste pourtætt de ntdes remèdes
&ui pourv'ont te Yendte La suttë
Sn ttr Lis par trots fois, atsee sintplicité, un petit Litsre. (a)

22  -  Les  par t i cu les  n is i . ,  n i  (s i  . . .  ne  . . .  Pas ;  ne  rendent  pas  négat i f  un
jugement  connexe- .  e l les  sonÈ en e f fe t  équ iva l -en tes  à  : -  s i . . .non  i -
Ëtà"t  pourquoi latnégat ion ne porte pt" 

"nt 
le jugement f f iEr,

mais uniquement sur le premier membre ; par exemple si vous ne devenez

as semblablêsà un enfant,  vous nrenËrerez pas dans le royaume des

l23l - Le jugernent connexe potentiel ou f icl i f  (xarà r ldotp) n'est Pas un
j,rgËnàot un mais mulËipi--lTncluffiffet un jugement copulatif ;
par  exemple:  le  jugenent  s i  l tâne.ro l " f t ,  i l  a t ! " i t  dg"  a i les inc l -u t
te j,rgerànt-ci r'ânà ne vo ovide,
q.t"t a-it chante-T

Si queLqutwt aoqit déposë Homère en personne en eette eontrée
IL se sers[t fdt, erois'moi, Lui antssi, Gète- (c)

veur dire z Homène nta pas été déposé icL et iL ne s'est pas fait Gète.
Cicéron z Si L'on mtatsait obéi, nous autions au moins wte eonstikttion. (d)
Ce jugemenË incluË celui-ci : qn_ne_rtta_pas obéi et nous ntavons aucune
corrËtlt,rtion ; ou parce
affiïA constïEîffi.

l24l - De même, dans Térence : Eijlyglg s u  c e l a .  i e  n r a u r a i s  i a m a i s
ici .  (e) ou encore tu ne di iais pas ce la  s l  Ëu  me  conna tssa rs  a ns l  que

- l . -  . r .  - _ - - : -

I ' a n o u r  q u e  i ' a i  D o u r  È o i  o u  :  i e r ie ra is  b ien  les  D ieux n'avaient ,
encore dans Virgi a f in

- lLs autnj=ent aulssitît qngagë Ire .eolnbat et se seraient-ntestvés--atseclLes arræ'
Si Phébus c'ouLèur de sàig'n'aiait- pLongé ses ehasaw fatiguÉs-

. mns 7n mer Lbériqte, runenant La nuit auee Le déelin du iouv. (g)

t25 l  -  Les Grecs.expr iment  cet te  f ic t ion à l 'a ide { "  1 . , ,p$r t icu l -e&r ;  par  exemple
el àv0pclnrot-s f lpeo*or, Xpt'otût ôoÛ)\oc oùx à-b f iu4v,
s i  ie  o la isa is  aux hournes.  ie  ne sera is  pas le  serv i teur  du Chr is t )  - .

pnv avou socrate dans Platoq, :  a  L KeLv n aor  KeL 
, ,

pË)rÀov à6t xeî ooat f 
' 'aôr xeîv.

Sti l  fa l la i t  nécessairement commettre ou subir  une i
rgis la subir que_la commeÈtre. (i

l26l  - 11 existe aussi une forme cachée interrogative ; par exemple :
fleg!{êtin. quand Charinus dit : Cela ne tf a-t-il s paru être

-;-
plais ir  suff isaument complet-  s i  tu ne m'avais t-

dans
'un

mor .  ton
et nourr i  de fausses espérances c 'es t -à -d i re :  s l  t u  n e  m ' a v

@ n'EuiaiE pas_été_complet.

(a)  HoracerEpl t re  I ,  l ,  36-37.
(b )  MaË th ieu ,18 ,3 .
( c )  Ov iae r l i t .  ex  PonÈo  IV r2 ,  21 .
(d) Cic.rbe offf i
(e) Térence@. 808.

( f )  C i c . r@! , .  I ,  3 .
(g)  v i rg . ,  b  XI ,  912 '914.
(h)_!g--ad Gal . r I '  l0 .
( i )  P latonr lorg 469 c.
( j )  Té rence rAnd .  647 .

amanE,
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CIIAPITRE XIV

Du jugement copulatif.

-  t  , - l

I - Le jugement COPIILATIF, lovpret\.e'ypèvov alic'tpa I est un jugement
'  

dont le Lien est une conjonct ion copulat ive coume : et ,  et  êncore'
que ;  ou :  non seu lemenË,  ma is  encore  e t  d rau t res  semblab les .- -

2- 11 est af f i rmati f  dans :  i l  faut et  pr ier et  t rawai l ler ; -1e-çhgis!-€E!11  es t  a f f i rmat r f  dans  :  1 l  tau t  eË pr le r  ec  Erava l l re r  ;  Ie  un ÏasE esE
.

ressuscrEe eE nous aussr nous ressusEiterons ;  /non seulemenE le Christ
eS-f rnOrt.  mais i l  eSt-a[ssi ' ressuscité.  Et dans le premier l ivre de9 9 L  u v ! ç ,  u r s r s  _ 1 - - v æ  

- -  ! - - -

x se PréciPigeqq

æ l iv re  de  l 'Ené ide  :  Au tan tDe même on Eit-d-e 1â Renommée, dans 1e quatrième livre de I'Enéide : .
attachêe au mensonge et à lt .ql.tti. q"" *g"gtgèI. e té4gé./ (-Uf

3  - I l es t
sommes

t i f  dans i1.
at

es
G

faux de dire que c r e s t  p a r  L a foi  que nous
f i é s .  e t oeuvres . I 1  e s t aux de dire ue D ieu exisËe

t4l - La vér!t9 du jugement copulati f  aff irmatif  exige la vérité catégorique
f f i nembresoudeÈous1esmembres ;pou r1e jugemen t faux ,1a
fausseté drun mernbre suff i t .

a lns1

!
s

5 - copuLatif négatif egg-exPrimé par deux jugements copulatifs
éorr iool lents :  oaGEmole î1 est faux de dire à la foiséquipol lents ;  pa -
r r r  a r  n r r r i l  f n i t  n r r i t  :  e r e s t - à - d i r e  à  l a  f o i s  :  s ' i l  f a i t

Le jugement
qui lui sont

u r i l  f a i t o u r  e t  q u r i l  f a i t  n u i t  ;  c r e s Ë - à - d i r e  à  l a  f o i s  :  s ' i l  f a i t-  '  r  r - l  -

i l  fa i t  nu i t ,  i l  ne  fa i ts  nu i t ,  e t  :  s ' i l  fa iÈ  nu i t r  i . l  ne  fa r t ,  pas  Jour .

6 -  Les part icules nec, nequg (et ne . . .  pas) ne donnent pas un jugement

copuLatif négatTÇ pffiq,te la négation ne prêcède pas la copule, mais

la sui t  ;  crest pourquoi el le ne porte pas sur l rensemble du iugement :
par exempLe :  _ _Ce qui ntest pour personne ni  faci le à voir  ni  a,Ff-* l .bl .e à dire

/il faut exercer lf eqprit par des éludes et il ne fguggag gégI:ger les

ê

t|l - Certains jugements copulatifs, qui ont dans chaque nembre le même sujet,

dans la mesur.  où l texigent les circonstances, peuvent être considérés
à la fois corme juggngngs_catÉgorlqgeg 3_u_p!édicat- gopllé e! cortrtre jugements

copulat i f"  ;  p"t
olaire.  (c) La oiété a les promesses de la vie présente et de Ia vre
future. (d) Lroisiveté a_Perjlu_des rois et des cit9sJSogp9res. (e)

(a)  V i rg i ler  E I ,  85.

(b )  i b id . ,  r v ,  188 .

(c) Horace, Art Poétique 333.

(d) Tim. rIV, 8.

(e )  Ga tu l l e1  Carm.  5 l -15 .
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lg l  -  Si  la négat ion précède le sujet,  le jugement ne PeuÈ être tenu pour

copulatif ; par exemple Nul ng pèut Sgrvir Diêu èt Mamnon. (a)

lgt  -  Si  un jugement catégorique a une part ie qui sui t  le sujet et  qui  est
corposèe de façon copulat ive, i l  ne peut pas non plus être considéré

colme un jugemenÈ copulatif ; Par exemple
'bapt isé  sera  sguvé.  (b )

lO - Un jugement copulatif peut comprendre Plus de deux genbgeg et il- nry

a p l s - a ' o r d r e à a t e r ' i n à p o u r 1 à s u c c e s @ a v é r i t é
ou sa fausseté demeure la même, quel que soit  l tordre des membres i l
par exemple Virgi l -e,  Ovide, Horgce,Jérenge sont des poètes.

I t - un jugement copulatif peuË se composer de deux jugements connexesi

par-eierple si  nous vivons, gi  nous mourgns. ctest pour. le Seigneug. (c)

è 'es t 'à -d i r .
mourons, cresË pour le Seigneur.

(a)  Mat th ieu,  6 ,24.
(b) Marc, )O(I, 16.

(c) Rom., l4-8 .

t02
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CHAPITRE )W

Du.jugement causal.

Le jugemenË CAUSAL, olrtôôec fu{.pa , est un jugement dont le l ien

est-une conjonction causale gry., puigque etc...  Par exemple #.
u ê  l e  s o l e i l  s r e s t  l e v é ,  i f

a  c ru  qu ' i l t a i t  r essusc iËé .

, e t a u
; c e
a vu ,

il-a 
"r,r 

: Thomas à l-a fois a vg et-3---erq. lDe même 1e jugenent
est êquiPol lent aux

ugements suivanÈs : sr Je n as  drareent ;  ie  n ta i  pas  non P lus de

tha le r .  Je  nra i  oas  drargent  e t  ie  n ra i  pas  de  tha le r .

temps à
contra-
est vrai

par exempl" 
""  

ote"t  pt"  P* a vu une comèÈe uerre

a éclaté.

lyt  -  pour qurun jugement causal af f i rmati f  soi t  vrai ,  i l  faut à ' la fois que

chaque memble-soit vrai catégoriquement et que le second découle du

premier.

11 est donc équipollent à deux jugements : au jugement connexe
jugement 

"opnittif 
; Par exemple pgrce que-Iho+as-a gutil=,.3 clu

jugement est équipollent aux deux jugements sulvants : sl 'Inomas
3

: .ry.
deux

t4t -  Si  Le jugement aff i rmati f  causal ntest pas équipol lenË en même

un jugànànt connexe eÈ à un jugement eopulatif, le jugement

dicioire correspondant,  ctest-à-dire le négat i f  corresPondant,
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CHAPITRE X\TI

Du jugenent disjoncÈif .

I  -  Le jugement DISJONCTIF, lappeLê àEt.po 6teïeutpévov par les Stoiciens/

esÈ un jugement dont 1e l ien est une conjonct ion disjonct ive ou'  ou bien

et autres sembLables ; par exemple ou il fait jgug gu_if Éait_ngi3._ou
i l  faut combattre ou i l  faut céder.

2-

inaiiféreît' i I p"t 
"*"rnp

Ce qui est.utiLe et agnëabLe à La oie. h)/

3 - Le juge

4 - Iln jugement disjonctif corrplg! est un- jugement dont la forme affirmative
uvent à la fois être et ne Pas être.

5 - CresË pourquoi il est équipollegt,aux jugemenls c-TTTs, non seulement
par la suppression dtun membre, l rautre ou les auLres membres restanE
L placer-urais aussi  par la pté""o"" dru:r  seul membre, l - tautre-f f i
autælant supprimés. Par exemple ou i l  fa i t  nui t  ou i l  EaiË-jguE ;

. - - -
ce jugement esC éQuipol lent à.ggaËrg jugements connexes t  

" , - t1 
t?i l

nu i t .  i l  ne  fa i t  pas  iour ;  s t i l  fâ i t  jour ,  i l  ne  fa i t  pas  nu l t  ; -s - ' : !1-s- iT 
ne fai t  Pas jour,  i l  fa i t  nuiË.

Le jugenent disjonct i f  /esË semblable au jugemenË

il/ peut se composer de plgs dg deux membres /et
eopulat i f  en un point :

l rordre des membres est
f a i t  j o u r ,  o u  c r e s t  l e  c r é p u s '

t6l  - De mêne l-e jugernent suivant : la rose est ou arbrer ou herbe, ou buisson
est équipofieit  aux six jugeme

Si La rcse est arbre, eLLe n'est ni buisson ni herbe'
Si 7Â rose est buisson' eLLe nted:tni arbre ni Tetbe'
Si 7Æ rose est herbe' eLLe n'esù ni arbre ni buisson,
Si 

'ln 
rcse n'est pas avb?e' eLLe'est ou buisson ou herbe,

Si 7n rose n'est pas buisson' eLLe est ou æbre ou henbe'
Si lg ?ose ntest pas herbe, eLLe est ou arbre ou ktisson.

I1 faut raméner ici les jugernents impératifs aux jugements indicatifs ;
par  exemple  :  ou  tu  cesses  de  Èe quere l le r r .ou  tu .accePte .s -un  arb i t re  ;
cresË-à-dire : f f i  ou i l  faut choisir  un arbi tre.

4. 2e ligne
5 .  C res t
â quatre

add. C 3 par exemple ou il fait jour gu i! falt nuit.
pourquoi, sril se comflosè-d- deux mèmbres, il est équipoLlent
j ugements implicatifs .

cu1e. /De nême llorace, dans son ArË poQtlqqe :
Les poètes oeuLent âtre utiffi-t e

. ûùi chætten en rnâme tenrPs

(a) l lorace, Art  Poét ique 333.
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second seu lement  to l lens .

l9l  -  Lç premier est un jugement qui s igni f ie que l tun des deux membres ou même
TFAe pfus de deux esÈ nêcessairement,  de telLe sorte cependant qut i l
la isse l -run et l rauËre ou tous être en même temps.

l0 -  Ce jugement nrest équipol lenË qu'aux jugements .connexes qui,  avec un
membre négat i f ,  af f i rment l - fauËre ou les autres membres. Par exemple
si  un médecin disai t  à un malade :  ou tu toi"  ce Lre"ytge ou t"  ;
lson aff . i - rmation/ est équipol lente i
tu ne boisÆ ; s i- tg ne meurs.pasj t r l -boiSas ;  i l  n 'est !Ës

n t ,
s i la  rneurs ,  tu  ne  bo i ia l  pas .  /Le  médec in

danL mour i r .  I1  y  a  auss i  une te l le  d is jonc-
Lion quand, chez les crecsl  le maîËre du fest in di t  à un convive z ï  nîTt i

àrt ï t  r  oJ tu bois ou tu-Ëten fr-as. (a)
I

l l  -  Le  /second/  jugLment  su t rd is jonc t i f ,  ce lu i  qu i  n fes !gue to l leng ,  /es t

Le jugement @ est aPPelé
subdis. jonct iF i  iL eCt double ;  le premier

Par  les  ju r isconsu l tes
esË seu-lement ponens, et le

"n .j ugel"e"È dont les membres ne peuvent pas âLre en même temps ; ils
peuvenË cependant en même temps ne paç être ;  par exemple : / 'ou Ti t ius

il se promène i /Ll plut en effel aussi âgre coæËæe s t  â s s l s ,  o u  1 I  s e  P r o m ê n e  i  I L L  E
âccoudé ôu debout .  De même ou les j

cof l rmerce ou êt re soldaL. /

ffi;rffi. bu les ieunes gens nourrissffi-Îffivaux.. . . . : - , .  ---
ou oes cnrens pour la chasse; 'ôù i ls se rendent afrprèS des P-hi lgqqeheq ;

12  -  TouÈ jugemenÈ d is jonc t i f  es t  ambigu  car  c res t  par
que srexpriment le juge*ent @ et

l e s
1es

mêmes part icules
d.,r* -ryLdlEjgl$.

l l 3 l  -  La  par t i cu le
mais le plus
connexes' r.:-t

SIVE (ou) ne donne jamais un
souvenË un jugemenË copulat i f
coûme on l ta vu au chapiÈre exemple

pas beaugoup d'igpgrtagcggu faig qug tu rn'airngs_o_u gug tu rne laisseg.

l l4l - Les exemples suivants se raËtachent aussi à cette catégorie de jugement
copulati f  :  Qgte{e soit Èa feqge ou ga- res
Pamphi lg (b).

geuæ étonnës su4 L'intposant à,eheuaL;t ThYmète Le Pnemien
. à Le olnôerdans,La eitadell

Et ils Lèoent des geuæ étonnës sury L'inrS>ôsant eheuaL;t Thymète Le
EæVnnte Les Tnoyens à L'introduiTe dans La oiLLe, à Le plnôen'dansEæLnnte Les Tnogens
Soit pa? ruse soit qu'ainsi Le oou.Lait Le destin de Troie. (e)

t ls l  -  11 arr ive que SIVE ,  non répété, apporte une correct ion ,  tout conme
VEL ou AUT ; dans ce cas, ou bien Lron garde à SM le sens de la
par t i cu le  S I ,  comme dans :  A  présent  je  te  demande,  ou  : i  (s ive)  tu  p rÇfères '
je  te  p r ie ,  Davus ,  de  fa i re  en  sor te  que Pamphi le  re tourne dans  le  d ro i t
chemin (d) ;  ô 'est-àt i ie que SIVE équivaut à aut,  s i  (ou, s i)  ;  ou bien
on ne garde pas le sens de SI,  comme dans :  Je te demande de ne Pas

add. C :  7.  Si  l run eË l tautre comprennent deux membres, i ls sont êqui-
pol lenEs à deux jugements connexes nrétant que

9 .

l l . 4e  L igne add.  C :  i l -  es t  en  e f fe t équ ipo l len t à deux jugements
s i  T i t ius

connexe:t
se promene

jugement vrqiient dlsjpngq!,
osé de deux iugements

S i  T i t i us  es t  ass i s .  i l  ne se Dromene âS:  ê t

c t e s t q @

(a)  C icé tonr@ V,  I  18 .

(c )  V i rg i l -e ,  En.  I I ,  32 .

(b) Térence, And.

(d) Térence, And.

v ,  216 .

v ,  190 .
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.:':.

ie laisser aba!_Ltg_par lrampleur de lraffaire, mais de te redresser, -de faire
ff ide ttélanôer au-devant de ltaffair" (a), c' . ;a-:3:ff is :
ou nême de t | élancer.

" 116l '- SrvE peut mêne avoir un sens explicati f ,  dans La mesure où i l  dénoËe
/ lréquipollence entre des mots : C"u{_qu.i ort corsidété 1. ,

c te i t -à-d i re  (s ive)  1 'appel la t io

(a)  Cicéron,  Ad.  Quint .  f r .  I ,  l ,  4 .

(b)  Quint i l ienr I ,  lO.

106
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CIIAPITRE XVII

Du jugement disjonct ivement caËégorique.

l - 1L faut distinguer- soigneusement du jugenent
est doubleÈivement catégo:ique ; celui-ci

prédicat dis jgigt .

2 -  Exenples du premier :  quelque.chose. de quelquà nat!+Eçi.q!+e ce soi t .  ésal
ou inéeal.  est une quant i té ;  celui  qui  aide son ami
nâEErill lemenE ou en lui donnant un conseil fait son devoir d'horme de
b ien  :  /  ou iconaueou b ien  aura  sa t is fa i t  à  la  lo i  d iv ine  ou  b ien  aura  rencont ré
pne au t re  psrsonne qu i .  à  sg  p1ace.  v  sa t is fa i t  o l r .v  aura  sa t is fa i t ._sera
sarivé. /

3- On peut ramener ce jugement au jugement copulatif de la façon suivante :
à la fois ce qui est ésal eÈ ce qui est inégaL esg une quant i té ;  à la

o].s ce ui matér iel l -ement eË c e l u i  q u i .  e n  d o n n a n t  u n  c o n s e i l ,  e t c . . . ;
la  fo is  ce lu i  qu i  aura  sa t is fa rsonne eÈ ce ui sui aura trouvé

q u e l q u ' u n  p o u l  s a t i s f a l r e ,  e t c .  . .

Je_jugement disjonc-
disjoigt  ou g

4 - Un jugement catéggrlqge_ aveg pr9dicat gisjoin! est un jugernent dont 1e
prédicat se compose de deux ou de plusieurs membres rel iés entre eux
par une conjonction disjonctive ; par exemple tout côrps est ou semblable
ôu disserrutâtle : / toutà quantité â"t o,, aiscr
ffires oullEEffi

iffi'âffiiiae@
l a  lo i  ou  par  Ëes tament .

l5l - De même que le jugement disjonctif est dêveloppé par le jugement connexe
de même le juggment gatégoligug avec prêdicagdisjoint, s' i l  est r:niversel,
."t  dé.r" ;  i l  est en
effer eq"ipàffànr es universels
avec prédi"^t 1a disjonction el le-même
compte de membres.

6 -  C'est pourquoi sf i l  compreoà d"rr* membres, i l  sera équipol lent à quatre
jugernents avec prêdicat simple : Par exemple

Tout eozps sembLabLe n'est pas dissembLabLe ;
Ce qui est dissembLabLe ntest pas sernblable ;
Ce qui n'est pas sembLable est &issembLabLe ;
Ce qui n'est pas &tssenblabLe est sentbL(Ln.

l | t  - Sri l  est composé de trois membres, i l  sera dêveloppé parg!5 jugements
catégoriques avec un prédicat moins composé :

Iout âtne ædmé terrestre n'est ni aqua,tique'rti oolatile ;
Celui qui est aqua,tique ntest ni ternestre ni ooLatiLe ;
Celui qui est ooLatile ntest ni tentestte ni a4tntique ;

6. lre l lgne. C : (équipollent à quatre) jugements catégoriques.
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Celui qui ntest
Celui qui ntest
CeLui qut ntest

I  -  Le jugernent catégorique avec prédicat dis joint , ,  qui  est s ingul ier /ou
idêaLl est équipol lent à un jugernent .  dis jonct i f  ;  crest pgurquoi on le

Effiloppe, conrme le jugement disjonctif , par des jugements connexesi

pas
pas
pa8

terrestre est ou aquatique ou ooLatiLe ;
aquatique est ou terrestre ou oolatiLe ;
oolatile est ou terrestre ou a4uatique.

fait dtaprès La Loi, iL ne se fait pas

iL ne se fait pasfait

se fait

pan testonent,

pas d'après La Loi, iL se faït

se fait pas pab tesfunent, iL se fæt

par exemple:
Si L'héritage se
pan testonent.
Si Lthé?itage se
dtqrès La Loi ;
Si Lthémtage ne
pan testament.
Si lthé?itage ne
dtaprès La Loi.

8 . 4e ligne (par exemple) Socrate esË ou malade ou en bonne santé.

p:F.aaîr.-rFqETgçFF.ê:'4iii!*-!:-;tffi-r.af : )iwæ!ap-3 --8-Èâ:1'r+-f?5t?tÉFi'T-Tæt1}Ft-48 @n"ql4t-ffi|iw' f



I I  -  18

t -

2 -

3 -

109

CHAPITRE )WIII

Du jugenenË logique conjonctif  relati f .

I1  es t  adversa t i f ou.ry,gii..

IL  es t  adversa t i f  s t i l -  se  compose d tune
cell-e-cÏ-ffiâÏfr rimée ou sous-entendue
beau mais  é loquent .  /C 'es t  en  s tappuyant

r t i sans  qu ' i l  fau t  b r iguer  une

Le jugement logique cogjgnctif relatif est un jugement qui, /dans la
mesure oU if i faux mais propre ou impropre.

l4l - 11 peut être vrai ou faux dans la mesure où il incl-ut un jugenent copulatif ;
par exemple dtune part  Ul lsse nrétaj l t  pas_bgau ;  drautre part  i f  étai t
éloquent ; i n
sur ges part isans ;  drune part  le corps s" développe par

dtun jugement adversaËif  impropre :  Pierre nrest pas un l ion, mais
vivanl I lt. 

"tt"g. "]e". 
pg" d"-h"t

conjonct ion adversat iver guê
; par exemple Ulysge qlétait pag
sur  sa ver tu et  non sur  ses

e corps est endurci  par des
espr i t ,  es ttravaux ui ne sont pas t

é tude.

Exemple
rrn être

5 -

6 -

7 -

Exenple drun jugement à la fois faux et impropre
Vivant mais un horme.

:  P ie r re  n res t  pas  un  ê t ie

nejnbre ; par exemale : blen que Sosrate goit savgng, i! est gégnmoiqs
auvre i  bien qu'el- le soi t  tél le,  el le nTest e  ;  /b ien

ne so iË  pas  le t t ré 1 est néanmo ns saÈe :  Phoc on es t  cer tes
pauvre, ma]-s 1l  est un Et dans Ovide :

ê4est di.ffieiLe, je L'aooue, rcis 7n oerttt
tend oens La difficu'l,té (a)

Un jugenent occupatif ou 9iscrêti9 est un jugemenÈ dont l-es membres sonË
r e 1 i é s 1 e s u n ] f f i f f i t r e s @ c o n j o n c t i o n s d e c e t t e v a 1 e u r o u d ' a u t r e s
mots senblables, coume : guoique, même si ,  bien que, g!g, je Lavoue
etc..  dans le prgnigr.megr?rg ;  cepegdant,  nÇanmoins . t1: . .  dans le gecond

(a)

C :  conformément à l respèce de composit ion dont i l  est ic i  quest ion.

Ovide,  Ex Ponto I 'T ,  2 ,  l l3 .
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l8l - Les membres dtun jugement discrétif renfer:nent parfois eux-mêmes un juge-
ment conposé ; par exemple : chez CLaudien :

La uertu est pour eLLe-mâme wte réconpense et, seuLe, eaehée,
A L'abz-i des eoups da sort, eLLe gæde son éeLat ; nuLLe cl:istinetion
Ne LteæhaLte, eLLe ne recVerehe pas Les appLnt&issements de La fouLe
Cependuft, maI,gné eLLe, L'honneur marche doueement sur aes pas, et
epontutément
ReeTærehe sa faûeur.,. (a)

le l  -

t0

I  r r  |  -

Le jugement discrétif peut être vrai ou faux dans la mesure où il- inclut
soi t  un jugement copulat i f  af f i rmati f  soi t  un jugement connexe négaËif

- : -  - f f ipar exemple : Socrate est à 1" fois 
"a,t"ttt 

et pat.tr.
âut i l  

"sL "" .ra
t  i l  est savan

(a)

(b)

q u ' 1 I e s t s a v a n Ë q u ' 1 I r r ' e s Ë P a s Æ S E a I a I o 1 S D e I I e e E I l o I r

â imée :  ce  n tes t  pas  parce  qu 'e l le  esË be l - le  qu 'e l le  n 'es t  pas  a imée ;

Exemples de jugement occupaçif  improore : .  Fien qut iL soiF pauv.rg, i l  1, '9n
mend ie  pas  moins  ;  /U i " "  q " ' i t  

"o i t_C i lé  
i l  vo le  n9anmoins  ;  b ien  qu ' t l

ne fasse pas jour,  les ténèbres couvrenË cependant Ia Eerte. l

Il- arrive aussi que l-a fonne interrogative se présente dans 1-es jugenents

occupat i fs :  par exemple :  dans les Adelphes :  Micion :  11 a fracassé les
portàs ? El les seront-réparées. 11 fai t  Lombance, i l -  boi@

paie .  (b )

Claud ien ,  Cons .  Theod .  17 ,  l r  31  7 -8 .

Térence,  Adelphes 120,  l17.
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CHAPIÎRE XIX

Ihr jugement relativement composé.

I - On compte aussi au nombre des jugements composés les jugements que certains
appel lànt rêlât ivement composés, parce qut i ls sont rel iês entre eux Par
d""@.

2 - Ils, se composent
_nryôrogc  ,  le

3 - Le premier membre est désigné
ti-ques) corme : aussi grand ,
e t c . . .

de deux membres ;  . le premier srappel le ProPosit ion,
second rédd i t ion ,  a r66ootc . .

part icules proposit i r€s (ou Prota-
quand ,  1à  où ,  g russ i  long temps. . .

par les
E e l  ,

4 - Le second membre cormence par les particules redditives (ou apodotiques)
coûrme (aussi grand) que, ( teL) gg",  aloTs, 1à, (aussi  longtemps) 51gi. .. - - - . -
Quand le  so le i l  s res t  levé ,  a lo rs  i l  fa i t  jour .  Là  où  es t  le  t résor  des
ho'nmes. 1à est leur coeur (a).

5  -  Par fo is  la . .par t ieu le  redd i t i ve  es t  absente  :  la  paËr ie  es t -o9  l ron  se 'Fent -
bien (b) i,/ Tant qu? Lu se?as heureuæ, tu eonpteras de nombreu^æ ann,s./(_c)

16l - Ces jugernents imitenË les jugemenËs composês égalenent sur le point
suivant :  s i  une négat ion prêcède 1-a part icule proËatique, i l  srensuit ,
un jugement relat ivement composé nêgat i f ,  gui  gontredit  l taf f i rmati f
corresponEànC ; pii èxemple ; dans la 5e Bucolique de Virgile :

Ion poème est pour rnl.ts, diuin poète"__

[è
Cormte Le sorwneiL paæ eeun qui, fatiguës,

jugemenc contradictoire correspondanE est t Ton

composé relativement.

Luc XII, 34.

Cicéron, Igg V, 108.

Ovide,  Tr is t ia  I ,  95.

Virgi le, Buc. V, 45-46.

!tatth., XI(IV, 28 .

se sont eouehës suy L'heybe.(,
l rp o e m e  n ' e g t  p a s . . .

? -  En fai t  de tels jugements ne sont pas des jugeuents composés, mais des
jugements simples- cachés z /en effet on peut Les résoudre - non sans
quelque diEEIEuTEA --en-aeux jugements caËégoriques et ils peuvent faci-
lement et ils doivent être ramenés à des jugements catégoriques manifestes
en conservanË le sens intégtaLl.

l8 l  - Par exemple :  1à où i l  y a un cadavte- 1à auqsj iL y a des aigles (e).
Si on résouf, ce jugemenË de la façon suivanÈe : @
cadavre. il- y a queique part des aigleg, on admet@t

s ce jugement, et que lton aPpelle

(a)

(b)

(c)

(d)

(e)
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lel - On ramène ce jugement à un jugement catégorique avec son sens plein de la

façon suivante :  ce l ieu (ou :  tout l ieu) où iL y a un cadavre a ar lssi  des
aigles ;  de même quand la guerre fai t  rage, les Çcoles sont_dÉ9ertée_s ;
Erest-à-dire :  le ternps dâns lequel 19 guerlg fai t  Tage est. tel  que l-es
écoles ssng sbaéco les  sont  aba r  c 'es t -à -d i re  :  les

1 -  -  L  1 -

act iv i tés qui occupen! le pr ince occupent,  aus?i 1ep sujets.  Là où eqt
ire : les- Pegs'ées <!g

de plus dtune manière ;  par exemple :  En_v.oulant évi ter les vices, lgs sots
stélancent dans les excès contr4çlqes. On peut ênoncer ce jugement de la

les excès contrai îês-ou de la f3çon suivante :  les sots srélancent dans
GF excas mraires en voulant évi ter les vices.

l l l l  -  IL existe ic i  aussi  un jugement caché sous la forme drune interrogat ive.
Par exemple Là où l 'achetetr  pe,t t  j tg"r ,  qte
vendeur ? (d)-

se concentrent àutour ae-Tto6]et dans lequeL il a déposé se4
Èrésor .  Là  où  i l  n 'y  a  pas l o i ,  i 1 n a Das non plus de violat ion de
j;-T;r ;  c 'est-à-dire :  Ceux a ue ls  on  n sé de loi  ne
transgressent pas la 1É.

l r0 l  - Certains de ces jugements peuvent être ramenés à des jugements catégoriques

add. C :  Et l ron peuË les ramener à des
plein, par exemple partout où il y a un
rêduction sropère de l-a façon suivante
a  auss i  des  a ig les .

jugements catégoriques au sens
cadavre il y a des aigles ; la

: touË lieu où il y a tn cadavre

(a) MatthieurVl,  21.

(b) 39b,rv,
(c) Horace,

(d) Cicéron,

15 .

Se rm. ,  T ,  2 ,  24 .

9 .  o f f .  I I I ,  13
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CIIAPITRE )O(

Du jugement nodal comPosé.

Le jugement modal composé est-un jugemenf composé qui, dans la mesure où

il  ési composé, 
""t 

. i f""té drun Àode ou qui a un node qui lui est ajoutê

et qui porl" sur le jugement tout enËier et par conséquent aussi sur son

l ien ;  par  exemple i  I1  .est  néceqsai re.que s ' i l ,e l is lg  un ê9rg,YiYag! ,

il existe ,rn. 
",ri"i"r,"est comnensuraUle au côcé, le car la  d iaeona le  so i t  le le du

car ré  du  cô té .  I1  es t ;sîbTe qu'à la fois Dieu S O t  ius te  e t  que

urs ne solent i s .  1 1  e s t  i s i b l e  q u à fo is  Èout  t r i 1 e

a l t  t r o l s eux dro i ts  eË qu 'un  t r rec tang le  so i t u1-

a r . Ie que des éléments sol-ent e en même temps ne

.  I1  es t  nécessa i re  ou  que so le i l  ou  que Ia

Èerre se meuve ou e t  l r a u t r e .  I 1  e s t  n é c e s s a r r e arË ou  e

r ience ou nul le sc

1e
E
e

aux
o s s
Ë 1 t

G

l2 l  -

l6l -

lGme les jugements logiques relatifs admetËent un mode, dans la mesure

où ils incluenË simplément des jugements logiques ; Par exeurplg : il est

nécessaire que toug.ne-ssri! gas e} rg>os, m?is -gue certains éléments se

meuvent. I l-  a été nécessaire q,r"

l3t - Les jugenents composés relaËivement admeÈtenË' eux aussi, un mode ; par

e * " ' p t Ë : . i 1 e s t o c g e E _ q e 1 _ ' e q u e q u a n d ] . e s o 1 e i 1 s ' e s t 1 " ' @ '
I1  esË Pos

t4 t  -  I l  impor te  de  d is t inguer  du  jugement  moda l  d is jonc t i f  le ' jugement  moda l , 'd is -

joiqtement catégoi ique, corme ceux-ci  :  i l  faut nécessaiTgmqrrt .gue
""Jlï q,rf .roit ," 

".ï'*r" 
o,'r.a. tott o"ir. e"Y"

ranË ou se metËe à apPren-

Ere ou reste ignoranL.

l5 l  - 11 ne faut pas confondre le jugenent pur composé de jugements catégoriques

modaux avec le jugeme.,t  
"otpi"à 

nodal,  dont voici  des exemples :  sr i l - faut

nécessairement iuî i1 y ai t  mou-rremenË, i1 nrest,pas nécessaire que quelque

chose se meuve
est  sens ib le Ee.  i Îesa êsalement  nécessai re que teuE

l e  esÈ en Ëat ive .

IL existe aussi unjugement modal avec
i l  es t  nécessa i re  que s f i l  es t  co l r t i

I tun  e t  l fau t re  mode ;  Par exemple
i l  e s tent que le cheval coure

cont ineent cufun être vivant coure.

(a) Bébreux IX, 23.
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TOGIQIIE GENEMLE

LIVRE TROISIEME

DE L'INFERENCE OU DU RAISONNEMENT.

CTIAPITRE I

De l-r inférence, de l t inférence simple

et de la conséquence sinPle.

I  -  11 reste dans la l -ogique gênérale à parler de la trois ièrne opérat ion
l tespri t ,  appelée /pensée discursive/,  argume+ÈaÈion ou raisonnem9nË

de
,.-T=.=:r

beautoup ae-lrr iroso@raltrui atrNlsRENcE t 1'on sait
gue par cette opération nous eëtfayons, !!$g ou déduisons la consé-
quenc9 de l ranËécédent .

; ce jugement est vrai
compose dtun ou de plu-

sieurs jugenents.

2 -  La conséquence de lr inférence srappel le jugemen!

parce que ! 'antécédent est vral '  9uê celu:--cl  se

3 - Lr inférence peut être simPLe ou -composêe..

4 -  Lr infêrence siurple ou argumentat ion simple est cel- le qui.ne peut se ré-

ffirre effiri'es inrffi 19 conséqgenee sirnple, du
'  syl logisme ou de lr indugt ion.

5 - La CONSEQIIENCE SIMPLE , /ou irmrédiate, àxo\.oi0r7ot'c I'peooc ,l
dêduit le conséquent de ltaffiGilE sans gutintervienne un terme médiat

titre du chapitre

5. SIMPLE C :

(conséquence) sinple

IMMEDIATE.

C : imédiate.
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6 - La conséquenee simple est mutuel le ou non mutuel le.

t i le,  donc certains être vivants sont doués de sens tact i le.  On ne peut
en effet  raisonner comme suit  :  certains êtres vivants sont doués de
sens tac t i le .  donc  tou t  êËre  v ivan t -es t  doué de  sens  tac t i le .

i l6

entre les termes du jugement conséquent ; par exemple Dieu nous signifie
les événements fuÈurs, donc les événements futurs nous sont signi f iés par
Dieu; la grannnaire est un arÈ, donc celui  qui  étudie la granrnaire éludie

7 - Elle est Eutuelle quand on peut inférer alternativemenÈr sans erreur,
l tantécêd6t-d-onséquent qui est donné ;  ainsi  nul le 

-pierre 
ntest arbre,

d o n c n u 1 a r b r e n | e s t | i " ' ' . e s t u n e c o n s é q u e n c e m
ère nul arbre ntèst Piêrrer doû

nt " " t  a rbre .  /QueL que so i t  ce lu
prenff i ;  peut,  sans erreur,  en déduire l tautre./

I  -  La conséquence mutuel le stappel l -e aussi ,  en un seul-  mot équipol lence ;
i l  s 'agi i  ic i  de l rêquipol lànce logique et non de 1réquif t ' Ï16;æauma-
t i c a L e .

9 -  La conséquence esË non mutuel le quand cette réciproci té de l f inférence
tout 9t,re vivant êst doué de sens tac:

I  l0 l  -  Cette conséquence serai t
êtres vivants sont doués

bien souvenË fausse ;  ainsien effet
du sens

certains
effi
l es  taupes ,

de la vue. donc tout animal
a vue. Ce qu es t  i c i  dédu i t  esÈ faux  ;  en  e f feË

ainsi  que tous les autres tesËacés, de. mêne
êtres vivants, mais i ls n 'olEEi[e sens de

6.

9 .

10 .

(conséquence) simple C : imédiate

lre l igne cette (réciproci té) C :  cette même

Lféquipol lence peut être pr ise abstrai tement ou concrètement.  lbstrai tement
cæia reTa 

-E 
i on ent re den* p rolr@nipoïïilffi crè-Ëemen t c I e s È

1a réun iondedeux jugemen tsào . ' l r | unes tdca " i t de1 |a . ' T i f f i ' ême
la conséquence peut se prendre abstraitement et concrètement.
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CTTAPITRE II

Des conséquences sinples qui proviennent de l-ropposition

e t  de .1 !équ ipo l l ence .

11 existe une grande variété de conséquences simples. On peut cependant
énumêrer les espèces 1es plus fréquentes.

3 -  Dfune opposit ion contradictoire on peut déduire deux conséguences.

4  -  I .  Nu l le  p ie r re  n resË f ru i t ,  i l  esË donc  faux  qurune ier re  so i t f ru iÈ,
et inversemeût ; tout envieux esË malheureux est donc faux u ' u n
enviêux ne soit pàs malheureux, et inversenent.

-  I I . IL  es t  faux  quraucun ê t re  v ivan t  ne  resp i re ,  donc  -que lque ê t re

2 - On peut comencer par cel les qui naissent de l - fopposit ion ;  par exemple
quand nous déduisons ,rr"  proposit ion dtune@traire de la
i .gon suivante_:Iutte pierre ntest uoi@e toute
p iËr re  so i t  uô i  .

respi iè,  
-eC 

inversemenË. 11 est faux que touÈ horrne, qui  a toujours
heureux avanÈ sa mort,  a aussi  une mort heureuse ;  donc querque nol

vivant
ê té

qul

toujours éËé heureux avant sa mort,  î 'â Pas une mort t re-ureuse'
tnversemenË.

11 appert donc
contradictoires

que tes conséquences simples déduites des proposit ions
sonÈ mutuel les.

l 6 l  -

7 -

8 -

La conséquence appelée subalternation peut éviderlment aussi âtre inférée
drun jugernent subalternant pour former un autre Jugement subalterne :  par
exemple tout êËre viwant est sensible, !q
sensibles ;  de nu l le  p lan te  n res t  sens ib le ,  j lonc  ce i ta ines  P lan tes
ne sont pas sensibles.

Une règle pLus compLète serai t  :  ce qui est vrai  du $, est vrai  aussi
pour la plupart ; et ce qui est vrai pour la pl-ùpaTt ou pour un graPd

norbreff aussi pour @ ; enfin ce qui est vrai pour

certains est vrai  aussi  de 1uelgue. -

titre : (consêquences) simples C : imrédiates

l .  i d .



I I I -2

lel -

i l8

De même Les EQUIPOLLENCES :Sigueg, dont on a traité dans Le second livre,
tant celles qui résultent T"" ly"g"le_gole*gg que celles qui résultent des

Darties qui ont un sens par e1Tffi6es-ît des conséquences mutuelles

irrena@oilenqe ,ians ffi
A-e.""-énoncés équipollànts donfrÏile-,tt .tâduire de 1'un (qui est premier)
1 e s e c o n d ; P a r e x e m p 1 e ! a b e 1 1 e - f i ] - 1 e h a i t s a @ ] . a b e 1 1 e -
nère est haîe par sa- bel

l l0l - Quand êquipollence est Pris dans le sens
équipoTlfficFs'rexp 1 iquant 1 | une 1 | auËre,
affection des deux jugements

l l l l  -  On peut former aussi des conséquences simpLes à part i r  dropposit ions
et dréquipoLl-ences de jugements modaux par anaLogie avec les jugemenÈs

possible que touË horrne meure.

l l2 l  -  Par ai l leurs le mode composé a l -ui  aussi  et  en grande quant i té ses consé-
quences simples ; par e*empÏe i l  -ntest pas cont ingent que tout horrne r ie :  donc
ou i l  es t  imposs ib le ue tout homme r ie,  ou i l  est nécessaire que touÈ
honnne rie.

de relat ion mutuel le de deux
onff iune

l r3 l  - Fait  égal-ement part ie des éguipol lences qui consistent en des éléments
ayanË un sens par eux-mê*e n

de la  p réd ica t ion
de l rabs t ra iC au  concre t  e t  inver -ue  ;  ou  oe  r -aDSEraLE  au  conc reL.

semenL
le  v is

;  par exemple la s se  l i t  sur  le  v isase de  Cré ton .  'donc

de Créton est severe . f f i  le propre <i 'une grande

: donc une qrande n ' e s t env ieuse.  L 'o rgue i l  hab i te  les  femmes
Derres  ) es tenrmes l e s sonË donc or e euses. Et,  inversement :
1e  v isa de ton  esÈ sévère donc Ia s

].
E se I i t  sur  le  v isase

g
r
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I - La COTiMERSION /ou conséquence converse/ est une
compose des termes anEécédentstle conséquent se

que le sujet de l run  so i t  le  p réd ica t  de  1 'au t re

/Ltantécédent srappel l -e convert ible eÈ le
last iques appel lent le premier converse et

CHAPITRE III

De la conversion.

par exemple tout homme est un être vivant

conséquence sirnple, où
mais conrnutés de façon
et inversement.

con-séquent ry. Les
le second converËissant

- -donc un être vrvanf est

Sco-
t /
horrne

" / la convert ible est tout est un eËre vivanË ; la converse un etre
vivant est homre./

3 -  La conversion est double :  parfai te et imparfai te.

4 - La conversion parfaite cormluÈe les te:mes inchangés touÈ en conservant

@s deux jugements. La conversion esË sinple ou
accidentel le.

5 -  La conversion simple esË une conversion parfai te dans laquel le La quant i té,

@ s t e  l a m ê m e .

6  -  Ce l le -c i  es t
se l  nêgat i f ,
nulle comète

une conséquence nqË14gl lq;el l -e se si tue soi t  dans le ' jugement univer

soit danJ le juffi-t parËiculier affirmatif ; par exemple
n tesË une é to i le  ;  donc  nu l le  é to i le  n tes t  une comèËe.  De

certa]-ns so lda ts  sont  le t t rés cer ta ins  1eÈt rés  sonË so lda ts .

/Un home est o n est hormne.

7 -  La cooversion accidentel le

I - Elle consÈitue une conséquence non mutuel-le-,
universel tant affirnatii que nÇâ?Ï?ffi
.ldonc quelque vivant est animal. Nul animal-

est une conversion parfaite qui ne conserve
1-e jugement.

eË se situe dans le jugenent

exemple -=tgg!_aqimal .vit : .
avec des branchies ne resPire

un certain être qu].  resptre n'a pas rancn]-es.

l . (conséquence) siuple C : imédiate
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19l -  Cependant dans le jugement universel négat i f ,  on nrut i l ise pas la conversion
accidentel le,  puisque lron peut inférer universel lement par conversion
sirnple donc nul v ivant qui  respireJtra de bronches.

l0 -  La conversion imparfai te subst i tue des termes indéf inis aux termes f inis,
el le contraPosit ion et el le est el le-même double.

| | - La première a le sujet du jugement conséquent opposé contradictoiremenÈ
;il"r-riTæ du jugement précédent ; le prétlicat du. jugement consêquent est
senblablg au sujet du jugement antêcédent ; e1le garde la même quantité
dans les deux jugemenÈs mais varie la qualité.

12  -  Cet te  conséguence nres t el le est valable dans l- 'universel le
affirrnative et dans la

e  d ' e n s e i donc ce qui  n
as un houme. Tout horune ui vienË de ieu  écoute  la  paro le  de  D ieu  ;  (a

donc  qu iconque n 'écouËe as la parole de Dieu ne vient pas eu.  /TouËe
ante est un corDs non s e n s ] - b l e ; tout 

-ce 
qui èsg corps sensible

n ' e s t  p a s  p l a n t e  ;  o u  g corps sensible n 'es t  p lan te .  Toute  oeuvre
ne procède pas de la fo
n'esË pas oeuvre qul ne P de la fol . l  Un certain animal ne resoire
pas i  donc un certain être qui ne respire pas est animal.  Une certaine piarre
précieuse nrest pas translucide . ;  donc-quglque çhose de nou tr-anslucide
es t  p ie r re  p réc ieuse.

Souvent,  pour
terme négat i f ,
incorrupt ible,

des raisons de conrnodité' un terme privati! remplace
quand le sujet sty prête ;  par exemple toute étoi le

On di t  gue ceÈte conséquence ntest Pas mutuel le parce gutel le nrest pas

valable d"ns to ni dans tout jugg{rent p?r--

t i cu l ie r  a f t i  e  sens ,  on  feu t  d i re  qu te l le

@ q u l e 1 1 e e s t v a 1 a b 1 e d a n s c e s j u g e m e n t s s t i 1 s c o m p r e n -
nentG s-ujet indéf ini  ;  par exemple Eout ce qui nrest pas c?pable de.doc-
tr ine ntest pas horune' ;  donc tout hoJgne è,st  capable.de docErine i -quelque

Précieuse ;  donc i l  existe
une pièrre précieuse qui ntest pas trgrslucide.

La seconde contraposition conserve à la fois la rnêrne quantité et La même
des deux ter:mes du jugeroent conséquent soit

opposé contradictoirement à Lrautre terîme du jugenenË antécédent ou du
jugement à convertir.

16 -  Cette cons uence est mutuel-le et sa place en premier lieu dans

aÈive. Par exemple touç honnne es!
es t  pas  capab le  d tense imement  n res t

l r3 l  -

l r4 l  -

t5

un
es t

donc tou t  ce  qu i  es t  cor rup t ib le  n res t  pa î  é to i te .

ement a ïii-atif unÏffiet ugement part icul ier négaËif  .
trouve

dans l-e
1e
Far ex.

un
Corps florl s^ -
exlsEe un eEre vivanÈ qui ne respire

es t  cor lan te .  11
tre non res-1

rant qui  nresÈ pas un non-être vivant.  11 te une Dlerre réc ieuse
nres t ,  Das  t rans luc ide  :  donc  i l  ex is te uelque chose de non translucide
n ' e s t  D a s  u n e ier re  p réc ieuse.  11 existe un être vrvant non ra-

une bête sauvage
Sauvage qu n 'es t .  pas

paq nqqgelle
r t icu l ière

c h é  ( b ) . D o n c  t o u t  c e  q u i  n ' e s t  P a s

ratlonne
ste un eÈre vant non

(a)

(b)

Jean,  8 ,  47 .

Ron., XIV, 23.
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Cette seconde contraposit ion correspond aux conversions parfai tes en ce
qutellffi?âE la même qual-ité ; cependant, à cause des difficultés que
présentent les négat ions, el le a quelque chose de rude et de di f f ic i le ;
crest la raison pour laquel l -e La première conEraposit ion est drun usage
plus commode.

Dans certains jugements convertibles nri-mporte quelle espèce de conversion troul

6aplace;ctesÈ ce qut indiquent ces vers nnémotechniques composés par les
ScoLast iques  :

FEef se conoertissent sintplement ; EttA pæ aeeident :
Ast) pat Les eontraires : uoiLà toute La eonuersion.

t9 - Le sens des voyelles de ces trois mots mnémotechniques est donné par
les vers bien connus :

A affirrne, E nie, toutes deu,æ tmiuenseLLement
I affinne, 0 nie, toutes deun pattieuLièrement,

20 - La conséquence conversive trouve sa place aussi dans les jugements propreg ;
La négat ive se convert i t  en universel le,  t raf f i rmative en part icul ière,
sans changement de la qual i té.  Par exemple Democri te drAbdère n'est jamais

venu à Athènes ; donc quel que soit I 'hormne
Ca-n ' e E a l E  D a

' . /

existe aussi dans les jugements cgqlelgL ; el le'est sem-.
qui se fait par cotrtrâpôsit ion ; par 

""etple 
si Le Christ

nous aussi nous ressusciteroRs ;  s i  donc nous ne ressusci-

2l  -  La conversion
b lab le  à  ce l le
es t  ressusc i té

c ' e s È  q u e  l e  C h r i s t  n o n  p l u s  n ' e s L as  ressusc i t .é .  (a

18 . FEcI : C : Feci ; EvA : C : Eva

(a) Cor int . ,  XV,  l3  .
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EUAPITRE W

Des autres conséquences sinPles.

La conséquence qui va des jugements conposés aux. jugemenËs -divisés -déduit
d ' u n a n t Ë c é d e n t , 9 u i c @ c o m p o s é ' u n c o n s é q u e n t , d o n t 1 e
prédicat est inclus dans le prédicat de l -rantécédent.  Par exemple Bl-aton est

""  
phi lo""ptt .  éloqr.r t  ;  donc Platôn est un phi losophg ;  de mêrne Pl1loT est

g r r r r r r À v g v r t r g v . v : 9 Y } . - ' _ - - - - - - - - - - - _ - _ r l

@lus ?aul est savant.  Nirée est

e o]-us beau des Grecs ;  donc Nirée est beau.le plus beau des Grecs ;  donc Nrree esc oeau

A cette conséquence on oppose la conséquence qui va des jugenents divisés

aux juggqe et qui déduit de deux jugenents avec même sujet un

f f i énonceàp roposdecesu je t co Imeunp réd i ca t composé
des prédi"ât"  a."  jugements antécédents ;  par exernple /  toute-Pl9nète se meut

par le Zodiaque ;  toute pLanèqg est ur le étoi l -e ;  donc toute Planète esË une

Etoille, qui se neut par le Zodiaque. /

proche de la conséquence qui va des jugements conposés aux jugçmer-rts diYisés

e s t 1 a c o n s é o u e n c e q u i . v a d e , l , ' é e x e m p 1 e 1 e s c h i e n sest la conséquence qui.va de r l , fépi thète au prédicat.  Par exemple les chlens

r e o i r l e s d e S o a r t e e t c . . . d o n c r e f f i s o n t r a p i a â " . ( i lrap ides  de  Spar le  e tc . . .  donc  1" , "  
" ! i . "s  

d"  Sp" r= t .  t  ' ! " )  - -  .
: a ;

t;t prend pLm à c s Le buis (b)

quelconque des jugements exponantg ;
esË animé, est v ivant,  donc tout être

qui va dtun jugenent çxPonible à un .--
p

animé est vivant.

Est également correcte la conséquence

2-

l3 l  -

l4 l  -

ls l  -

t6 l  -

17 l  -

8

Et preid pladsir à contenpLer Le Cltore
Donc l-J Cytore, qui  est une montagne en Paphlagonie, abonde e s '  Ou encore

1 e s habitarr ts drEpidaure sont teurs

de i t revaux. Dans l f  Epître aux Phi l ippiens a pa ix  de  D ieu ,  qu i s e

toute intel l igence, prendra sous sa garde vos de D ieu

surpasse toute intel l igence.

Cependant il faut
sens  d fép i thè te .

veilLer à ce que lq leEllielign ne soit pas prise dans 1e

EsË également correcte la conséquence qui,  dansles jugenents conjoints,  va du

jugenentrqui est équipoLlent conjonct ivenent à plusieurs jugemenËs, à un

ioéf"o"q" xemple ou bien il fait jour

ou bien i l  fait  nuit ;  donc sri l-  fait  jour, i l  nçlgig-pgg ntl t  ;
supra , chapitre XVI du II Livre.

De nême les conséquences qui vont vers les jugenents qui sont inclus dans des

jugeurents équipollents entre eux ; Par exemPle la rose e9t arbu-stçr ou buisson

ôu-herbe ;  dont si  la rose ntest ùi  arbuste ni  herbe; el le est buisson.

Fréquente enfin parmi les conséquences simples esË la conséquence -qui va de1

cas directs aux Las indirects '  /  et  qui  énonce.un concept respect i f ,  composé

cédentr au

(a)  V i rg i le ,  Géorg. ,  I I I ,  4O5.  (b)  Ib id . ,  I ,T ,  437.  (c)  Ib id . ' I I I '  44-  (d)  3b iëP.P@-'W

titre : simples C i'nnédiates
l .  5o l igne :  add. C :  l ravenir  nous est révélé les dieux donc lfavenir nous

es t  révé lé .  De uêne 1 'aven i r  es t  révé lé  par  les  d ieux .
2.

phi losophe éloquent.
eimples C :  imnédiates.8 .
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sujet du même concept, gui dans le jugement suivant se rapPort,e au sujet
indirect du jugeurent antécédent. Par exemple tout _cercle est une figure ;
donc quiconque décri t  un cercle décri t  une f i re.  Le concept respect i f
est décr ivant. /  De même Ëoute volupté est un chê mortel- ; donc tout ce
uiî f f ie lavoluotf f i mor te l .  /Le  concept  res-

f f i  côncept respect i f  est qui  condamne.

9 - Cette conséquence est non muËuelle ; en effet la déductioa suivante est
fausse :  /qui  accuei l le un\ aPôtre du Christ accue i l le  le Chr is t  en

ersonne : r r s t  e s t  l e isÈ lur-même.

l l \ l , -  11 existe cerËains jugements qui semblent être des conséquences sinples
eË qui sont en réalité des enthymèmes, que lron peuË rÉrmener à un syllo-
g isme.  A ins i  la  conséquence qu i  va  de  1 ' -un iverse ] le  res tT ic t i ye  à_ la  

, -
par t i cu l iè re  non resËr ic t i ve ;  par  exemple  tou t  honrne qu i  c ro i ra  jusqu 'à

onme qui cigit

tl l l - On ramène ce jugement à un syllogisne de la façon suivanËe :
Tout Ttornne qui eroit iusqutà La fin sera sau)é.
Tout hormte qui ct'oit iusqu' à La fin est ttn horwne qui eroit.
Done wt hontne qui croit sera sau)é.

ll2l - Cependant il est plus comnode de raisonner en suivant la forme de lten-

thymène ou de la conséquence sirnple, afin dréviter un séIl+coccysmq..

8. 2e ligne : par cette consêguenee, dans un seul et rnême mouvenent, le con-
cept respect i f  déterminé par le sujet de l runiversel le aff i rmative de
lrantécêdent devient sujet de l runiversel le aff i rmative du conséquent,  et
le concept,  respecËif  déterminé par le prédicat de l rantécédenË devient le
prêdicat du conséquent,  par exempl" tout plai" i t  . " t

9, (non muËuelle) add.
ueots indirects aux

C :  parce quf el le ne pet:met pas dr inférer des juge-
jugements directs.  Celui  qui  aime les let tres aiment

Les  le t t res  sont  le t t rées .les let trés. Donc

10 . C : 5.  11 ne fauË absolument pas négl iger la conséquence temPorelte '  par
exeryle celui  qui  at tente à la vie drautrui  esE exécuté à bon droi t .  Donc
celul  0_u1 a attente â Ia vl-e d'auErut a eEe exe

celui  qui

a persécuté l rEgl ise a été un ennemi du Christ .

(a) uatr t r ieu,  x,  22.
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CTIAPITRE V

Du syllogisme, et plus exactement du syllogisrne

catégorique et de ses part ies.

I - Les conséquences sinples une fois exposées, nous en venons au SYLLOGISIIE
/qutAristote aêf ini t  de la façon suivante :  )uLtrotr  opôc 6é èorr.  t rôzoc ê, î t  re
ï l v rav  r r .vâ ,  "é rep6v  r , .  r r l v -  xer .  pévav  ê l  àvd lxnc  oupya(ve t  ô r  à  rô  v  Ket  p?vav .1e
le  sy l log isme es t  un  C isco@er ta ines  choses  é tan t  posées ,
Une autre C SeS
lnêmes qui qcnt posé.es

t24

2 - Par drscours iL faut
le dïffiexterne.

!  i :

comprendre drabord le discours interne, secondement

3 -  ?ar posêçs i l  faut comprendre Les proPosjt ions t  rporâ,oets ,ou les juge-

meûts qu1 sont posés èomme vrâfF

concLusion ;4-

5 - ta question est un jugement

6 -  Le syl logisme est: igglg ou

7 - Le syl logisme sirnple, appelé aussi catégorique est un syl logisme qui se
compose de proposit ions catégoriques pures

l8l - Le syllogisme catégorique peut aussi être défini cortrtre un raisonnement
ou une argunentattôn quÇ par son espèce, se compose de trois termes et,
par le nombre, de trois jugemenrs catégoriques dont le trois ième résulte
oécessairement des deux premiers.

Ce
on

qu i  en  résu l te  s rappe l l -e
l rappe la i t  ques t iog .

avant que le syl logisne soit  fai t

le syl logisme doit  prouver.équivoque que

(a) !op.r I  100 a 25. TraducÈion de J. TricoË.
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13 - Le terme exÈrême, rb 
'â.*oor, 

est g!g. ou mineur.

t4  -  Le terme maj" , r r .  âpos 3 pe[ ! - r ,  est  prédicat  dans la  conclus ion.  On
ïtrtp-I exËrême majeulr'ë.rcpov rà prtf .r.

15 - Le terme mineur ffpoc 6 e\l .rorv est sujet dans la conclusion. On
ÏLajjr-lEu3fi extrême mineur L*po, rà ët.o,ro,

16 -  Le terme médian.  que l 'on appel le  auss i  d 'un seul  mot  median.  ôpoç 6 peooç
. , 

é9i"g, o* l- 'on appel- le aussi dfun seul mot median, Spoc 6 t é
r-g peoo, 

"lffisé 
deux fois avant la conclusion.

17 -  0n  l rappe l le  auss i  méd ia teur  parce  que c fes t  par  sa  méd ia t ion
sait que 1-es tentesffiE peuvent être tiéF

Ces deux^jugements desquels résulte un trois ième srappel lent prémisses
- x 4 ' ! e l c ï i t , i p p a r a ' o u e n c o r e a u s e n s s t r i c t P r o p o s i t . i o n s n p W

Ce que l fon en déduit  srappel le conclusion ou couplexion, ovpnépoo1ro.

C'est pourquoi le jugement dont on di t  qur i l -  est pgi  l ,appi,veoïat
sfgppel le proposit iog ;  le jugement dont on di t  qut i l  est conclu r_.oupne-

.poi v e o0at r  s I  appel le conclusion.

Le terme du syl1-ogisme est le terme de l tune des proposit ions du syLlo-

f f ioumédia11.

que l ton
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18 - ta proposij ion majeure, @, ou g!g. nplrorrs ô 
'prr 'ç.r,

@1@11ogi6;æ-ns laquelle le terme
majeur esË en relation avec le médian.

19 - La proposition mineure, ou @ ou mineurg opiroorc
-ffi ra p@ttogGffins laquelle
teræ mineur est en relation avec Le médian.

â è tâ . , . , ,
1e

20 - En ce qui concerne l-rordre des proposit ions, l rusage place en tête la
majeure, en second 

-Îâ-m-heure. 
Mais cela'nrest pas toujours le cas.

l2 l l  -  S i  la  gues t ion  es t  es t -ce  que l ravare  nres t  pas  r i che  ?  le  te rme majeur
sera riche ; le ceiilîîîneur sera avare -îT; prda comme moyen
terme-îGssiteux te sflog-isme auTffi forme suivante :

nffiEeors ntest z"ùche : majeure

22 -  Dans le  sy l log isme ca tégor ique i1  y  a  donc ,  d raprès  l tespèce,  t ro is
termes, nais gi.x termes dtaprès , parce gue ehaque terme esË
posé deux fois.

l23l - Ramus définit Le sylLogisme en général conrme un raisonnement par lequel
une quesËion est mise en relat ion avec un trois iène argument de teLle
sorte que, l ranËécédent une fois posé, on conclut nécessairement, .  11
appel le syl logisme siurpl-e le syl logisme catégorique.

Tout aoare est néeessiteun
fune nuL auqre n'est riehe

appel le trois ième

: rnineure
: conclusion

dans le syl logisme catégorique ce que
terme moyen.

l25l - La proposit ion majeure, i l-  lrappelle drun seul not grgggjl ion ; eË la
mineure assomption

t26l - Aristote appelle assomption, npdo\qhu s la proposit ion qui est placée
en second, qurel le soit majeure ou mineure.

argu-ment
appel lent
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CIIAPITRE VI

Des principes fomels du syl logisme catégorique,

c!est:à-dire des f igures et des modes en général .

I  -  Les pr incipes du syl logisme, tels quri ls sont présentés habituel lement,
sont  de  quat re  espèces  :  matér ie ls ,  fô rmels ,  régu la t i f s  eË per fec t i f s .

l2 l  -  Les deux premiers pr incipes concernent 1rêtre, car i ls const i tuent
l tessence du syl logisme ;  les deux derniers concernent la connaissance.

3  -  Les  pr inc ipes  matér ie ls  sont  p roches ,  ce  sont  les  t ro is  p ropos i t ions ,
ou 9l-oignés, ce sont les trois termes.

l4l  -  On Les appel le aussi  marière du syl l -ogisme, tant quton les considère
du poinÈ de vue ae leu:@osition ; mais dans la mesure où ils sont
disposés, on les appel leggles du syl logisne ;  les part ies proches
sont  des  propos iÈ ions ,  les  par t ies  é lo ignées  les  te rmes.

t27

5 - Le principe formsl du syl-logisme est la forme mêne du syllogisrae, ou
encore la disposit ion, gui  consiste en part ie dans !1f!4res, en
part ie dans les Modes.

6 -  La Figule, oXipa ,  est la disposit ion correcte du moyen terme'avec
les  au t res .

7  -  Le  Modg,  rpongs_ ,  esÈ la  cons t i tu t ion  des  propos i t ions  du  sy lLog isme
en quant i té et en quaLiré requises.

8 -  On di t  que le moyen terme esÈ disposé correctenent et que les proposi-
Èions sont const i tuées dans le rnode requis si  la conclusion résulÈe
nêcessairement des prémffi

9 -  Les f igures sont au nombre de trois ;  la prenière sfappel le pgcfai te
les deux autres imparfai tes i  lLtexpl icat ion en sera donnée quand on
parlera des prin@!-erf ectif s.

l0 -  Chaque f igure a ses modes ;  les uns sonË pr inaires, les autres secondaires.

I  |  -  Pr imairei  sont les modes dans lesquels au moins l rune des prémisses est
uuiversel le.  . . ,
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Secondaires sont les modes dans lesquels l tune et l rauËre prémisse est
îTngruffire.

0n appelle eqde affffrnglfE le mode dont la conclusion est affirnative.

Dans un tel  mode on appel là aussi  af f i rmati f  le iy l logi"r .  lu i-mâme, oul,)ro?r ogàc
i o , a g o , , x 6 s , e t p a r f o i s K o ' î q 1 o p r r 6 é t r o i t d u t e r m e .

De nême on appel l -e négat i f  le mole dont la conclusion est négat ive.

Dans un tel  node on appel le mêmenent le syl logisne syl- logisne négat i f ,

ouÀÀol r  opàc  ànogar t  x6c  ] i  o repqr r  r i c .

l lT l  -  De même s i  Ie  mode est  un iversel ,  par t icu l ier  ou s ingul ier  on appel - lera
le sy 1 I o gi sme unive rs e f!?FETF,tl iËr offfigu 1 ierGæïdan r sur I a
ffi ---

l8 -  0n a pr is l rhabitude de désigner les modes pr imaires par des mots dêter-
minés d" tsglq_ey4"!çq ; chaque @ uneffiîtion ;
a i n s i f f i 1 1 e a f f i r m a t i v e , E 1 ' u n i v e r s e 1 1 e n é i a t i v e , I l . a
part icul ière aff i :mat ive et 0 l -a part icul ière négat ive, / tout coûme
le  rappe l len t  les  vers  du  chap i t re  3 . /

l9 -  Dans les modes pr imaires la proposit ion est s ingul ière ou part icul ière.

20 - Le dist igue suivant établ i t  la di f férence entre les f igures :
Duts La pz.emièz.e Le moyen tevcne est d'abord sqjet puïs pré&ieat ;
Dæts La seeonde iL est deun fois prééLieat ; dæts La troisième deu.æ
fois sujet.

t2

t3

l , t4 l  -

l 5

l6
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. CIIAPITRE VII

De la première f igure du syl logisme catégorique.

I - Dans la pREMIERE FIGURE / oyfipa rb rpôrov / le noyen terme est sujet
dans la majeure et prédicat dans la mineure.

2 -  Ainsi  Le noyen terme est moyen non seulement par le rôle quri l  joue mais
aussi par sa place et sa posit ion :  en effet  le telue mineur est subor-
donné au moyen terme et le moyen terme au majeur.

3 -  Ramus appel le cette première f igure la seconde espèce du syl logisme
si lnple expl icat i f

4 - lûetËe figure compte quatre modes primaires, résumés dans le vers
suivant zl

Banbara CeLarent (de la première figure), Darii, Ferioque

I

Bar Eoute oertu est digne de Louutge,
ba Tout couyage est oertu,
ra Done tout eourage est digne de Louwtge.
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I I
Ce NuL esprit n'est visible,
la Toute &ne est esprit,
renË Done nuLLe âme n'est oisibLe.

III
Da Tous eeuæ qui sont appelës sont sauùés,
ri Beaucoup dthorwnes sont appeLés,
i Donc beaucoup dthontnes sont satnlés.

Da Tout honrne satsætt est oertueun,
ri Certains hontnes sont saûartts,
i Donc certains hormnes sont oertueuæ.

Da ftIout ee qti est dëshonorant est à fuir,
ri Un certain pLaisir est désVtonorcnt,
i Donc un certain pTnisir est à fuir.

Da kout hornne qui tend, d,es'enbuseades est tuë aoee justiee,
ri Clodius a tendu d.es embuseades,
i Donc c'est aoec justiee qu.e CLod,Lts a été tué. (a)

IV
Fe Aucun menteur ntest dtgnn de foi,
ri La plupart d.es Cnétois sont menteu.?sr
o Donc la plupart des Cnétois ne sont pas &ignes de foi.

Fe Aueun inrpénitent ne sera sa?a)é,
ri Certains honmes sont inrpënitents,
o Donc cerË ains hornmee ne seront pas sqw)és.

Fe Rien de ee qui a étë enéé n'a été engendté, 
'

ri Un honrne déter:uriné a été créé,
o Donc un. honyne déterninê nta pae été engendté.

Fe Auanrt hormne magmanime ntest cmtel,
ri C. Jules César est magnanime,
o Donc C. JuLes César n'est pas eruel.

5  :  A ces modes sra joutent  les modes secondai res- :

4. lTr (T"lt tr"*: q"i r""a a. c : quiconque attenre à la vie
d'autrui .  Clodius attente à la vie d'autrui .  Donc Clodius est tué avèi
lust ice;

5. Modes add. C : npdes secon@

( a )  C i c . r P r o  M i l o n e  8  à  l l -
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I. Mode affir:uratif

le Messie prowis a dû souffrir, mourir et ressuseïter,
Jésus, Le fils de Marie, est Le Messie promis,
Done Jésus, Le fiLs de Aarieoa dû souffrùr, mourin et ressussiter.

I I .  Mode négatif

Le Messie promis ne prendta pas La royauté terrestreo
Jésus, Le fils de Marie, est Le Messie promist
Done, ,Iésus, Le fiLs de Marie, ne prendra pas La rogauté terrestre.
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CIIAPITRE VIII

De la seconde f igure.

| - Dans la SECONDE FIGIIRE le moyen terme est prêdicat dans la majeure et
dans la mineure ; on lrappelle aussi f igure rfedianer/ oxipa rb 6ef.re pov i i  péoov/

2 - El le compte gl latre modes primairesr guê lton rêsume dans ce vers :
Cesare, came@ (de la seconde f igure).

I
Ces Auewte pierre n'est sensibLe,
a lout âtre oitsant est sensibLe,
re Done aucun âtre ttuant ntest piewe.

cam rout Tprmne 
"o*onnlot 

Les unitse?sau*,
es Aueun ëLéphant ne eomprend Les urtiùensauæ,
tres Done auetm ëLéphmt n'est un hormne. ./

I I I
Fes Auewt hormte oertueun ne fait Le bien par erainte ou par eaLeuL,
ti .La 

plupart des jeunes gens font Le Aien pat erainte ou par
ealanL,

no Donc la pLupart des jetmes gens ne sont pas oertueun.

Fes NuL Gyee n'est Seythe,
.ti tJr. phiLosophe ancien ëtait Scythe,
no Donc un phiLosophe wtcien n,était pas g?ee.

Fes Aueun homne oraiment riehe ne d,ësiy,e dnuantage,
ti M. Crassus désire dantantage,
no Donc M. Crassus ntest pas onaiment rïehp.

IV' 
Ba Tout ltornne aùisé a Les yeun touwtés uers Ltansenirl
roc Beaucoup dthorrunes yicVps n,ont pas Les yeu,æ touwtés oers

L'aoenir,
o Donc beaucgup d'Vnrnnes rieltes ne sont pas aoisés.
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Tout péehé dépLaît à Dieu,
Une certaine Libenté dnts Les ehoses qui ne eont
mauuaises ne dépLaît pas à ùieu,
Donc une certaine l-ibertê dans Les ehoses qui ne
ni mquoaiaes ntest pas un péehé, r

Tout prophète pré&it Ltaoenir,
Jean-Bapriste n'a pas prëdtt Ltantenir,
Donc Jean-Baptiste ntest pas un prophète.

ni bonnes ni

sont ni bonnes

3  -11  ya deux modes secondaires :

I. Avec la Majeure négative

Platon ntétait pas Laid"
Soerate était Laïd,
Done Soerate ntétait pas PLaton.

II. Avec l-a Mineure négative

Le prenier pqpe étaït à Rome,
L'Apôtre Pierre ntétd,it pas à Rome,
Done Ltapôtre Pienre ntëtait pas Le premier pqe.

l4l - Ramus appel-Le l-a seconde figure !r première espèce du syllogisme
s imple  exp l i c i te .
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CHAPITRE IX

De la trois ième f igure.

I - Dans la TROISIEME FIGURE, oXîpa r'o ,plro, trt êoyoro, , crest-à-dire
la dernière f igure, le moyen terme est sujet dans la majeure et dans
ffi

2 - ELle compte six modes pr: fqaires résumés dans ces vers :  la trois ième,
résonnant majestueusement,  donne !g3p.É, Felapton. On y joint  Disamis,

s!!1!' &S"tdo, Ferisog.

I
Da ?out honrne qui eroit au Christ est bienheureuÆ,
rap lout hornne qui eroit au Christ est oppxessé par La eroiæ,
ti Donece.rtains ltontnes oppressës pat La eroiæ sont bienhetæeun.

I I
Fe Auann tou.r d'adz,esse ne reLèoe de L'art,
lap Tous Les tours dtadresse sont ingënieusement inuentés,
ton Donc certqines choses ingënieor.sement irulentées ne ?eLèoent

pas de L'att.

I I I
Dis Certains oiseql& sont ùerts,
am Tout oiseau est wt âtre uioqnt
is Donc eertqins êtres oitlætts sont uerts.

Dis Un certain patrieien romain n'a n'ù quttme fois,
am Tout patrieien romain est hornne,
is Donc un horme nta ri qutune fois. ('l)

IV
Da Tous Les sots sont d.es escLaoes
tis Certains sots sont riehes
i Donc certains riehes sont eseLaoës.

Da Tout honwte qui perséauûe Lt1glise est ennenri &t Chn-ïst,
tis lln lormne, pez,sëcuteuy de L'EgLise est d.eoenu apôtre,
i oonc tur ltpnme qui est deoenu apôtre a ëté Ltennenri du Chn'ist.

2. I  Donc un certair i  horme, qui est oppressé par la croix; est bienheureux.

Iv (Tout houme) c : qui a persécutél 'Eglise a été un ennemi du christ.
Un homne qui a persécuté

( ' t )  te  grand-père de M.  L.  Crassus (c f .  I l r4r3 l )
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v
Boc Certaines gte??es sont inéuitabLes,
ar ?outes Les guez,res sont dësastreuses,
do Donc certaines cltoses dësastreuses sont inéoitables.

Boc lJn ætimaL aiLé ne ooLe pas,
ar Iout qtinaL diLë est un oisean,
do Donc un eertain oiseau ne ûole pas.

VI
Fe Auewt sage ntest maLheureuî,
ris Certains sages sont pau2res,
on Donc quelqves paw)res ne sont pas maLheureu,æ.

Fe Auanne justiee ntest bLùnabLe,
ris Une certaine justiee est séuër.ité,
on Donc une cerËaine sëuér,ïté nrest pas bLùnabLe.

3 - Le mode secondaire aff irmatif  est double à cause de la double part icu-

I
Simon Herre a renië Le Cluist,
Simon Piez,re ëtaLt un Apôtre,
Donc un Apôtre a renié Le Cluist.

I I
Constuttin Le Grartd, Les deoæ Thêodnse et Mayqien ëtaient pieun.
Constuttin Le Gnætd, Les deun Théodpse et Mansien étaient
enPe?eurs,
Donc cerËains empereu?s étaient pïeun.

4 - Le node secondaire négatif  esÈ également double.

I
Juàas Iscayiote n'a pas étê sauué,
,hùas Iscay'iote était un Apôtne,
Donc un Apôtre nta pas été sauoé.

I I
Soerate, ùion, Cicéron, Bmùus ntont pas eu une mont heureuse,
Soenate, Dion, Cieéron, Brutus ëtaient d.es horwnes ùertueu.æ,
Donc certains hormnes ûertueu,æ n'ont pas eu une mort heureuse.

3. I  (Donc) C :  Quelqutun, qui  a été Apôtre
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5 - Le syl logisrre secondaire de la Troisième f igure srappel le aussi  exoositoire
aurtout si le moyen terme est désigné par un pronom démonstratif-Ï;EF--
lier ; par exempLe

Ce corps est bltzc,
Ce corps est une substanee,
Done tme eertaine substance est bLqnehe.

16l -  Ramus appel le le syl logisme de la trois ième f igure syl logisme simple
contracté ;  en effeB chez les auteurs populaires les exemples de cette
æ sont généralement contractês en une seule proposit ion grâce à la
proposit ion cachée. Cf.  chapitre 16.
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CHAPITRE X

Des pr incipes régulat i fs du sylLogisme.

| - 
I.es pfincipes régulati5g des sylLogismes sont des règlês cônrnunes à toutes
les f igures ou propieg à chacune drel les.

2 -  Voici  les règles conmunes à Ëoutes 1-es f igures :

3 -  I .De deux proposit ions simplemenË négat iveg on ne peut r ien déduire.

4 -  I I .De deux proposit ions simplement,  part icul ièreg on ne peut r ien déduire.

5 -  I I I . .La conclusion sui t  toujours la proposit ion la plus faibLe ou La plus

P9E9' ra xeL pova"

6  -  La  fa ib lesse  des  propos i t ions  es t  doub le  ;  se lon  la  quant i té ,  la  p ropo-
sitffiIâ-fi'Îus faible esr ]-a parriculière ; seton-æiTEa, rr 

"egàËive.
7 - Donc la faiblesse dans les proposit ions se retrouvera dans la conclusion :

s i  l tune-ËEEtf:æ sont présentes dans les prémisses, l rune et 1 'autre
aeront présentes aussi dans la conclusion.

8 -  La parËicular i té de la conclusion imite aussi  le degré de part icular i té
qui est dans les prénisses

l9l  -  Ûn ajoute une quat,r iène règle à cause des exemples théologiques. Si l ton
change le genre de la prédicat ion, de la prédicat ion usuel le,  mais aussi
de !a préaication ndîffiflâ 1e, conune
par exemple dans la première figure :

Le fiLs étewtel de ùieu a ëté engendré non pas dnrc Le tenrps mais
aûant Les sièeLes,
Jésus de Nazareth est Le fiLs étewteL de ùïeu,
Done Jésus de Nazareth a été engendré non pa^s dnns Le tentps 

" 
mais

aùttt Les sièeLes.
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ll0l - De nêne on ne conclut pas correctement dans la troisième
Le fils de ùieu stest fait ehair,
Le fiLs de ù[eu est Dieu,
Done un ùieu stest fait chair.

De même :
Le fils de ùieu a ?eoâtu La natute hwtaine,
Le fils de ùieu est honrne,
Done un hornne a reoâtu La nahtne humaine,

/De nême l
ùteu est un pa? L'essence et
Ic fiLs de Marie est Dieu,
Done Le fiLs de Marie est un

Dans La première f igure :
I  La majeure ne peut jamais

trine pan La pe?sonne,

par Ltessenee et trine pan La pereonne. /

figure :

Le moyen Ëerme drun syl logisme ne peut être un terme de la conclusion,
sans quoi le syllogisme ne se composerait gue de deux lennes ; cependant
i l  peu t  en t re f  dans  la  conc lus ion ,  c tesÈ-à-d i re  qu t i l  peu t  fa i re  par t ie
du terme extrême ; par exemple a

Iout hontne satsant aime Les hontnes saoætts,
César Auguste est saucvtt,
Done Cësat Auguste aime Les sauants.

Voici  à présent Les règles part icul ières :

Dans La seconde figure :
I La majè-ur-e ne peut jamais être une particulière ;
I I  De deux proposit ions simplement aff i rmatives on ne peut r ien déduire.

15 - Dans la troisième f igure :
I t a urinffitoujours af firnative t
rrE-ff i l lsion n'est janais r:niverseile ; el le est ou parÈiculière ou
sin!ffi.

I I  La mineure est toujours

La perfect ion de la première f igure
eonclure la quest ion de la quant i té
seconde figure on peut concLure gue
que part icul ièrement.

êËre une part icul ière
aff i rmative.

réside dans le fai t  que lron peut y
et,  de la quaLité,  alors que dans La
négativement et dans la troisiène

llTl - Cependant il. ne faut pas considérer les figures inparfaites coune inuti-
les ;  i l 'est  en effet  plus conrmode pour l t intel lect de pouvoir  conclure
par plusieurs f igures que dtêtre réduit  à une seule.

l rs l  - aill.eurs dans la seconde et la troisiène figure on conclut souvent
une prédication naturelle ce qui est conclu dans la première figure
une prédicat, ion supranaÈure1le.

Par
Par
Par
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Les pr incipes perfect i fs du syl logisme sont ceux par lesquels est corro-
borée la sol idi té de la conséquence du syl logisme.

Jrappel- le ic i  conséquence ce pouvoir ,  gui  est dans lrantécédent ou dans
1 e s p r é n i s s e s , @ i t e n o Ë r e i n t e 1 1 e c t à d é d u i r e 1 e c o n s é q u e n t '
ou la conclusion.

/ cntprwa xr /

Des pr incipes perfect i fs du syLlogisme

et des fondements de La première figure.

sont l-e DICTTM de onrni et le
qéduction ; aanfG-Êîo-is ième

3 - Dans la prenièrg f igure ces pr incipes
de nul lo ;  dans les autres f igures la
auss i  1 'expos i t iog .

DICTI.M
figure

Le dicturn de onrni et le dictum de nul-lo sont deux proposicions évidentes
deux règlLs innées d.ans notre

espri t  et  qui  déterninent les modes de la première f igure.

5 - Voici  ce qutest le dictum de ourni  :  tout ce quioici  ce qu'est le dictum de ourni ._:  tout ce qui est di t  agec vér i lé dg
ouÈ, c'est-à-dire lrG-Sjffis u it o u È ,  c t

avec vér i té de qout ç-e qui esË compris par ce sujet ou de ce dont ce
sujet Peut êEre prédiqué aff i rmativement ;  bar exemple parce que sensible
P e u t ê t r e d i t a v e c v é r i t é d e t o u t ê t r e v i v a n t ' o n p o u r r a a u s s i r e F
de tout honrme, puisque tout homme esË c;*pffi dans ltespèce être vivant ;

1 r - -  '  - -de-même :  sens iE lg  sera  d i t .avec  vér i té  de  Bucépha le ,  pu isque I 'on  peut
affirmer a6ïilfté être vivant_ de gucéphaFfm'ràgle esr le piincipe

syllogisnes aff iriËEdila prffiEure.

-  Voici  ce qutest le dicturn de nul lo :  tou t  ce  qu i  n res t  d i t  avec  vér i té  de
rl-en nié avecîaffit

nié avec vér i té de tout ce r i s  p a r  l e  s u i e t .  o u  c e
e  s u t e t  e s t  a avec vér i té ;  par exemple ;  parce que visible

est  n ié  de tout  ce qui  est  espr iÈ,  v is ib le  sera n ié auss i  de l rame ;
de même, de ltâme de Pierreffieut affirmer avec îilte
ggeriq de toffiègte est l-e fondement des syllogisures néga-
t i fs de la première f igure.

7 - Ctest Parce que cette première figure procède directenent de ces deux
évidences que par rapport  aux deux autres on.,1rappel le à juste t i t re
parfai te

C :  le chapitre XI nfy.  f igure pas
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/ ctrAPrTRx xTT /

De la réduct ion des syl logisnes de la seconde

et de la trois ième f igure à la première.

-  La REDUCTION est la démonsËrat ion des syl logismes de La seconde et de la
trois ième f igure par les syl logismes de la première f igure et par les
conséquences  qu i  leur  sont  jo in tes .  E l le  es t  doub le  :  d i rec te  e t  ind i rec te .

-  La réduct ion directe ou ! ! le4! lve est ceLle qui about i t  dans la première
- If igure à la même conclusion que cel le à Laquel le on about issait  dans la
f igure imparfai te.

-  Les consonnes des pet, i ts mots techniques par lesquels on désigne les
1à mode de réduct ion.

-  Ces consonnes sonË doubles :  capitales eÈ suivantes.

- Les cgitaleg, ou ;!g!!!glË sont celLes par lesquelles les mots corûnencent.

-  Ces capitales indiquent que chaque mode drune f igure imparfai te doit  être
réduit  au mode de la première f igure donË le ,mot commence par la mêne let tre,
Par exemple Cesare doit  être réduit  à CeLarent,  Disamis à Dari i ,  Fer ison
à Fer io  e tc . f

7 -  Les consonnes suivanËes sont cel les qui se trouvent à l r intér ieur ou en
f inale et el les sonË Ëoujours en relat ion avec la voyel le qui précède ;
el les sont au nombre de quatre :  S P M C.

I - Les vers suivants résument ce qur elles dénotent :
S exige une conversion si-mple ; P urre conversion accidentelle

M exige une t fa:rsposit ion ; C une impossibi l i té

9  -  C tesË-à-d i re  que S dénote  la  p ropos i t ion  à  laque l le  ser t  la  syL labe.
pour la convertir simplemenË ; par exemple :

NuLLe pierre ntest dueti le'-
fout iétaL est duetiLe,
Done nul métal ntest pienne.

réduit ainsi 3' 
Rien de ee qui est duetiLe n'est pLerne,

rent

l0 -  La let tre P indique la proposit ion à laquel le sert  la voyel le prêcédente
pour la convertir par accident ; par exemple

Da
raP
r i

Tout horwne peut ?eeeooir un enseignement,
Iout hornne est wz être oioant,
Done wt eertain âtre uioo'tt peut reeeooit wL enseiginetnent.

Ces
a
re
8 e
Ce
1 a Iout métaL est ducti le,;

Done nuL métaL ntest pierre.

chapitre XII  nry f igure pas
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se réduit ainsi :

Da Tout horwne peut neceuoir wt enseignement ,
ri W eertqin âtne vipætt est hontne,
i Donc tm certqin âtre oiuont peut reeeuoir un enseignement.

I I  - La Lettre M indique qutune métathèse, ou transposit ion doit se faire dans
les prémisses ; cf est-à-direlFlÏ-Faut cEE[-*Te des prémisses,
la majeure prenant la place de la mineure ; par exemple :

Ious eeun qui eroient sont saw)és,
NuL dtabLe n'est sauué,
Donc nuL diabLe ne eroit.

12 - Ici,  au l ieu de la métathèse, interviennent deux conversions simples, et
la réduction se raiTffiaçon suivante : NuL dffi

Ce Done auant de eeun qui sont sxLfiés ntest diabLe,
La Sous eeun qui croient sont saw)ës,
rent Done auet*t de eeun qwi eroient n'est diable

Done nul diabLe ne croit.

Cam
es
tres

13 - Enf in la let tre C, qui ne se trouve que dans deux modes, Baroco
indique qut i l  faut prendre la contradictoire de la proposff i î -
pour avoir une réduction indirecte, cortrilô-Tenseigne Aristote ;
su je t  le  chap i t re  14 .

un eertain éLément ntest pas uisible
Tout êLément est eorTs
Done wt, eentain eorps n'est pas oisible

et  Bocardo,
concernée

c f .  à  c e

14 - Par ai l leurs la réduction directe par cgntrqpgg!!!9A est beaucoup plus
corrmode ; mais dans ce cas 'usage qutel les ont
dans les autres f igures ; on peut eependant aisérnent sren passer ; on
procédera ainsi :  dans les deux modes la majeure est convert ie par contre-
position, et dans le noàEEffiîervient en outre une transposiîGT
par exemple

Ba Tout sage est satisfait de son soz,t,
- ro |ln eertain honyne riehe n'est pas satisfait de son sort,

co Done wt eertain ltonrne riche n'est pas sage ;
la réduction sera '  

.-^.^tr-^.L ,^ -^-^ -Tout sage est satisfait de son sont,
Fa QuieonEte ntest pas satisfait de son so?t n'est pas. sage,
ri Un certain hontne riehe ntest oas satisfait de son sort
o Donc tm eertain honme r-iclp i'est po" iog".

15 - Voici pour lrautre mode, le Bocardo :

A
B
c

Bo
car
.do

La réducËion se fai t  ainsi  :

Da Eout éLément est eorps I B
ri une eentaine ehose non'oisibLe est éLénent, D
i Done ?rte certaine ehose non oisible est eotps, v

Donc wt, eentain eorps est non oîsiblel F
Done un eertain eorTs n'est pas oisible. C

16 - Ctest pourquoi on peut concevoir  le second hémist iche dans le dist ique
prêcédent aussi  de la façon suivante :

-  C souhaite être conËreposé i

| 7 - L e f o n d e m e n t d e c e s r ê d u c t i o n s e s t 1 a r è g 1 e s u i v a n t e : c e l @
du eonséquent résulte aussi  de l fanÈécédent.
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l8 -  Dans l-a dernière réduct ion la conclusion C résulte de F par éqqipoLLence ;
1 a p r o p o s i t i o n F r é s u 1 t e d e ] . a p r o p o s i t i o n E p a r c o n v e r s i o n E i i l p F
résulte de B et de D par un syl logisme de la preurière f igure. D résuLte
de A par  cont rapos iq ion  ;  donc  C résu l te  de  A e t  de  B.  C.Q.F.D.

19 - Une démonstration semblable se cache dans la réduction de chaque mode
à la prenière f igure.
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Le raisonnemenE
proPose eelu1 qul

143

2 - Tl est direct ou ostensif,  - quand i l  conclut sur ce précisément que
ltauteumaisoîËGëiffiut êrre vrai, ou qui 

"o.r"l,.rt ",rr "" 
qli

se trouve êLre vrai.

/cuanrnn xrrr. /

De lrargumentat ion directe et indirecte,

et plus part icul- ièrement du syl logisme

catégorique indirect.

ou argumentat ion, pour ce qui est du buË que se
ou ind i rec t .argumente, est direct

quand iL conclut sur un conséquent qui est faux, de
l ran técédent  se  vo i t  accusé de  fausseËé.

indirect
sorËe que

4 - En effet  cormre du,vrai  i l  n9 peuË, par légi t ime conséquence, résulter
rlen dtautre qu un conséquent,
qui est faux, ceË antécédenË esË nécessairement faux ;  s i  l fon t i re une
déduct ion  de  p lus ieurs  p rémisses ,  L fune d 'e l les  au  moins  es t  nécessa i -
remenË fausse

5 - Nous utilisons généralemenÈ le raisonnement indirect de sorqe que nous.
pou\rons déduire non seulement quelque chose de faux, mais aussi quelque
chose de manifestement f .  9u dtabsurde ;' 
crest la ô.trr.r"nt r"i-
sonnement pjrr  l rabsur.de ou par l f  impossible, ànayuyf i  eiç ,b àff iov.

6 - Bien que le raisonnemenË indirect relève de tout raisonnement/ou arqu-
mentation) tant siurple que composé, il faut cependant conmenceù par ltex-
pl iquer dans le syl . logisme caÈégorique, dtauËanË plus que ce dernier
conduit  aussi  aux réduct ions des f igures imparfai tes.

7  -  
E :  sy l log isme d i rec t  ou  dé ic t ique,  ou) \ ) toTropàs  ôer rz  r *d ,  ,
t i re une conclusion vraie de prérnisses vraies.

8 -  
f ,e syl logisme indirect ou Éguct ig,  ouÀ).o7ropàc àna1a:1txbc l i
aPPelé encore syl logisme par l t inrpossible ou par l f incorwnode, t i re
conclusion fau isses,
crest-à-dire afin de montrffirâfle est fausse.

^  t  ) ^ ,  ,
o t  a ô ù u @ T o u  s

une

9 - Crest pourquoi ce syllogisne indirect a en appendice un nouveau raison-
neuent qui nous permet de remonter de 1aTilffiilâ6 la conclusion à la
fausseté de la prémisse quriL faut détruire ; par exeuple si je raisonne
de la façon suivante :

C : le chapitre XII I  nry f igure pas
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Iout sage est riche,
Un eertain mendiqtt est sage,
Done w eertain mendioft est riehe.

La conclus ion est  fausse.
Done L'une des pnëmisses sera fausse :
Or La nr[neure est Dnaie,
IL ne reste done qua La majeure qui soit fausse,
Et donc sa eontna&ictoire est uraie, à sauoin :
Iln eertqin sage ntest pas z"iehe,

Tout syl logisme direct peut par ai l leurs être t , ransformé en syl- logisme
indirect,  et  réciproquement,  un indirect peut être transformé en àirect.

En e f fe t  s i  l ron  prend la  cont rad ic to i re  de  l - tune ou  l rau t re  des  pré-
nisses drun syl logisme direct corme nouvel le conclusion, la contrâdic-
toire de 1'ancienne conclusion devenant prémisse, et s i  on lui  adjoint
l rau t re  p rémisse  du  sy l log isme d i rec t ,  i l  en  résur te  un  syL log ismé in -
d i rec t ,  dans  leque l  Les  tennes  ind iqueront  L rordre  des  prémis ie" ;  par
exemple :

syl logisme
indirect

appendice

direct indirect

Tout âtz,e uiuant est sensibLe,
Un certain indtt idu.ntest pas sensibLe,
Done wt certain indiaidu nrest pas
un âtre oiucnt.

ou
Un centain in&iuidu ntest pas sensibLe,
Iout in&itidu est wt âtne oïtsant,
Done un eertain âtre uioqnt ntest
pas sensibLe,

Tout eoraiL est pLante,
tht eertain eorail est pienre, :
Done utte certaine pierre est pLætte.

ou
NULLe pierre n'est pLæfte,
tln eertain conaiL est Vierre,
Done tan eertain eoyaiL ntest pas plm.te

12 - De la même manière on peut ramener un syllogisme indirect à un syllogisme
direct,  avec cette restr ict ion que ce soi t  la contradictoirè de 1a séule
prémisse qui est fausse et non de nt importe laquel le des deux prénisses
qui devienne la conclusion du nouveau syllogisme.

t3 11 existe aussi une es

lout âtre oioqnt est sensibLe,
Tout indiuidu est utt âtre o.ioont
bnc tout inditsi&t est sensibLe'.'

i luLLe pïewe ntest pLætte,
Iout eorail est pLante,
Mne nuL eorail n'est pierre.

14 - Par éxenple dans la seconde figure :
Toute 5eienee est agnê,abie,
tIuLLe seience n,est agréabLe,
Done nuLle s'sùenee n'est ssienae.

I l  existe aussi une espèce de syl logisme indirect,
gisme des opposés, ou)\ io7l  opàc 

'  
e E avr I  Ke t .  pev e v .-

que l ron  appe l le  sy l lo -
.  11 t i re une conclusion

inPl ic i tement contradictoire -  crest-à-dire :  totalement abff i -
prémisses opposées entre el les. Ce svLloeisme ntest oossible oue dai l  rrneprémisses opposées enrre el les. Ce syLlogisme ntest possible que daiî  une
I lgure lmpartal t ,e.
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Et dans la trois ième f igure :
Toute ffi seienee I
NuLLe uertu ntest seienee,
Donc tzte eertaine sqienee ntest pas une scienee.

Ce syl logisme est drai l - leurs un syl logisme secundum quid parce qut i l
exige dtun terme unique un doubl t servir à
repousser l r impudence drun adversaire qui af f i rme deux proposit ions
opposées cotrme vraies simu].tanément.
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/ cnepmnn xw /

De la réduction indirecte.

| - La REDUCTION INDIRECTE est un certain raisonnement indirect qui prouve
les syl logismes en Baroco et Boc.atdo par un syl logisme indirect de La
première figure en ffiJâît aeffitradictoire aà ta prémisse, norée
par la letËre C dans le syl logisne à réduire ou à prouver.  la conclusion
du syllogisme indirect, et de L'autffiGse dGffiIsme à prouver,
ainsi  que de la contradictoire de la conclusionrles prémisses du syl lo-
gisme _Lqgirect.-

2 -  Soit  l rexemple suivant :  s i  quelqutun voulai t  conclure ainsi  dans la
seconde figure :

Tout sage est satïsfait de son sort,
Certains honrnes riches ne sont pas satisfaits de Letn sort,
Done eertqins hotrînes r-ïches ne sont pas sages ;

et  s r i l  se  t rouva i t  un  adversa i re  qu i  accepte  l fune e t  l fau t re  p rémisse
comme vraieret s'ilniËTGF-Ï que la cônclusion fût vraie el résul-
tât  des prémisses, on prouvera La conséquence du syl logisme, une fois
faite la réductiqn à la prenière figure, coûrtr€ suit :

sage est satisfait de son so?t.
honvne riehe est sage,
tout hprwne riehe est satisfait de son sort.

Ba
roc
o

Tout
Iout
Done

Bar
b a
ra

3 - Parce que ceÈte conclusion contredit  l rune des prémisses, guê notre
adversaire avait  admise corme vraie dans le syl logisme pfécédent,
f f iË?ifausse de lravis de l f  adversaire et,  pai  consâquent, ,  l iune
des prémisses du syl logisrne précédent est défni t ivement fausse. Mais
il a reconnu auParavant que la majeure était vraie ; notre adversaire
e s t d o n c a m e n é à c o n d a u r r e r 1 a m i n e u r e c o n m e f a u s s e , b i e n q u f f i
que la contradicËoire (dans le syl logisme précédent) de cette mineure
fût une conclusion vraie ; ce qui est totalemenË absurde, étanÈ donné
quri l  est impossible que deux proposit ions contradictoires soient fausses.

4 - Soit à nouveau un syllogisme de l-a troisième figure

Boc Un eeytain éLément n,est pas oisible,
ar Tout ëLément est tm cotps,
do Done un eertain corps ntest pas uisibLe.

et soi t  un adversaire qui,  corme précédeument;  admette les prémisses et
nie la conclusion ;  oû le poussera à l tabsurde de La façon àuivante :

Bar Tout eotps est tisibLe
ba Iout éLément est un cotps
ra Done tout éLément est uisible.

C : le chapitre XIV nty f igure pas
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Cette conclusion est fausse, car elLe contredit  La majeure du syLLogisrne
précédent  accordée par  1 'âdversa i re  :  l tune  ou  l rau t re  des  prémisses
est donc fausse, non pas la mineure, car notre adversaire l ra reconnue
corme vraie dans le syl logisme précédent ;  i l  ne reste donc que la ma-
jeure qui soi t  fausse et par conséquent sa contradictoire sera juste,
cfest-à-dire la conclusion du syl1-ogisme précédentr gue notre adversaire
a cependant attaquée tout à l rheure comne fausse. Par conséquenT, ou- 

-

bien iL reconnaîtra coumre légitirne et fondée la conséquence du premier
syl logisme ou i l  stempêtrera dans 1a plus manifeste des contradict ions.
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/ cnrerrrnr xv /

De l rexpos i t ion .

LtExP0srrroN est la conf irnat ion des syl logismes de la trois ième
par Le syl logisme expositoire construi t ,  dans La mêrne f igure ;  à
du moZ.en tgrrne-cormrun figure un moyên terme singulier, gui entre
compréhension du moyen terme coumun.

11 a la même valeur pour tous les modes de la trois iène f igure.

Dans :

Dis tln eentain honvne est oertueu,æ ,
am Tout ltornne est tm ëtre tsiuant,
is Donc wt eertain âtre oitsant est oertueu,æ.

l rexpos i t ion  sera  :

Soerate est oertuetæ,
Soerate est un âtne tiuant,
Done un eentain âtre oioant est uertueun.

QueLques Grees sont des honwtes d.e bien,
Tout Grec est tnz âtre hwnain,
Done eeytains âtres hwnains sont des honrnes d.e bien.

l rexposi t ion sera :

Soerate, Aristide, Phoaïon sont des horunes de bien,
Soerate, Aristide, Phoeion sont des êtres hwnains,
Done eertains âtnes hwnains sont des honrnes de bien.

r48

f igure
la p lace
dans la

Dans :

Dis
am
is

Dans :

Fe
lap
ton

l rexpos i t ion  sera  :

Auetm éLu n'est dorné,
Tous eeutn qui sont éLus sont péeheuns,
Done eertains péclteurs ne sont pas dqnnés.

Cet éLu-ei, eelui-Là et eet autre enco?e ne sont pas danmés,
Cet éLu-air.ceLui-Là et eet autre enco?e est pëclteun,
Done eertains péeheurs ne sont pas donnés.

G : le chapitre XV nry f igure pas
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CIIAPITRE XVI

De l-roccultat ion du syl logisne,

et plus part icuLièrement,  du syl logisme catégorique.

|  -  LTOCCULTATION est une affect ion du syLlogisne exposé dans Le discours
exËerne qui fai t  que sa forme est occul- tée, de tel- l -e sorte quf i l  ne
para isse  pas  lég i t ime,  b ien  qu t i l  Le  so i t .

2 -  Ct est pourquoi un syl logisme ainsi  occulté doit  toujours être affranchi
de cette oçcul- tat ion et,  ramené à 1révidegcg, avant qur i l  y ai t@ff i
sur  sa  vér i té  ou  sa  fausseté .

3 -  LroccultaËion peut se produire avec chaque syl logisrne ;  cependant on
m*pifq". t"  aiabord dàns le syl logisne catélor ique, car l -â présentat ion
en esL p lus  fac i le .

4 -  Cette o_ccul. tat ion peut être tr ip l-e :  t ransposit ion, gmission, équipo_l lence.

5 - D a n s 1 ' o " " ' o n n e c o n s e r v e p a s 1 | o r d ' r e h a b i t u e 1
des p ineure précède 1â urajeure ; la con-
c lus ion  v ien t  se  p lacer  en t re  les  p rémisses  ou  e lLe  les  p récède.

6 -  Cette occultaÈion n'a pas grande importance, étant donné que lrordre des
proposit ions ne change r ien à l ressence du syl logisme et les termes mon-
treu,t facilement par eux-mêmes la réduction.

7 - Dans 1'o".r4!g!&q_-pe!_o!oission, il manque lrune des parties du syllo'
gisne@.@.t. o,-r a,r syllogismà contracté.

8 - Dans ITENTIIYMEME lf une des prérnisses a étê omise.

r49

8. C :  par exenple La térnériËé est un vice, i l  faut donc la fuir .
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9 - On peut la suppléer faci lement si  Lron considère les termes extrêmes.

r50

l l0 l  -  En effet  s i  le moyen Eeme est présent
misses, cresË la majeure q-qi_n4lquqra
vice, àgnc la té*@
manque rc si

expressément dans l tune des pré-
;  par exemple la téméri té est un
cresË assuréneff i

tou t  v ice  es t  à  fu i r .

l l l l  -  Si  le terme est expressément,  exprimé, i l  manquera la mineure ;  par exem-
ple si  je raisonnais ainsi
tyran nre.st  heureuë ;  ic i

12 -  Le syl logisme contracËé est corune réduit  à une proposit ion unique, gui
est la conclusion, avec, en annexe, le moyen terme ;  par exemple:

Iout atsave est d.æts Le besoin, paree qu'ïL désire toujouts dan:antage,
Ilne eertaine eonfïttee en soi est ùentu, eotûne La eonstqtce.

/rL se peut qul*t hormne ehër"i pan La fonttme ne soit pas heureu.æ,
s ' iL  es t  so t . /

13 - On complète le syl logisme contracté de la même manière gue ltenthynème :
CeLui qui dësiz,e dnsqztage est dæts Le besoin,
Iout auate désire daoottage,
Donc tout auare est dsts Le besoin

Toute eonstætce est oertur
?oute eonstærce est eonfianee en soi,
Donc une eertqine eonfiartee ei soi est ûeptu.

/NuL sot ntest heuteun
Iln eez,tain in&itidu 

"lWto 
par La fontwte est sot,

Donc utt eertcrin inditt,du ehéri par La fortwte n'est pas heuteu,æ./

: aucun honrne heureux ni-est ciâîntif , donc nul
Ia mlneure omr se est :  touË tyran est craint i f .

_{.  !a quant i té,  i l  les faut suppléer
:':r-:*-
déf in issent  tou tes  propos i t ions .

l5  -  Dans l roccu l ta t ion  par  équ ipo l lence,
tégi t  e
gisme. Cette occultat ion est double :

14 -  Sf i l  manque des part ies moins importantes, par exemple les syncatégorèmes
en les tirant des @

i l  y  a  à  la  p lace  de  la  p ropos i t ion
qui obscurci t  la forme du syl lo-
el l -e est verbale ou mentale.

16 - I1 y a occultat ion par équipol lence verbale quand le même terme dfun
syl logisme est rendu paf ai f farents mots ou di f férentes expressions
qui ont la même signif icat ion ;  ce qui fai t  qur i l  semble y avoir  plus
de trois termes dans le syllogisrne.

17 - Lroccultat ion par équipol lence mentale, à cause de la var iété des équi-
pol lences, est var iée ;  t rois espècei sont cependant part icul ièrement,
fréquentes :  cel le de la réciproci té,  de la négat ion et du cas indirect.

18 -  I1 y a occultat ion de 1" rÉgip,to" i té.  quanê l fune des prémisses est tel le
que la isme dans la formà que lron attend ;
ei je raisonne par exemple de la façon suivante :
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l ra r t  es t  un  hab i tus  p rodueteur  l ié  à  la  d ro i te  ra ison .  la  médec ine
un habitus producteur 1 la  d ro i te  ra ison ,  donc  la  médée ine  es t  un  ar t .

sy l log isme semble  ic i  ê t re lgure et se composer
ples aff i rmatives, et  par conséquent être i l légi t ime. En f .ai t t /  la majeure
est une déf ini t ion et donc une réciproquergui,  par équipol lence cont ient
la  p ropos i t ion  : /  Tout  hab i tus  p roduc teur  l ié  à  la  d ro i te  ra ison  es t  a r t .

/Ainsi nous avons a
cLusion esË correcLement déduite. /

l lg l  -  De même dans le syl logisrne suivant :
SeuL L'âtre uiuætt est sensibLe,
Iout eseargot est sensibLe,
Done tout eseargot est m être oitlarû.

Par équipol lence 1a majeure cont ient 1a proposit ion:TouL ce qu i  es t  sens ' i -
b le  es t  un  ê t re  v ivan t  ;  i1 -  s tag i t  donc  drun  sy l log isme légit ine en Barbara.

20  -11ya
d lune

négat ion quand une prémisse négat ive prend la place

2l -  Cette occultat ion est f réquente dans la mineure de la prenière f igure.

l 5 t

22 - lCette occul-Èat ion se reconnaît  faci lement,
terme, gut i l  faut répéter intégral-ement avec
par exemple dans ce syl logisme z /

CeLui qui ne uient pas de ùieu n'éeoute
Les inrpies ne ùiennent pas de ùieu,

si  l ron considère le moyen
sa nêgat ion dans la mineure ;

pas La parole d.e ùieu {a)

un terme quelconque drun syllo-
du syl- logisme. Ce même cas,

syl logisme sa forme.

mise au cas direct est 1réquipol lence que
-

Done Les inrpies n'éeoutent pas La panoLe de Dieu.
/Si f ton considère La forme même du jugement,  la négat ion, dans la mineure,
affecte la copule ;  par conséquent ce syl logisme semble violer la seconde
règle part icul ière de la première f igure, et  même la règle générale qui di t
que l ton ne peut r ien conclure de deux négat ives ;  en fai t ,  s i  l ton consi-
dère le moyen terme, on stapercevra que crest lu i  qui  renferme la négat ion ;
droù Lton concluÈ que, dans la mineure êgalement,  la négat ion concerne - par
équipollence - 1.e moyen terxle, et donc 1e prédicat ; si on comprend la néga-
tion ainsi, la mineure seraiÈ : l-es it1rp_fgr 

"i"*"tt "o" 
pr" a" O ou les

irnpies sont tels qu' i js ne viennggt pas Ég_Dieu.

23 - I1 y a gccul-tat ign -par cas indiregt quand
gisme, à un cas irrdirect, cache la forme
rect i f ié ou mis à ùn cas direct,  rendra au

l24l  - Cet te  rec t i f i ca t ion  ou  ce t te
L'on apl:f.:ôlEl1ffiffiion de la re laÈ ion ,  ou
qu i  lu i  esÈ proche.

t rès

t rouver dans une seule proposit ion du syl logisme

certainement une équipollence

l25l - Ce cas oblique peut se
ou dans p lus ieurs.

occu l ta t ion  par
indéflnie.

18 .

2r.
22,

23.

8e ligne : C : à la place de la majeure on pose une ctêfinition qui inclut
une majeure légi t ime.

a d d . C : p a r e x e m p l e

7e ligne : add. C : la mineure légitirne
'de  D ieu .

4e l igne :  add. C :  par exemple

(a)  Jeanr  V I I I ,  47 .

est :  les impies ne viennent pas
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26 - / te syl logisme suivant est oblique par une seule proposit ion, l-a mineure :/
Ilne pnotinee, dpnt Les ?euenus son@eurs à ceu.æ desW
pnooinees, dDit âtre défendae auant Les autres I
Les reoenus d.e L'Asie sont supér"Letu,s auÆ Teoenus d.es autres prouinces ;
Done LtAsie dpit âtre défendue auant Les autres prooinees. (a)

On remet la mineure au cas direct de la façon suivanEe :
L'Asie est une pnoùinee, dont Les ?euenus sont supérieurs...

27 - Le syl logisme suivant est obl ique
et dans la mineure :

dans deux proposit ions, dans 1a majeure

Le ieffiEæætd.xe est roi,
Le père d'Aristote n'est pas roi,
Donc Aristote n?est pas Aleæutdre.

On Le ramène au cas direct de la façon suivante :
' Aleæandye a wn pèz,e qui est roi,

Aristote a un père qui n'est pas noi, done...
/De même le syllogisme suivant :

Iæ site d'Antioche La Grætde est su.r L'1ronte,
Ie site dtAntioche de Pisidie n'est pas sur L'2ronte
Done Antioche de Pisidie n'est pas Antioehe La Gz,ætd.e.

On ret,rouve le cas direct ainsi :
Antioehe La Grozde est sise sur Lt1nonte... l

28 - Dans la plupart  des syl logismes le cas indirect se trouve dans la majeure
et dans la conclusion ; par exemple

@obLe est La fin de La pLus
La politiqte est La pLus noble des facuLtés,
La fin dz La poLitique est dpnc La fin La plus nobLe,

On élinine le cas oblique de la façon suivanËe :
La faeuLté La pLus nobLe a La fin La pLus nobLe,
La politique est La facuLté La pLus nobLe
hne La poLitique a La fin La pLus nobLe.

De même :
Ce n'est pas pol,tr Le juste que La Loi a ëté faite, (b)
CeLui auqueL Les péehês sont renris est juste2
Done ee ntest pas pour ceLui au4ueL Les péehés sont remis quta été
faite La Loi.

l r e l i g n e : C : ( D a n s
trouve) dans l tune des

la plupart  des
deux prémisses

noble des facultés,

syl l -ogismes, le cas indirect
e t  la  conc lus ion .

28.

(a )

(b)

Cicéron, Pro Lege Mani l io 6.

T i m . r I ,  9 .

7.
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Le cas oblique est él iminé de la façon suivante :
/te iuste n'a pas de Loi faite potæ Lui (pour sa dmmation)

Celui auqueL Les pêehés sont rewis ete..,
De même z/

Lthonrne magmætine mëpr+se Les biens eætérieuns,
Les richesses sont des biens eætër'ieurs,
Lthowne magnartime méprise done Les y"ichesses.

Le syl logisme, avec des nominaËifs, sera le suivant :
Les biens eætérieurs sont mépnisés par Lthnntne magnanime,
Les r[chesses sont des biens eætérieurs,
Donc Les richesses sont mëprisées pat Lthonrne magnanime.

/Voici  une occultat ion ident ique :
Le souoerain bien de Lthonrne se sikte dæts La pantie La pLus
nobLe de L'honrne,
L'esprit est La partie
bnc Le souuerain bien
LtTnnrne. (a)

La pLus noble d.e L'Vnnrne,
de LtVtpnrne se sïtue dans Ltesprit de

On rétabli t  Le syLlogisure ainsi :
La partie La pLus nobLe de Lthornne est Le siège (ou Le suJet Le
pl.us proehe) du soutserain bien" ou est La partie, dæts Laquelle
se tnoutse Le souuerain bien ete...

De même :
Cette Logique ne &it rien de Ltinduetion
L'induetion et La dëmonstration sont d.es

et de La dëmonstration ;
moqens nécessaires à La

fin que se p?opose La Logique,
Done cette Logique ne &Lt rien de
La fin que se p?opose La Logique.

Le syl logisne direct sera :

eertains moyens néeessaiz,es à

L'induetion et La démonstration ne sont traitëes dans auetme paytie
de eette Logique, etc...  I

29 - Souvent i l  y a plusieurs occultat ions dans Le même sytLoiisme ; par
exemple :

On ne désire pas ee que Lton ne eonnatt pas,
Le paysuz ignore La phiLosophïe,
Done Le paAstt nta pas de désirs pour La phiLosophie.

Ici nous avons affaire à la fois à une occulËatiôn par é
verbale et à une occultaÈion par cas in- -  -
I 'une et  l rauÈre,  le  sy1Logis f f i1e su ivant :

Ce qui est ignoré par Le paAsan ntest pas désiré pan Le paysæt ;
La phïLosophie est ignorëe pan Le pagsan
Donc La phiLosophie n'est pas dësir,ée paz Le paysan,.

(a ) Cicéron,  _Tusc.  V,  67 ,
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l30l - Le syl logisme suivant est ; ra f  fec té  d rune occu l - ta t ion  de  la  réc ip roc i té
u  cas  ind i rec t .et  du cas indirect-
Le monde n'aime que ceu,Ê qui oiennent du monde,
Les diseipLes du Chr+st ne oiennent pas du mondz,
Le monde n'qime done pas Les diseipLbs fu Christ. (a)

t

On

e t

él imine le cas indirect de la façon suivante :
SeuLs eeun qui oienrzent du mond.e sont aimés

l roccu l ta t ion  par  réc ip roc i té  a ins i  :
Quieonque est 6imé du monde oient du monde.

par Le mond,e

ete.

(a) Jean, XV, 19.
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CHAPITRE XVII

Du syl logisme conjonct i f ,  du syl logisme

part iel lement conjonct i f  et  plus parr icul ièreinent

du syllogisne connexe

l - Dans le SYLLOGISME CONJONCTIF ou COMPOSE une proposirion
conjonct ive ou composée, ou du moins l rune des prémisses
Par exemple..

Si ùieu est esprit, iL faut L'honoren aoee wL esprit
0r ùieu est esprit,
Done iL faut honorey, ùieu a1)ee Ltn espz"tt put.

t 55

2 - TL peut être part , ie l lement ou totalement conjonct i f .

3 -  Part iel lement conjonct i f ,  mixte ou ordinaire est le syl logisme dont les
proposit ions ne sonË pas toutes conjonct ives, mais dont l -rune des pré-
misses est un jugement conjonct i f  lse composanE de deux membres dont le
premier est ou ident ique ou opposé contradictoirement à l rautre prémisse
et le second mêmement à la conclusion./

queLconque est
es t  con jonc t ive .

Purt

la mineure ou  l l assomD-4 -  E !  ce t te  p rémisse  s rappe l - l -e  la  ma jeure  ;  l tau t re
t lon .

5 -  Poser dans le syl logisne conjonct i f  ordinaire signi f ie aff i rmer catégori-
quement un membre quelconque de La prémisse conjonctive, positivement
un membre posit i f ,  négat ivemenË un membre négat i f .

6 - Supprimer, dans ce mâme syl-logisme, signifie faire une asserËion eon-
t rad ic to i re .

7 -  Le syl logisme part ieLl-ement conjonct i f  est connexe ou d is jonc t i f .

2,  add. C ou sinplement conjoncEif
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Dans le syllogisne CONNEXE aPPelé
Ia majeure est trn jugement connexe.

Ses modes sont au nombre de deux :

encore condit ionnel ou hypothét ique,

Le premier mode pose dans la mineure l rantécédent de la majeure de sorte

@ion i l  poseje conséquent de la majeure ;  ctesË la
raison pour laquel-le ce mode peut être appelé le rnode ponendo ; par
exeuple :

Si Les &ùeua eristent, La dioination eæ:iste ;
Or Les dieu,n eristent,
Donc La diuination eriste.

l l2 l  -  R ien  ne  v ien t  d ra i l leurs  mod i f ie r  la
même si  l rautre membre de la prémisse

I I - Le second mode supprime dans la mineure la conséquence de la majeure, de
sor te  qu t i l  suppr ime son an técédent  dans  1a  conc lus ion ;  c res t  pourquo i
i1  peut  ê t re  appe lé  to lLendo.

si 7,e sozà7t, s,6:tW, iL fait joul,
Mais iL ne fait pas ioun,
Donc Le soLeiL ne stest pas Leué.

forme du syl1-ogisme connexe,
connexée étai t  copulê.

Souvent nous posons par cette formule :  le premier est vrai ,  donc le second
est  v ra i  :  ou  b ien :  l ran técédenÈ es t  v ra i .  donc  le  conséquent  es t  v ra i .

l l3 l  -  En ef fe t ,  s i  l tantécédent  est  posé,  le  conséquent  est  posé ;  par  exemple
S'iL est uz.aï à La fois que ùieu est juste et qututn grand nombre
d'irnpies ne sont pas ehâtiés dmts cette uie, iL est nëeessaire
qu'iL y ait une autre uie après eeLLe-ei ;
@' iL est Drai à La fois que ùieu est juste et wt grwd nombre
d'inpies ne sont pas ehâtiés dans cette oie ;
IL faut done nëeessai?ement qu'il y ait tme anttre uie après eeLLe-ei.

De mêne :
Si Les opërations de L'espr'it sont irnnanentes, Le sfiLLogisme est
à La fois une opëration de L'esprit et Le nésuLtat de eette opération ;
0r Les opér,ations d.e Ltesprit sont irwncnentes ;
Done Le syLLogisme est à La fois une opéz,ation de L'esprit et Le
résuLtat de eette opénation.

l l4l - De même si lron supprime le conséquent, lrantécédent est supprirné ; par
exemple 3

S'iL est orairà La fois, 4w Les prémisses sont iustes et que La
forme dz sylLogisme est eorrecte, aLors La eoncLusion aussi est
juste,
0r La conelusion n'est pas juste,
IL est done fau,æ à La fois que Les prémisses soient justes et qtrc
La forne da syllogisme soit eo?reete,

t5
est vrai  ;  ou-Elen :  l rantécédenÈ est vràf,  dbnc ls conséquent est vrai .
5ffiffi-e'nou" .uoorimo ssi- .
De même nous supprimons par ceËte formule :  Le second est faux I  dcns_sgqqry 9 u ç u ç r l v g ù c u y y t r l l l v l l 9 P o t 9 ç L L g ! v l u l u r ç . ! g ù ç L U l l u g 9 L l @ v Â ' g v À l 9

ie premier, s.rrtorrc sr ies membres <iu 5ugerne-
couplef i tE. /Les StoÏciens parlent ic i  de- l , .oydrporov l .  Par exemple:
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Si nous n'an)ons dtespoir dæts Le Chv"ist que dnts eette oie (crest-
à-dire, pour obtenir des récompenses dans cetÈe vie) nous sommes
Les plus ntt sérohLes des hormnes ; (a)
Or Le seeond mentbne est fatrc, d.onc aæsi Le pnemïer.

11 existe aussi une formule pour le syl logisme part ielLement conjonctif
dont la ma-ieure est une copulative négative ; par exemple :

IL ne peut faire en mëme ternps iour et nuit,
Or iL fdt nuit,
Done iL ne fait pas iou.r,

Mais ce dernier syl logisme ne conclut pas par la force du jugement copulé,
dans la mesure où i l  est copulé, mais plutôt par la force du jugement
connexe, _, dont le jugement copulé négativement est 1réquipol1-ent, à
savoi r  beLui -c i  :  s ' i l  fa i t  nu i t ,  i l  ne fa i t  pas jour  ;  ou cet  aut re :
s t i l  f a i t  j ou r ,  i l

11 faut soigneusement dist inguer du syl logisme connexe ltanti thèse
hypothét ique, que 1-ton ut i l ise en vue drun développement ol-âl Ï r  lus-
traEffiffion en vue dtune démonstraÈion ;

----:-
s i  je  d isa is  par  exemple

, je Le supporterais,
Mais je ne suis pas Le seuL (Car vous, Quiri tes, vous encourez
la même réprimande)
Aussi n'ai-ie en aLleune façon à eupporter eette néprimwtde.

CtesË cortrne si je disais :
Si je pouuais aLLer detsætt Les tribunaufi, sans eomrnettre un affront"
ie Le ferais,
Maùs je ne Le peltÆ pas,
Pat eonséquent je ntirai pas deoant Les tribtmaun.

Nous n tavons  pas  a f fa i re  l -à  à  un  sy l log isme ;  en  e f fe t  i l  n res t  pas
possible de supprimer l rantécédent af in de supprimer le çonséquent ;
i l  sragit  1à dtune ant iËhèse hypothét ique ;  la prenière apparaît  chez
Cicéron d*" 1.
à rme si tuat ion er i t ique ;  la seconde, dans le même discours, quand i l
d i t  :  je  n ra i  pas  l r lab i tude de  c r i t iquer  les  gens .

l l9l - On peut rÉrmener aussi à lrantithèse hypothétique les paroles du Christ
dans Jean XV;19 :

Si tsous étiez du monde, Le monde oous aimeraït,
Mais uous n'âtes pas du monde,
Et Le monde 'Dous a en hqine,

De nême, dans le verseË 22 :
Si je ntétais pas Denu et si je ne Leur auais pas panLé, iLs n'au-
naient pas de péehé (ou : iLs auraient tnrc eæanse)
Mais je suis oenu, je Leur cri patlé, iLs ont Le péehé (ils ntont
pae dteæeuse).

(a) Corinth.,  XV, l9 .
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et dans le verseË 24 :
Si je ntaùais pas fait pamrL
iLs ntauraient pas d.e pëché ;
Mais j tai faït deoæft eltn ee
ILs ont donc Le péchë.

t 58

eun des oeLtpyes que nuL autre nta faites,

genre dtoeuores,

l20l  -  Si  l ron comprenait  les proposit ions ionnexes de La façon suivante :
CCe n'àst que si tsàus- étiez du mond,e que Le monde uous aimetait;
Ce n'est que si ie ne Leun avnis pas parlé qutils auraient une eÊeuse ;

-Ce:'n'est que si ie ntatlàis pas fait parmi euæ de si gnanàes oeuu?es
) qu'iLs n'au.raient pas de péch,é.

en enlevant correctement les part icules déduct ives, on aurai t  des syl1o-
gismes :conrêxês avec une occulËat ion par réciproci té,  1-a place de la
najeure étant occupée par des jugements connexes exclusi fs,  gui  incluent
les réciproques suivantes :

Wà monA.e uorts aïmait, uous sev"Lez du monde ;
S'iLs ansadent Lme eæcuae, je ne Leur atæais pas parLé ;
Stils n'auaient pas de péehé, iLs ntauu,aient pas ùu mes grandes
oeuùPeî.
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CHAPITRE )WIII

Du syl logisme disjonct i f  .

le second pour la seconde ;  mais l - tun et l - rautre stappl iquent â la--prq-
pos i r ion  d is joncr ive  conp lère .  (4 :  n ,  4 ,  f " )

Le syl logisme DISJONCTIF ou disjoint  est un syl logisne part ielLement con-
jonct i f  ,  dans lequel la najeGld6-disjonct ive.

11 a deux modes :  le premier pour la première proposit ion subdisjonct ive,

r  v  t '  - : " ' "
àd" 

",rpp.ime 
un membre de la majeure dans la minltre, âtin de

poserl l tautre dans la conclusion.

Dfabord si  La majeure est une disjonct ive complètgr par exemple :
ou iL A a de La Lumia ténèbres,
0r iL n'A a pas d.e Lwntèr,e dans Le eiel,
Done iL y a des tënèbres dnns Le eieL.

/De mêure :
Nous sonntes justifiés pan La foi ou pa? Les oeuùres,
On nous ne Le sommes pas pa? Les oeuures,
Done nous sonrnea justifiés par La foi. I

Ensuite si la majeure est une subdisjonctive première ou ponêns ; paï
exemple

IL faut, ou prëpaner La d,éfense ou pendre Le proeès,
0v iL ne faut pas perdre Le proeès,
IL faut done pr,ëparer La défense.

6 - r,e{@ mode pose dans la mineure un membre-
@s la  conc lus ion .

5 -

de La majeure, ef inje

7 -  ls i  1a majeure est une disjonct ive conplète, nous aurons

6. (conclusion) add. C :  par exemple

7 .  (second exempl -e )  add.  C:  Ou i  i l -  fau t  é tab l i r  un  sys tème de dé fense,  ou

il faut abandonner la caus ;
i t  ne faut,  donc pas abandonner 1a cause.
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TLyaouc le
0 r , i Lyades
Done iL n'A a

De même :
/Nous sonrnes justifiés par La foi ou par Les oelto?es,

0r nous sommes justifiés par La foi,
Done nous ne Le sontnes pas par Les oewsres, /

l 8 | -S i1ama jeu reesÈunesub@,1aconséquencedansce
uode nrest pas nécff i

fL faut ou pnëparer La @fense ou perdte Le procès,
Or iL faut pnëpater La défense,
Donc iL ne faut pas perdte Le procès.

La concLusion ne résulte pas nécessairement des prémisses ; car i l  peuË
arriver que Iton prépare la défense sans pour autant gagner le procès.

l9l - Si 1a majeure avait été une subdisjonctive seconde, ou tol lens, la con-
séquence serait valabl-e, r iséJff i î  exenple :

Iitus s'assoit ou iL se couche
0r. iL s'assoit ; done iL ne se eouehe pas.

l to l  -

La Lwrière ou des ténèbres dans Le eiel,
ténèbz,es datts Le eieL,
pas de Lwnière dans Le cieL,

I  r r  t  -

Sf i l  y a pLus de deux membres dans l-a majeure, i l
ne les considérer que coûrrne un membre unique, ce
mineure ou la conclusion constituera un jugement

Aussi,  dans l-e premier mode, nous concluons de l-a
fL faut ou âtre du panti de César, ou suiore
se mâLen de La Weme ,
0r iL ne faut pas âtre da panti de Cësar ni
IL ne faut done pas se mâLer de La glær1?e.

les faut réunir pour
qui fai t  que ou la
con jonc t i f .

façon suivante :
Pontpëe ou ne pas

suiure Ponrpée ,

l l2 l  -  ou b ien :
IL faut, ou âtre du parti de Césan, ou suiore Pontpée, ou ne pas
se mêLer de La gue"re,
0r iL ne faut pas âtre du parti d.e César,
Done iL faut ou suitsre Pontpée ou ne pas se màLer d.e La guerne.

l lSl - EÈ dans le second mode :
IL faut ou être du parti de César, ou suitsre Pompée ou ne pas se
mâLer de La gup,??e,
Or iL faut âtre du patti de Cësar,
Done iL ne faut ni suipre Pornpëe ni ne pas se mâLer de La gue?re.

t l4 l  -  ou a ins i  :
IL faut ou âtre ùt patti de Césan, ou suiore Pornpëe ou ne pas se
mêLer de La gue??e,

7 . (second exemple) add. C :  Oui i l  faut établ i r  un système de défense ou
il faut abandonner la caus ,
i l  ne faut donc pas abandonner la cause.
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Mais iL faut ou âtre du panti de César ou suiure ponrpée,
IL ne faut done pas ne pas se mâLer de La gaer?e.

Tout syl logisme disjonct i f  peut être réduit  à un syl logisns ,co.Dnêxê
par  les  équ ipo l lences  /décr i tes
quand cette réduct ion a 1ieu, 1 'ambiguité du jugement disjonct i f  dispa-
raît général-ement.

11 faut dist inguer soigneusement du syl1-ogisrne disjonct i f  Le syl logisne
catégorique avec un terme disjoint ,  crest-à-dire Le syl logisme gui se
compose de proposit ions avec un terme disjoint .  cf .  l ivre 2 chapitre 7.
Par exemple :

/Tout corps ætimé est ou plartte, ou utimaL ou zoophyte ;
L'éponge est un eotps animé,
Donc Ltéponge est ou pLæfte, ou ætimaL ou zoophyte,/

/De même :/
Aueun eseLatse ntest Libre,
Quieonque est prisonnier de guerz,e
Donc auctnt pr'isonnier de gænre ni
n 'est  L ibre.

ou né dtun eselaue est escLaue,
aueun ltontne né d'tm eseLaoe

( | er exenple)
ou  dans  l reau

add.  C Eer re .  ou I t e a u:  Tout être vivant vi t  ou sur
enoui l le esE un être vivant,: l a

!9 ! re ,  sur  I 'eau ,  ou  dans  l 'êau .
c  e l I e sur
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CHAPITRE XIX

De 1a réduction du syl logisme part iel lement

conjonct i f  au syl logisme catégorique.

l - 0n di t  que le syl logisme part iel lement conjonct i f  est réduit  à un syl lo-
gisme catégsme catégorique si ,  LouË en gardant la mineurel t  en ajouÈant uneg]-sme catêgorlque
@ c a t é g o r i q u e , o n p e u t t ' i r e r 1 a m ê m e c o n c ] . u s i o n .

- Cette réduct ion peut être médiate ou imnédiate.

3 -  Le syl logisne
imrédiatement

part iel l -ement /ou simplenent/  connexe peut se réduire
en prenant les précaut ions suivantes.

4 -  I  Si  dans la majeure le sujet est Le même dans les deux qlembles, qut iL
soit  expressément posEG-u i l  so est
aisée. En effet  un sujet cotrmun donne toujours un extrême olus oet i t .

5  -  S t i l  s tag i t  d run  sy l l -og isme du pren ie r  mode,  le  p réd ica t  du  membre
antécédent devient le moyen terme et le prédicat du membre conséquent
le terme majeur ;  par exemple, s i  le syl logisme irnpl icaÈif  au premier
mode est le suivant :

Si Caton est juste, iL est digne de Louange,
0n Caton est juste,
Done iL est digne de Louætge.

on le réduit à 1-a première figure de la façon suivante :
Tout juste est &igne d.e Louange ;
Caton est juste ;
D o n c . . .

/De rnême :
Si nous sonnea justïfiés par La fci, nous ne sonrnes pas justifiés
par Les oeu)Tes ;
Or nous sonrnes -justifiés par La foi ;
Donc nous .ne Le sontnea pas W? Les oeutsnes.

La réduction à l-a prenière figure sera :
Quieonque est justifié par La foi n'est pas iustifié pan Les oeuttres ;
Nous tous, queLque nontbreLtt qup nous soyons à âtre iustifiés, nous
Bontnes justifiés par La foi ;
Done pensonne d'entre nous, qui sortnes justifiés, n'est justifié
pat Les oeuo?es. I

5. (réduct ion) add. C :  (Donc) Caton est digne de louange.
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est du second mode, le prédicat du membre
majeïiffilEEîcat du membre conséquent

par exemple le syl logisme :  connexe du se-

17 |  -

cond mode suivant ;
re'&te ooLe, e'est qutiL a des aiLes ;

or Ltâne n'a pas dtaiLes ;
Done L'âne ne uoLe pas.

Voici comment on le réduit à l-a seconde figure :
Iout ee qui ooLe a d.es ailes ;
Auewt. &te nta des aiLes ;
Done auetm âne ne uole.

11 arrive que le sujet cormun soit occulté, à cause- 4e lql.érgnce drun
cas autre que le nominat i f  ;  par exemple Si Créton peut prouver que la
c i toyenneté  de  l tA t t ique  rev ien t  à  Pat ibu le ,  S imon ne pour ra  la  re fuserCitoyenne-t--ae-1iÀt i ique revient à Pat ibule, Simon ne pourra la refuser

t, 51  ras lpu le  peuE  appo rEe r  I a  p reuve  qu 'e r l - e  esE
'as ibule ne pourra êt re refusée connne bru parci toyenne de lrAÈtique, Pasibule ne pourra être refusée cônnne bru par

Sinon.

l 8 l -  Le sujet cotr trnun peut être occulté aussi  par sui te dtune el l ipse ;  par

r63

16l - Si le sylLogisme co-nnexe
antéeédent devient le terme
le moyen terme ; si t-ton a

l 0

l l

l9l - Le sujet corrnun peut  ê t , re  occuLté  auss i  à  la  fo is  par  la  p résence drun

exemple  s r i l  fa i t  jour ,  i l  ne  fa i t  pas  nu i t  ;  c res t -à -d i re  s i  à  r ln  moment
préc is ,  dans_cet  hémisphère  ou  dans  ce  l ieu  i l  fa i t  jour ,  au  même
rnoment, au même endroit il ne f"t. p*.i!.

cas autre que le nominat i f  et  une el- l ipse ;  par exenple si  la gonclusion
s e ;  c r e s Ë - à - d i f f i

10.

se. cf est eue lt l t t f f i-æ-
ssessera  fausse ;  c 'es t -à -d i re  que l  que so i t  Le  ra isonnemenË qu l

une fausse conclusiôh, i l  aura aussi une fausse prémisse.

I I  Si lrun et lrauËre membre ont un verbe substantif  coruie orÇdicaÈ, grssg-à-di
st i l  prédique la simple existenceff i fEjet du membre conséquent est
prédlqué universellement du sujet, la réduction à la troisièrre f igure est
a isée :

Si Le cheoa'|. eæ'iste, e'est wt âire oitsa:nt solïpède ;
0n l-'uttéeéd.ent est urai ; dnne aussï Le eonséqtent.

la réduction à l-a troisième f igure se fait conme suit :
Iln cheuaL eæiste,
Iout clæuaL es.t wt âtre ùioqnt soLipède,
Done un âtre oioætt solipède eæiste.

II I  Si 1â connexion de la majeure srappuie sur une conséquence simpl-e.
la réduction est sans objet :  Dar exemple : -- 

Si Eehinà- lnappe Saunion,'Saunion reçoit des coups dtÛehine,
0n L'ontéeédent est urai, done aussi Le eonséquent.

De mêure :
Si seuL Lthormne peut apprendte, tout ee quï apprend est horrune.

( e x e m p l e ) C : S i l a ramnaire existe un art  existe o r ' 1 r  a n t é c é d e n t  e s t
vrai : donc auËsî le uent, .  La rectuctron s 'opere de Ia ïaçon sulvan-
te: un_e grânrnaire exist ,e,  toute grammaire est un art ,  dor lc un ârt  existg.
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Mais tout ce qui apprend n'est pas horune ;
IL nty. a dpne pas qu.e Ltltomne qui appz,enne.

De même :
Si toute fièure est maLa&ie, tout horane qui guérdt La fièure
guëvit La maladie ;
Or eela est orai ; done autssi eeci,-_-

l l2 l  -  iv -  s i  la preuve de la conséquence spéciale ou de- la connexion est dans
J-a rnajeure, la réduct ion peut parfois se faire ;  dans drautres cas ce
nres t  pas  poss ib le .  S i  la  réduc t ion  à  un  sy l log isme ca t .égor ique es t
poss ibLe,  c resË que nôus  avons  a f fa i re  à  des  pr inc ipes  de  réduc t ion
tou t  à  fa i t  par t i cu l ie rs ,  gu i  ne  se  la issent  pas  exp l - iquer  par  les
règles de la Logique ;  par exemple

S'iL est unai que Les rnorts ne -?easuseiteront pdas c'est que Le
Christ non pLus ntest pas ressuscité,

Or Le Cfu4st est z,essuseité,
Done Les morts ressuseiteront. (a)

l3 -  Le sylLogisme disjonct i f  peut être réduit  à un syL1-ogisme catégorique
mêdiat-emenË : on le réa,ti@llogisne cônnexe ordinaire,
coEIIne on Ta montré dans le chapitre précédeni, ensuite à un syllogisme
caËégorique.

l l4 l  -  11  es t  év ident  que le  sy l log isme par t ie l lement  con jonc t i f ,  auss i  b ien
1à_ connexe_ que 1é disjonct i f ,  nra r ien de couunun avec le syl logisme
E@'@prgpr

ut i l  const i tuà une certaio" 
" trrr" ture 

ou
disposit ion des jugements, gui  permet de t i rer de simples conséquences
et  de  fa i re  des  sy l log ismes proprement  d i ts ,  c res t -à -d i re  des  sy l log ismes
caËêgoriques

(a)  I .  Cor inrh. rXV,  13.
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t -

2 -

CHAPITRE )fi

Du syl logisme que 1-!on appel. le

composé relat ivement.

11 semble que des sylLogismes part iqlLement conjonctifs i l  reste le
syl l-o.gismg relativement conjonctif ,  dont la majeure est un jugement
relativement conj onctif

/Uais conule cetËe majeure peut toujours être ramenée à une proposit ion
catégorique, contrne on Ita montré au dix-neuvième chapitre du second l-i-
vrerl tout syl logisme relativement composé sera également réduit à un
syllogisme catégorique e quf un syffi*e
caEégor ique obscurc i  par  l rocculÈat ion dtun cas ind i rect  ;  par  exemple:

Là où ne pénètre pas ètrera pas
non pLus La chaLeur d.e La Ltme ;
Ov, La chaLetp du soLeiL ne pënètne pas dæzs Les profondeurs de La
tenre ;
Donc La cVtnLeur de La Lune ne pënètrera pas non plus dwts Les
profondeurs de La terre.

La réduction sera :
Iout endtoit dans LeqtæL La ehaLeur du'soLeiL ne pénètre pas est
tel que La ehaLeur de La Lwte ne peut pas non pLus y paruenir ;
Or Les profondeurs d.e La terre sont d.e teLs endnoits, dans LesqueLs
La ehaLeur du soLeiL ne pénètre po.s ;
Done.

/La réduction peut se faire aussi ainsi :
Tout Lieu qui ne reçoit pas La cha.Leur
non plus La chaLeur d.e La Lune ;

- Or Les profondeurs de La terne sont de

3 - De rnême :
TeL roi, tel peupLe,
Or Le roi est ad,ormé
Done aussi Le petEle,

La réduction sera :
Les oices dpnt Le roi
peuple est affecté ;
Or La molLesse est Le
done.

du soLeiL, n'e reeev"a pas

teLs Lietæ, ete. . . /

165

eeuæ dont Le

est affeeté ;

à La moLLelse,

est affecté sont Les mâmes que

uiee, dont Le roi cb ee peuple

2, ( l re réduct ion) :  add. C :  (Donc) les profondeurs de la terre sont de
tels endroi ts où ne peut parvenir  la chaleur de la lune.

3. (réduct ion) ;  add. C :  (oonc) la mol lesse est le vice dont ce peuple
e s t  a f f e c t é .
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CHAPITRE )Oil

Du syllogisme purement connexe.

I  -  On a suff isarnment trai té le syl logisme part iel lemenÈ conjonct i f  ou
mixte ;  on parlera à présent du sy1-1-ogisme totalement conjonct i f  ou
composé totalement,  ôl '  6 'Àou ûr
@n effeÈ seuls res jugements implicatifs-iôilf-E!â-
b les  de  cons t i tuer  le  sy l log isme con jonc t i f  pur . l

2 -  fe syLlogisme Æe pur.  ou purement connexe ou connexe tota-
lemsnt ou puremenq__cen{1:Lt:Lennel se compose de proposit ions impl icat ives
pures, disposées de façon analogue à Ia première f igure du syl logisme
catégorique, à condit ion quf i l  a i t  un membre antécédent comme sujet et
un membre conséquent courne prédicat.

Si Les ùietn font eonnaîtye Ltauenir, La diuination eæïste ;
Si Les ùieus eæistent, Les Dieun font eonnattre L'aoenir ;
Si donc Les ùieun eæistent, La &itsination eriste.

3 -  Ic i  le terme mineur est
ex]-s tent.

le premier membre de la conclusion :  les Dieux

/

second membre de l-a concLusion : la divinat ion4 - Le terme majeur est le
ex l  s  te .

5

6

7 -

l8 /  -

Le moyen terme est le membre placé deux fois avant la conclusion :
les Dieux font connaître Lravenir

La uraj eure
ffie--T-îî

e s t
les

la proposit ion qui eont ient l -e terïre maj eur
la divinat ion

et le moyen
ex is  te .Dieux font connaître l ravenir

La mineure-
terme : s]-

1a  propos i t ion
Dieux existent

qui contient le
les Dieux fonÈ

e s t
les

terme mineur eE le moyen
connaîÈre l ravenir .

Ce sy l log isme es t
le moyen terme est
dans la mineure.

donc
1e

,  courposé par analogie avec la première f igure, car '
premier membre dans la majeure et le second membre

l9l  -  Le syl logisme êonnexe ex toto a la même puissance de raisonnement,
que ses membres soient af f i rmati fs ou négat i fs,  à condiËion toutefois
que les prémisses eI les-mêmes soient vraies et af f i rmatives ;  par exemple

Si Les morts ne ?essuscitent pas, Les hormnes pieun sont très
malheuneun ;
Si Le Christ ntest,pas ressusaité, Les monts rle ?essuseiteront pas.
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Done si Le Christ n'est pa/s lessuseité, Les honnnes pieus sont très
maLheuyeun.

De même :
Si tous Les pécheurs ne sont pas punis, tieu ntest pas juste ;
S'iL n'y a pas d'autre oie apnès ceLLe-ci, tous Les péeheurs ne
seront pas punis;
Done sti l  n'y a pas de oie apnès eeLLe-ci, Dieu n'eet pas iuste.

l lDl - On notera quri l  peut y avoir ici  une occultaËion par transposit iog, pêr
exeryl-e

Si La maïson a été eonstmtite, Les fondenents ont étë jetés ;
Si Les fondements ont été jetés, Les pierres ont ëtë taiLLé,es ;
Donc si La maiscn a été eonstmtite, Les pierres ont été taiLl.ées.

I  r r  |  - 11 y a 1à aussi un syl logisme fai t  de jugements purs composés relat ivement,
semblable au syl logisme sinplement connexe pour lequel on se reportera
au chapitre 28.
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Après avoir  t rai té la doctr ine du syl logisme, i l  reste parmi les raison-
nements simples, à parler de l ' rulÛôîTNE-oler i  ,  qui  est un raisonne-
ment par lequel,  à part i r  de proposit ions pr ises dans un sens assez êtroi t ,
on peut t i rer une concLusion plus ample.

CITAPITRE XXII

De l r induc t ion .

Lr induc t ion  esÈ doub le : prenièle ou seconde.

L- l induct ion première t i re une conclusion universel- le à part i r  de jugements

@ 1 e : c e c o r b e a u - c i , c e 1 u i - 1 à e t a u s s i c e t a u t r e c o r -
beau-là est noir .  et  on n'en a iarnais Èrouvé qui ne fûr pas noir  :
tous  les  corbeaux sont  no i rs . /Ce v in  du  Rh in .  ce lu i -c i  e t  ce lu i - là réchauf-

2-

3 -

4

fe ,  e t  i1  n 'y  en  a  pas  qu i  ne  réchauf fe  pas ,  donc  t .ou t  v in t n

tout ouvr ier t ravai l le sur une certaine matière,

uf.fe/

5 -

6 -

7 -

I

0n 1rappel le première, parce qurel le est Le fondement non seul-ement de
ltinduction sffiEâImais aussi du syllogisme lui-même : car sans ppg
sit ions universel les i1 ne subsiste ni  la seconde induct ion, ni  les-di fEé-
@ m a i r e s e t e s s e n Ë i e 1 s , . c | e s Ë - à - d i r e , q u i s e f o n d e n t
sur des proposit ions universel les

Lf induct ion première est Ëoujours incomplète, puisque les singul iers sont
en nombre inf ini  eË que par ai l leurs l r intel lect humain ne peut parcourir '
Lr inf ini  ;  on peut cependant 1a considérer coume val ide, tant que l 'on ne
peut apporter un exempl-e contraire.

Lt induct ion seconde t i re une conclusion générale universgl-1e de prémisses
@res.

On appel le ic i  jugement spécial  le jugernent dont le sujet est Plus étroi t
ou dont le concffioit.

Par contre on appel le gj léral  un jugemenË dont le sujet est plus large
ou dont le concept est pLus large, à condit ion, bien entendu, que dans
les deux jugenents le prédicat soi t  le même ; par exempl-e Èout broch_et
se . re f ro id i t  par  ses  branch ies  ;  tou t  po isson se  re f ro id i t  par  ses  bran-
ghies ; le premier jugement esE Sgs!g.!, le second général, parce que le
f f ihe l  est  espèce 

" I  
t "  po issoî -@; et  c fest  mi  ie  concept

de brochet eE-pTî3 êtroit et le c6@t de poisson plus général. /oe
de ces deux jugements touÈ art isan travail le sur une certaine matière

meme,
t

l .  add. C :  (conclusion plus ample) qui a le même prédicat avec toutes les
proposit ions pr ises dans un sens êtroi t

3. add. C :  ni  ce cvene-ci .  ni  celui- là.  ni cet autre nr a des
donc aucun@ rougeg.

5.  l re  l igne ( tou jours)  add.  C :  presque tou jours

lumes ro
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le premier est l lus spécial ,  le second pl-us gênéral  ;  ouvr ier est en
effet plus Large qutâi t isan. Et de ces deux jugements :  tout v in du
Rhin râchautfel  

" i  
t@, le premier est spæ G-

second général  ;  car vin du lhin est plus étroi t  et  assimiLable à une
espèce tandis que vin est plus large et assimi labl-e â un genre./

9 -  On appel le membres de lr inducLion ces éléments spéciauë ou ces sujets
au sens étroi t ,  gui  sont contenus dans le sujet de la Eonclusion ou
desguels le sujet de la conclusion esË prêdiqué universelLement.

lO -  L r induc t ion  seconde es t cgmplètg ou incompLètg.

-  El le est -complète. quand el le prend dans lrantécédenË tous l -es él-énents
spéciaux compiîs-sous un élément général ; par exemple:/4g."" triangl..
équilaËéral nIa dg diagonale ;- auc-un t-qiqqg1-.-j-xo-"è1ç-4le-d. diagonale

il

t

auqun tr iangle scalène gla de-diaLo4ale I  donc aucun tr iangle nr3
cle diâeonale. De même :/  tout syl logisme du mode Barbara, Celaren-t ,  Da-æ
r i i .  Fer io .  tou t  sv l los isme enf in  fo rmé dans  n ' impor te  leque1 des S

a Drem]-ere re conclut de fa sure : touÈ s l lop isme
ormé dans un mode quelconque de la première f igure concluË de fa n  s u r e .

De même touËe cratie déeénère en une forrce de gouvernement rn lc leux ;
de rnême tôutJar istocrat iè,  touËe monarchie :  donc touÊe forme honnête de

uvernement f in i t  par dé rer en une forme pernicieuse.

Lr induct ion seconde incomplète ne prend pas dans l fantécédenË tous
1té lé rnent .gênéra l  i  /e tes t ,  auss i  une

induct ion donE-i lantécédent ne renferme pas tous les sujets spéciaux
compris dans le sujet de la conclusion 3/ par exemple le vin du Rhin
réchauffe. le vin de la vallée du Neckar réchauffe, a";ffi;TilI;-

A lsace.  d 'Aut r i che ,  de  Thur i et  de toute autre ion  d 'A l lemagne,
donc tout vin allemand

t2

l ts l  -

l t4 l  -

l t 5 l  -

Enfin toute
aff i rnat ive

induct ion, aussi  bien la première que la seconde, peut être
ou négaËive .

Est aff i r :urat ive l - t induct ion dont la conclusion est af f i rnat ive ;  ce fut
le eâff i -emples proposés jusqurà présent.

Négat ive esË l t induct ion dont la conclusion est nêgat ive ;  par exemple

,  n i  Ie  Fer io ,  + i  les  deux  modes pToprqs .dç  la
aucurl mode légitimepremière figure nront une mineure négatlve ; donc agcun mode lêglElge

de la preur ière nra de mineure négaÈive.

13. C :  Lr induct ion est âf f i rmative quand sa conclusion est af f i rmative,
- -négat ive quand sa conclusion est négat ive.
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CHAPITRE XXIII

De l-a réduction de lrinduction à une forme

quas i  sy l l -og is t ique,  e t  de  l r ins tance.

I  - Lrinduction nrest pas un sylLogisme ; on peut cependant la réduire à
une forme proche du syllogisme, surtout quand elle est coG[Të'Eer-@r
exemp le :

Tout triangLe équilatëm,L, tout tr-iangLe:isoeèLe,
et tout tr"iangLe scaLène est sans di.agornLe ;

Tout tniangLe est ou équiLatëral, ou isoeèLe,on seaLène ;
bnc tout, tniangle est sans dclagornLe.'

l2 l  -  Ce syl logisme est apparenment un
mière f igure, et  son moyen terme
cependant le sujet de la majeure

syl logisme du premier mode de la pre-
se compose des membres de l f induct ion
nrest pas absolument ident ique au

celui- là est,  composé copulat ivement etrédicat de 1â mineure, puisquê
ce lu i -c i  d is  ionc t ivemenË.

3 - lLes autres exemples de Lrinduction cornplète se présentent sous la
même formuLe z/

La dénoeratie, L'aristocratie. et La npnav'ehië dëgénèrent;
Toute fonne honnâte de gouuernement est ou La démoenatie ou
Ltaristoeratie ou La monarchie I
Done toute forme honnête de aout:emenent dëaënère.

l 4 l  - 11 arr ive qutune induct ion complète ai t  la forme dtune induct ion in-
complète ;  par exemple le mot prédest iner est toujours pr is en bonne
part dans le nouveau Testament, ; en effeE ce sont ou des biens dont on
diu qut i l -s sont prédest inés conrne dans l-es Actes des epôtET.28 et
dans la première let tre aux Corinthiens Z.Z@ qui sont
dest inées â un certain bien, corune dans lrEpître aux Romains 8.29 et 30
er dans L'upîrrEâIf f f i iens 1.5 er t t .  @ mor en
dehors  de  ces  passages.

5 - Lrinducrion incomplète peut être ramenée à une forme proche de celle du
syl logisme, à condit ion touÈefois dry ajouter cet appendice qui est
ex igé  ;  par  exemple :

AbeL, Enoeh, Noé, Abralnn, Saralt, Isaae, Jaeob, Joseph, Motse,
Gédéon, Sanson, Jephté, Dauidrqui ont été saw)ésront été sauuës
par Leut foi ; r.
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6 -

7 -

17 l

Iout ceun qui ont été sauués ëtaient ou AbeL, Enoeh, Noé, Abnaham,
ou Ltwt de, eeu,æ qui ne sont pas cités iei ;
Done tous eew qui ont ëté saw)ës, ont été sauùés paz, Leun foi.

Cette induction f igure au chapitre onze de lrEpître aux Hébreux. De même zl
L ,a i gLe ,Le faueon ,L ,au tou r , Leoau tou r@Lesau t res
oiseau,æ att bec erochu sont carnïoores,
Tout oisequ au bec crochu est ou ult aigLe, tm faueon, Ltn anttoun, 1m
uautour, tm rriLan ou Lttnt de-eetæ qui ne sont pas énunénës ieil
Done tout oiseau au bee eroehu est earmiûore.

Si l ron peut fournir  un exemple contraire,
ce  fa i t  sa  conc lus ion  es t  ou  à  re je te r  ou

l f induc t ion  s te f fondre  e t  de
du moins à reffi?Til

Lr in t roduc t ion  de  ce t  exempLe s rappe l le  ins tance,  éu .er -oo tç
exemple  on  a  l r induc t ion  su ivante :

/Ie eyprès, Le eèdte, Le sapin, L'épieéa, Le pin, Le pin
d.es conifères et gandent Leurs feuiLLes en hiuer,

,  s l  par

sauoage sont

Donc tous Les conifères gardent Letæs feuiLLes en hiuer.
Lr instance serai t  :  mais le mél-èze esL un conifère, cependanË i l  perd
s e s  f e u i l l e s . /

I  -  L ' instance est déduite syl logiquement dans La trois ièure f igure de la
façon suivante :

/Le méLèze ne garde pas ses
Le méLèze est un eonifère
Done certains conifères ne

feuiLles en hioen,

gardent pas.Leurs feuilLes en hioer, I

19/  -  En fa isan t  s re f fondrer  la  conc lus ion  de  l r induc t ion ,  l r ins tance dé t ru i t
aussi  la mineure, que cel le-ci  soi t  c lairement exprimée ou qutel le se
confonde avec la majeure, comrne crest le cas dans lr induct ion suivante :

Tout eonifèr,e est ou cypr,ès, ou cèdte, ou saptin, ou.épicéa ou pin
ou faun pin.

l0 -  11 faut noter
le nominatif :

auss i  dans  l r induc t ion  l toccu l ta t ion  par  un  cas  au t ïe  que
lgjrhubarbe purge la b . ..

l l  -  On ramène cette induct ion au nominat i f  :  Pierre. Paul Jean J o a c h i m . . .  s e
pur$ent l-a bile en prenant, de Ia rhubarbe ; donc toug.. .

7.  l re l igne :  ( instance) ;  car l r instance est un syLLogisrne qui retoume
une proposit ion universel. le.  . ,
2 e  l i g n e :  L r a i g l e r  l r a l o u e t t e ,  l a  c i g o g n e r  l e  c o r b e a u  e t  Ë o u s  l e s  a u Ë r e s
anlqaux qui volent ont des plumes, Donc tout àni lnâl  qui  vôte a aes plumeC.
L' inst?nce sera :  cependant la chauve-souris est un animal qui  vole, mais
e l l e  n ' a  p a s  d e  p l u m e s .

3e l igne :  la chauve-souris nta pas de plumes, la chauve-souris est un
animal qui

imal qui  vole
es t  chauve-sour is .  donc .
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l l2l - Certai.ns Ramistes donnent, cortrne exenple de lrinduction :
CeLLe qui a La peou bLætehe, qui est haute de tailLe
tient d.roit est belLe,
Quintia a La peaut bLætehe, est haute
Donc Quintia est beLle.

En fait ce ntest pas une induction, mais
figure avec une conclusion singulière.

172

d.e taiLLe et se

un syll-ogisme de

et qui se

tient droit ;

la première
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CHAPITRE XXIV

Du raisonnement composé.

Jusqurà présent nous avons expl iqué le raisonnement simpl-e par trois de
ses  espèces  ;  i l  res te  à  p résent  à  e
c'est un raisonnement qui comprend plusieurs raisonnements sinpLes qui
se suiveng ou qui sont l iés les uns aux afr tres.

2 -  On di t  que des raisonnements simples se suivenË ou
s i  le  jugem n ts
ou jugement antécédent de 1'autre.

s imp les  esË prémisse
sonË l iés entre eux

l3l - On appelle prémisseb premières de chaque
nisses qui ffiucun des
coqose le raisonnement complexe.

raisonnement 1es  pré-
dont se

conséguent
ou pré-

l4 l 'On appe lLe  prémisses  in te - rméd ia i res  les  p rémisses  qu i  son t  l -e
ou la concLusion de l tun des raisonnements simples, antécédent
m i s s e  d e  l r a u t r e .

l5l  -  On appel le conclusion ul trme oùprepoopa rà * ipror la conclusion qui
n | e s t t a p r @ n t a n t ê c é d e n t d ' a u c u n d e s r a i s o n n e m e n t s
simples qui const i tuent 1-e jugement composé.

16l -  Le jugement composé se subdivise doublement :  drabord en foncÈion de

7 -

ses  composantes  ensu i te  en  foncEion  du  bu t  qur i l  se  p ropose.

En fonct ion de ses composantes, l tun se compose de conséquents purs,
slmples et innnédiats,  un aut,re de syl logismes purs, un autre encore
dt indu-ctîon-s pures, un autre dtrr .  ,
unffiéquence simple eun aurre d-une conséquence simple et a-tunE-inauc-ion, un autre drunE
logisme et is espèces de-GFlogisme et d 'une induCtiôn,
sonnements simples.

Ero ] - s  esDeces  ce  ra t -

l8 l  -  Par ai lLeurs les membres de cette divis ion peuvent êÈre var iés tantôt
selon les sous-espèces tantôt selon le nombre ;  et  en fonct ion de ce
nombre ce sera plutôt cette espèce-ci  de raisonnement simple ou celLe-là
ou une troisième encore qui interviendra.

9 -  11 nous suff i ra ic i  de nreff leurer que la var iêté des raisonnements
co4osés et de nfavoir  sous les yeux que queLques êx-emples ou paradigmes.

l0 -  lPar ai l leurs/ les raisonnements composés son! généralement affectés de
1 | o c c u 1 t a Ë j o n - g @ ' o u d e 1 | o m i s s i o n ; / n o t r e i n t e 1 1 e c t - s u r t o u t
s t  te t  a i f f iu t iL  es t  souvent  o f fensé par
lrexcès des raisonnements composês développés avec toutes leurs part ies./

7 ,

10 .

En fonct ion de ses

2 e l i g n e : à q u o i

c o m p o s a n Ë e s l l u n : C :

s ra jou ten t  assez  souvent

le raisonnement composê

draut res  occu l ta t ions .
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l l l l  -  A  l re lL ipse  s ta jouËenË souvent  d fau t res  fo rmes droccu l ta t , ion ,  tan t ,ô t
cel les qui ont été exposées ptn onnements
simples, tantôt aussi  les occultat ions par pléonasme ou redondance,
car la même propositioâ-est assez souvenlE[1-iîG-['ar des moË,s
dif férents.

l l2 l '  -  S i  l ron  hés i te  à  p ropos  drun  ra isonnement  composé,  sur tou t  s r i l  es t
occu l té ,  à  se  prononcer  sur  sa  so l id i té  e t  sa  lég i t im i té  ou  sur  son
r e i e t  e t son absence de force probaÈoire. la réduct ion du raisonnement
occu l t à un raisonnement manifeste et la d i t ion du raisonnement
compose en raisonnemenÈs simples raffermiront le jugement.

A propos de la décomposit ion en général ,  i l  faut
raisonnements composés, i l  nfy a pas qutune voie
raisonnements plus simples.

savoir  que pour quelques
pour les résoudre en
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CHAPITRE XXV

De la conséquence inurédiaËe composée.

I - Voici un exemple dtun raisonnement composé de conséquences iumédiaÈes
puresr gue lron appel le aussi  conséquence irmnédiate composéei

Iout ce qui nà tient Pas
Done tout ee qui pLaît à Dieu uient de La foi,

2 - On 1-e déconpose de la façon suivante :
?out ee qui ne oienl pas de La foi ne pLaît pas à Djeu' A

Done touL ee qui pLaît à ùieu ne uient pas non pas de La foi,n
- Done tout ce qui pLaît à Dieu uient de La foi. c

lOe la proposit ion A à la proposit ion B i l  y a une conversion simple ;
de B à C i l  y a équipol lence de deux négat ives qui s '  annulent rnutuel-
lement.  /

l3l - On peut décomposer ce même raisonnement aussi dtune autre manière :
Iout ce qui ne uient pas dp La foi ne pLaît pgs à Dteu, A

Done tout ce qui ne vient pas de La foi est dépLaisant
pout ùteu,,-oone 

toui ee qui est pLaisutt à ùieu oïent de La foi.
à D i l  y a équipollence du prédicat défini et indFfini ;  de
.ro" .5113[@ott, rnâis qui conserve Ia quaLité.

l4l - Soit cet aut,re paradigme :
Tout péché est eondantabLe,
none ià où iL n'A a rien {e eondqnnabLe iL n'A a paç d-e péché.

S - lOr- le décompose en conséquences irnmédiates de la
Iout péehë est eondærmabLe,
Done tout ee qui z'enferme wt péehé renferTne
eondarmabLe,
Donc tout ee qui ne nenferme pas en soi qtæLque chose d,e eondsrr
nabLe ne nenferrne pas de péehé.

oul

Là où iL nty a rien de eondanrzabLe iL n'A a pas de péché.
De La première proposit ion on Passe à l-a seconde par une conséquence
qui remplace le nominatif  par un cas indirecq ; la troisième proposi-

i t ion I quant à La troi-
sième et à la quatrième, elles sont !gg!Pg!læ.

D
c

D e A
D à C

façon suivante :

queLqtæ chose de

2. décourpose : C : réduit.
5e l igne. AuËre exemple :  tôut brochet est un poisson, dong quicotque 

-
ne manse pas de poisson ne mange pâs de brochet.  La réduct ion se fai t  de

brochet mange un poiss Pas

conséquence qu i  va  d fun  nominat i f  à  un  cqs . ind i rec t .  Le  passage de  la
seconde à  la  t ro is ième es t  une cont rapos i t ion .
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CHAPITRE XXVI

Du raisonnement polysyl logist ique.

Le raisonnement composÇ de syl-logismes purs
po lysy l log is t ique,  |  6 tâv  o rc  f f i
@isme composê,/

11  se  compose de  sy1- log ismes,  dont  les  uns  s rappe l len t  p rosy l log ismes e t
les  auËres  ép isy l log ismes

Le prosyl logisme esË un syl logisme qui déduit  1-a prémisse drun autre
4

syl logisme ou dont la conclusion esÈ 1-a prémisse drun autre syl logisme.

s r a p p e l l e  a u s s i
;  Averroès et

ralsonnement
F .  C r e l l i u s

2 -

3 -

l5 l  '  Si  l -e raisonnement se compose drun grand nombre de syl logismesri l  peuË
arr iver que le même syl logisme soiÈ par rapport  à l -run prosyl log_isme
eË par rapporË à un autre épisyl logisme.

16l -  11- se peut aussi  que prosyl logisqg soit  pr is dans un sens Égq legge,
par  exemple  s ' i l  s 'ag i t  d 'un  sy l log isme qu i  dédu i t  un  an técédent
drun  au t re  ra isonnement  s imp le ,  que l -  qu t i l  so i t .

17 l 'De la  même man ière  on  parLe auss i  par fo is  d tép isy l log isme par  rappor t
à un auËre raisonnement simple, quel qur i l  soîEl-

l8 l  . -C icéron  appe lLe  ApprobaËio  auss i  b ien  le  p rosy lLog is re  qoe Lr induc t ion ,
qui prouve la prGffin autre raisonnemenË. (a)

9 -  Lfépisyl l -ogisme uLt inie,  à savoir  celui  qui  permeË de déduire l -a conclu-

4  -  L f  ép isyL l .og ismq est un syl- logisme dont la prémisse est déduite drun
ou const i tue la conclusion dfun auËre syLlogisme.autre syllogisEe

e ion  u l t ime,  es t  appe lé  auss i  sy lLog isme pr ima i rè .

ll0l - Par ailleurs il y a autant de termes dans chaque raisonnement polysyl-
logist ique - à l texcept ion des termes de la conclusion ul t ime - qut i l -
y a de syllogisrnes dans ce raisonnement.

(a) C icéron ,  De Inv .  I ,  36 ,  64 ,
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l l l l  -  Dans la l6e épître de son premier Livre (a), Horace donne un exemple de
raisonnement composé de syl logismes sinples.

Corwpnt L'auare peut-il êtne pLus noble, pLus Libre qu'un eseLaue,' 
Lui qui se baisse dans Les eatrefouz,s pou? yarnassey un sou cLoué
au soL :
Non, je ne oois pas ; en effet celwi qti dësire sans eesse oiù"a
aussi dæts La crqinte.
Et celui qui oit da:ns La erqinte ne me semble janat,s Libye.

l 2

l 3

- lL' épisyLLogisme, ou syl- logisme premier est Le suivant :/
@nit dsts La erqinte ntest pas Libre ,

L'aùare tsit dqts La crainte ,
Donc Ltan)ote n'est pas Libre

- La mineure se prouve par le prosyl logisme suivant :
CeLui qui uit dsrc Le ffiï dæts La erainte ,
L'aoare oit d.ms Le désir, ,
Done Ltaoare oit d.ms La crainte.

- La conclusion première est représentée par une hésitat ion. Mais l-a
@e est illustrée p"r ,rn e:ie î met en
scène la  cupid i té .

l l5 l  -  Nous avions affaire 1à à un raisonnemenË composé de deux syl logismes
catégoriques de 1a même f igure ;  l ranalyse des auteuFanciens fournira
drauÈres  ra is@ ta@ sy l log ismes,  tan tô t
de syl logismes de diverses f igures.

l16l - On présentera aussi un exemple de raisônnement forroré dtrl_"y11ogi"r.
conjonctif ou composé et drun syllffifr@orique ; ïTlffi
Eourni par les paradoxes de Cicéron (b) :-

S în i Les@n iLes r i chesses ,n i Lescha rgeshono r , i f i ques ,
ni Les hautes fonctions ne sont à consïdéTer au nombre de biens,
iL ne reste que seuL ce qui est honnâte, La oie honnâte ou La
seuLe oentu, ou Les aetions faites par oèrht ou Ltun et L'autre
contne seuL bien oéritabLe.
0r ni Les plaisirs, ni Les richesses, ni Les eharges honorifiques,
ni Les hautes fonetions ne sont à eonsidérer eomtne d.es biens
uéritabLes ;
Done La seuLe'Dertu, ou Les seuLes aetions faîtes pat oertu, ou
L'tm et L'autre eonstituent seuL Le oéritabLe bien.

l lTl - La mineure est aff irmée par le prosyl- l-ogisme suivant :
Æout ee qui tounnente eeLun, q , soit par Le désir dtae-

crottre ou pa? La cnainte de pendre ee qT'iL a n'est pas
m péritabLe bien ;

I  t4 l

12 .

t4 .

Si le syl logisme pr incipal est

C  :  7 .  S i  l e
é ta i t  p lacé
dans l to rdre
t e  ;  l f ava re

second syl logisne
en têËe s rappe l le ra

suivant :  celui

es t  p lacé  en  tê te ,  l tauËre  syL log isme qu i
ép isy lLog isne ;  par  exemple :s i  je  p rocède

i v i t  dans le désir  v i t  aussi  dans la crain-

(a)

(b)

v i t  dans  le  dés i r
conséquenÈ n ' e s t  p a s  l 1 b r e .

H o r a c e ,  E p .  I ,  1 6 ,  6 3 - 6 6 .

C icéron ,  PAradoxa I ,  16 .

donc  I 'avare  v i t  dans  la  c ra in te .  e t  par
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0r Les pLaisiz,s, Les v,iehesses, Les ehorges honorifiques, Les
hautes fonetions tounnentent eeLui qu'eLLes coneernent soit par
Le désin d'accroissement ou pav La crainte de La pente.
Done ni Les pLcisins, ni Les richesses, ni Les eharges honorifiques,
ni Les hautes fonetions ne constituent Le oénitahLe bien.

l lSl  -  Par rapport  au moyen terme, ce prosyl logisme
gisme doUblr ; par rapporË au t_erme mineul,
donc en tout octuple. En ce qui concerne les
de ce genre, f f ihapitre suivant.

catégoriquê est un syl lo-
i l  est qugdrupl-e ;  i l  est
syl l .ogismes caËégoriques
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CHAPITRE XXVII

Du syl logisme catégorique mult iple.

l2 l  -  Mylt ip le d-u point dg vue 9u moyen.terme est

drun moyen terme qui n 'esÈ pas unlque ma]-s
pol lent à plusieurs syl l -ogismes qui ont la

3 - lPar exemple Le syll-ogisme suivant, qui se compose dt-un goyen terme.

t79

I  -  Du raisonnemenË composé de syLLogismes purs i l  faut dist inguer le

syl-Logisme catégorique.mult iple,  /qui  est 
.ggËiple_soit  {u -Point de

vue du rnoyen terme, Sort du polnÈ de Vue du Eerme exEreme./

doubl-e, esÈ donc lfq-qf-lfg€lsme 4gub19 : /
7ôutcequ i@ent dons

-en

Le syl logisme qui se comPose
rnult ip le ;  aussi  est- i l -  équi-
même conclusion.

Les Eeriktnes Saintes
déduire, doit âtre

sy l log isme $ont  l run  des
on le décompose en plu-
cependant diverses.

ou ce q?.p Lton Peut, en bonne Logique'

justifieation gratuite est à La fois contenu
Les Ecritures Saintes et peut en àtre dëdait

articLe de foi.

avticLe de foi ;
0r Le dogme de La
eæpressément dsts
Logiquement ;
Done ce dogme est

| 4 | - L e s y 1 1 o g i s m e m u ] . Ë i p 1 " @ n e - p e u t c o n s Ë i t u e r u n e
partie di même raisonneffit i l y a autant de raison-

nements composés que de prosyllggismes _avec un moye-n - Ëerme simPle qui

prouve une prémisse quelconque d'un rarsonnemenE slmPIe.

l5l  . -Mul-t ip le Dar rapport  au terme extrâme esË le

termes extrêmes est mult ip le ;  c 'est Pourquor
sieurs syLlogismes, dont les conclusions sonË

16l - Le syl logisme suivant, extrai t  des Paradoxes de Cicéron, a un terme

mineur qui est t r ip le:
f f iLe eombLe Le dësin;

NuLLes riehesses, nuls pLaïsirs, nulLes charges honorifiques ne
eombLent Le désir ;

ou -
ÎL nty a pas de richesses, d.e pLaisins, d.e ehatges honon'ifïques
qui eomblent Le désir
ùone nuLLes rtehesses, nuls pLaisirs, nuLLes eharges honor"ifiques
ne eonstituent des biens péritabLes.

t7t  -  On décornpose ce sylLogisme en trois syl logism'es de la seconde f igure,

dont les conclusions sont :
NuLLes richesses ne eonstituent m oérïtabLe bien ;
NuL plaisin ne constitue m oéritable bien ;
NuLl.e eharge honorifique ne eonstitue tm oëritable bien.

t| l  -  Le syl logisme suivant, extrait du sixième chapitre de Lfépître aux Gala-
Èes. Dremier verset, a un terme majeur double :-' 

belwi qui est Lun-@t à La tentation ne doit
pas réprimutder séoèremeit Les aitres qui péclent, mais iL doit
ies eor!"iger aqee nansuétude, et mâme Leur nedonner eourage..
0r tous Lâs Ctwétiens sont eryosés au péehé et à La tentatùon,t Done.

t .  2e l igne i  C :  qu i  est  mul t ip le  pour  ce qui  est  de l run de ses termea'  e t

crest  pourquoi  i l  est  équipol lent  à  p lus ieurs sy l log ismes.
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9 - Ce syl- logisme se dêcompose en deux syl loglsmes de la première f igurer.
dont l tun est négêt i f  et  l fautre aff i r rnat i f ,  et  qui  ont la conclusion
suivante :

Auctnt CVæétien ne doit r,éprimmtder sëoèrement ses frèz'es qui pèehenti
Tout Chrétien doit eorriger, aoec mansuétuâerson fnèr'e quï pèche
et mâme Lui redonne? eourage.

l0 -  Le syLlogisme caÈégorique avec des termes extrêmes mult , ip lgs PeuË faire
part ie 6u même s Prémisses
du ra isonnement  composé so i t  l texpress ion  d tun  jugement  ca tégor ique,d tun
terme composé copulat ivemenÈ.
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2 -

3-

t8 t

-  
Barqr i  Les raiso+nements polysyl logist iqueç, certains méri tent une appel-
t  i lenrnes.

Le SoRrrE.r,ù ' tpel ,rqç ,  peut être déf ini  drune façon générale cortrne un
raisonnement se eomposant de plus de trois proposit ions aff i rmatives,
de tel le sorte que la part ie conséquente du premier devienne part ie
antécédent,e du seco@t du second devienne-îlE$édent
EuEGÏE*e, et ainsi  de sui te,  jusqutà ce que dans la concl-usion Le
conséquent  de  La  dern iè re  p rémisse  so i t  L ié  à  l ran técédent  de  la  p re-
mière prémisse, coume un conséquent à un antécédent.

\ r l
0n l fappe l le  auss i  ra isonnemenÈ par  amonce l lement  r  napa îov  - ,ocëpov 7
parce  qu f i l  ne  comp opos i t ions .  Dans 

'

le De Divinat ione Cicéron Lrappel le argumentat ion accumulée (a).

CHAPTIRE nwrrr /

Du sor i te .

être défini corrne un raisonnement se composant
a f f i rmat i f s ,  tous  ca tégor iques ,  de  te11-e  sor te
jugement devienne le sujet du second et que l-e

l e  s u j e t  d u  t r o i s i è m e ,  e t  a i n s i  d e  s u i t e ,
de  l ru l t ime prêmisse  so i t  copu lé  au  su je t  de

prédieat à son sujet ;  par exempLe :

4 -  Le sor i t ,e est catégoriqug ou hypothét ique (ou c_onnexe) .

5 - Le sori te carégol ique peut
de plus de trois jugements
que le prédicat du premier
prédicat du second devienne
jusqu 'à  ce  que le  p réd ica t
la première, conme lres! un

Iout hornne est un êty,e ui,oant ,
Tout âty,e oioætt est un eorps uiuwtt ;
Iout corps oioqnt est 7,&t corps miæte , 

'

Iout eorps miæte est urt eo!,Ds péz-issabLe,
Donc tout hormne est tm eotps pénissabLe,

6 - Voici un exemple dtun sorite complexe :
Si Les nuages se 

"ef"oidissent, 
ïLs se condensent en gouttes ,

Si Les nuages se eondensent en gouttes, Les gouttes tombent ,
Si Les gouttes tombent, iL pLeut ,
StiL pLeut, La teyre est mouiLLée ;
Si La teyz,e est mouiLLée, Les pLuttes c?oissent ,
Done si Les nuages se refroi&issent, Les pLantes eroissent.

C : le chapitre )O(VII I  nry f igure pas

(a) Cicéron,  De Div in .  I I  4 (cf .  aussi Acad.., I I  16 ; 28 ., 29.)
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7 - lout sor i te catégorique est composé de sylLogismes purs de la première
f igure, avec éventuel lement une occùltaÈiôn pa_r el l ipsé et t ransposit ion.

I - De même le sorite hypothétique se compose de syllogismes purement hypo-
thêt iques, avec Les mêmes occulÈat ions.

r82

9 - TouÈ sori te,  le catégorique corme lrhypothét ique, se décompose en autant
de syl logismes qur i l  cont ient de moyens termes.

to

l t

l , f t ryen terme drun sor i te est cel_ui qui  ntest pas ext,rême.

lerme extÉme drun sor iËe est celui  qui  est ou part ie antécédente ou
conséquente de la conclusion.

l2 -  Donc dans le sor i te çg!êgoqiqqe Le terme extrême est celui  qui  est ou
su je t  ou  préd ica t  de  e ,  ce lu i  qu i  n tes t  n i
l r u n  n i  L r a u t r e .

13 - Farmi Les moyens termes, Le premier est celui  qui  est le pl-us proche de
l ran técédent  de  la  conc lu l îon , - res t -à -d i re ,  ce lu i  qu i  es t  L ié  à  l ran té-
cédent de La concl-usion dans 1-a prenière prémisse.

14 - Le dernier des moyens ternes est celui  qui  est le p1-us proehe du consé--
i  est rel ià au conséquent àe l -a conclusion

dans l-a dernière prénisse.

15  -  
!a  déçompos i t ion  drun  sor i te  en  ses  syL1-og ièmes peut  ê t re

moyens termes du sor i te qui
premier l ieu, car nr importe lequel peuË devenir  le moyen
syl logisue.

var iée ,  seLon
est  mis  en

terme du dernier

16 - Lrordre des moyens termes détermine les autres syl logisuràs ; en effet les
plA;Gses-AæTiGgffi; que lron trouve dans tâ soiite Lui-même c.onsti-
tuent les prémisses premières ; les autres prémisses des syLlogismes sont
prouvées par le moyen terme qui par sa place est intermédiaire enÈre les
termes de la prémisse même à proffi

l7 - Dans le sorit ,e caÈégorique la dernière prémisse, ainsi que La conclusion,
PeuvenË être nêgatives par équipollence du Frédicat f ini et indéfini ;  par
exeuple:

?out ee qui est honnâte est &igne d.e Louartger'
Ce qui est &igne de Louætge, iL faut Le rechereler,
Tout ee qu'iL faut reeherehen, iL ne faut pas Le fldn,
Done ce qui est honnête, iL ne faut pas Le fuit,.

18 -  I l  se peut  qut i l  y  a i t  auss i  dans les aut res ' ! r rér i " " "s  une occul ta t ion
par la négation ; par exemple:

Ce qui ntest pas qualité n'est pas Vwbihæ,
Ce qui n'est pas Tnbitus n'est pas art,
Ce qui n'est pas a?t n'est pas grffirmaire,
Done ce qui n'est pas qwlité ntest pas g"qnnaire.

19 - De même dans Le sorite connexe 1". *.*!gjgi4!!Ê. ne sont en rien
gênan ts ,àcond i t ' i onÈou te fo i squ '@rec t ' emen t ; pa r
exeruple i ,

S' iL nty a pas de pereepëion, iL nty a pas d,induetion,
S' iL n'y a pas d'ùnduetion, iL n'A a r ien d'uniuerseL, i
S' iL nty a r ien d'tmioerseL, iL n'A a pas de seienee,
Done s' i l  nty. a pas de pereeption, iL nty a pas d.e seienee.

- 11 peuÈ y avoir une occuLtation par emploi drun cas autre que le nominatif ,
par exenple Ceu.r que ùieu a narqués, fL Les a aussi pnëdestinés.
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Ceun qu'IL a pnâdestinés, fL Les a anssi appeLés ,
Ceræ qutIL a appeLës, ÎL Les a attssi justifiés ,
Ceun qutIl a justifiés, IL Les a aussi glonifiés ,
Done ceus qu'IL a nnrqués, IL Les a aussi gLonifiës (a)

2l - I l-  existe aussi un sorite composé de majeures relativement composées ;
par exemple

Là où iL y a beanteoup d'aooeats, iL y a beaucoup de pnoeès ;
Là où iL g a beatrcoup de pz.oeès, iL A a beaueoup dtinjustiee ;
Là où iL y a beaueoup d'injustiee, iL A a peu de coneord.e ;
Done Là où iL y a beaueoup dtauocats, iL g a peu d.e concorde.

22 - On décompose ce sorite en autant de syl logismes relativement composés
î f f i oyens te rmes ;oub ienenauËan tdesy1 .1og i smesca té !o r i ques ,
une fo is  que, les cas +utres que 1g nominat i f ,ont  é tê mis au nominat i f  ;
on peut aussi le réduire à un soriÈe catégorique ; par exemple

Iout Lieu qui eonrpte beaueoutp dtauocats eontpte beaueoup de proeès ;
Tout Lieu qui eornpte beaucoup de pnoeès, eornpte beaueoutçt d'injusti-
eeg,
e te . . .

(a) RonainsrVII I ,  29.

183
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I  -  Le DILEMME, a,tXnppa - r  guê les Stoîciens appel lent aussi  le raisonnement
cornu, *eptrrros 16roç est un raisonnement composé, qui comprend un

/ cuentnr txrx I

Du diLerme.

ffio'gisme part iel lement connexe donÈ le conséquenÈ disjoinË est ent iè-
rement supprimé dans l-a mineure, eË les prosyl logismes de la mineure ;  Par
exempl-e :

Si Les hontnes poutsaient aecorrtpLi? La Loi de ùiqu t
Ce seraient ou Les éLus ou Les nëpz,outtës qui L'aceontpLiraient3
Or ni Les éLus ni Lesz.Qrouués ne L'aecontpLissent,
Donc aueun hontne ne peut aceontpLin La Loi de Ùieu.

2 '  La mineure copulée par des prosyl logismes
par  per t ie ,  la  seconde palç ie  d1 

1"  f "9o1Tous eetæ qui aecornp'Lissent La LoL de
0r tous Les réproutsës sont dortés,

6 - La seconde part ie de la

@stLe
n'inrporte LequeL,
LtÛglise ,

c9çqcgligueq
suivanËe :
ùteu ne sont

est prouvée part i_e

pas darmés,

Donc nuL réprowsë n'aeconpLit La Loi de ùieu,

- La première part ie esË déduite ainsi :
@ aceornpLissent La Loi de ùieu n'ont pas besoin de La

mort du CVtrist ,
Tous Les ëLus ont besoin de La nort du'Claist ,
Donc nuL éLu nt aeeornpLit La Loi de DLeu.

- 11 arrive que la mineqre soit prouvée par part ies par des prosyl logismes
partiel lement ôonnexes- , Pâr exemple

;f de L'EgLise, ùL Le sera pa? â:noit &hsin
ou pa? dtoit hwnain ,
Mais ee n'est ni par drcit &ioin ni par dpoit humain que Le Pqe
est Le ehef de L''EgLise ,
Le Pape ntest d.one en r'ïen Le ehef de LtEgLise,

- La première part ie de la mineure est prouvée de la manière suivante :

@t Le ehef de L'EgLise po! dtoit dioin, on pout'rait
Le proutsêr pæ Les Ecr'itut'es Saintes, ou pa? un témoignage marti-

feste, ou par un raisonnement inatta4uabLe '
0r rien de tout eeLa ne peut âtre fait '
Le Pape n'est done pas Le ehef de L'EgLise par droit dioin.

mineure du syl logisme primaire est prouvée ainsi
chef de L'EgLise par dboit htonaïn, tm seuL hontne,
ou plusieurs réwtis pournaient âtre à La tâte de

0r si L'on &it Lttme d.e ees deu.r proposi itions, Lton dit quelque
ehose de faun ,
Le Pape n'est done pas Le ehef de LtEglise pa? dtoit humain,

7 - Les diLesmes sont généralement enveLoppés dans une occultation Par
e l l l p s e  ,  

-

--St 
Les EoangéListes et Lee Apôtres n'antaient pas éerit tout ee qui

C : le chapitre XXIX nry f igure pas
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est néeessaire au saLut, eeLa aurqit été dû ott fait qu'iLs ne L,ont
pas pu ou pas oouLu ;
0r iLs ont pu Le faine, ear iLs ont, été appeLés pan Dieu poun eeLa,
et ils funent instmdts paz, Les dons du Saùnt-Espz'it;
ILs L'ont oouLu ainsi, car Ltenoie ne s'abat pas su" des honmes saints.

I  -  Le di lerune peut être appelé di lernme au sens étroi t  ou aU sens latge.

9 - Le diLenrne au sens ét ro i t  a  un  conséquent  d is jo in t
membres  ;  e t  c 'es t
t i re  en  e f fe t  son
p l - e s  c i t é s  j u s q u r à

à bôn dro i t  qur i l  revend ique le
nom du grec tralÉ6.vetv(prendre) et

qui se compose de deux
nom ce otremme : il

t  - '

ôfç  (deux) .  Les  exem-
di lerrnes au sens str ict .

t0 di lenrne au sens large a un conséquent disjoint  qui  se compose de pLus
ff i  un exemple pr is chez Aul-u-GeLlei '

S'iL faut eonsuLtey, Les astroLogues, c'est ou bien payee quti ls
prédisent des ëpénements heuneun, mais à tort ; ou bien parce qutdLs
pr,é&isent des ëuénements heuz,euæ, mais auee raison ; ou bien porce
qutils prédisent des éuénements maLheureuæ, mais à toy,t ; ou enfin
parce qu'ïLs prédisent d.es éuénenents maLheuyeun et auec naison I
IL Les faut consuLter , non pas à eause d.es éuënements heuteuæ
prédits à tott ; caï. tu sez,as maLheuæeun eontre ton attente ;
Non pas à eause d.es éuénements heuyeun pné&its antee raisoni ca!
L'espérance aLlra déjà gâté Le fruit futuz, de ta joie ;
Non pas à cause des éuënements malheuveræ pz,édits à tort ; car tu
seyas maLheureun en craignant inutilement ;
Non pas enfin à equse des ëu,ânements maLheuv,etæ pz,édits auee naison;
eav tu seras malheureun à cause de tes pensées atswtt de Ltâtre par
Le destin ;
Done, en aue?lrt eas, iL ne fauû consulter Les astroLogues. (a)

I I - 11 ne faut pas se hâter à prendre pour dilernme tout, 
"" 

q,ri est proche
de la forme du di lemne eÈ renferrne une quelconque disjonction; crest le
cas du raisonnement suivant, mis à la forme interrogative :

Si Titus est malhonnête, pounquoi Lui es-tu si proehe ;
S'iL est honnâte, pouz,quoi Ltaceuses-tu qussi grauement ?

t2 - De même ce raisonnement de Cicéron
1râme

La mort est ou à née l i 1è temen! ,
si  e1le éteint comolètement ou à  dés i re r s i  e l l e 1 'é te r -

Pourquo i  c ra inderars - e s ] -  a rès ma mort e  ne  su ls s malheureux
] e  deva l s  e t re

Le
a"

présenË étaient des exempLes de

Au lu-Ge l le ,  .Nu i ts  A t t iques  XIV,  l ,  36 .

C icéron ,  Cato  ! I .  de  Senectu te  c .  19 .

ie r  c.-
mene

(a)

(b )
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CTIAPITRE XXX /

De Lr induct ion comPosée.

I  - On parl-e dTINDUCTION COMPOSEE; crest-à-dire de raisonnement composé

dr induct ions pures s i -  l rune et  l raut re induct ion (  npoô, 'dvorar '

ou trpornoTryo( 1 concluent membre par membre la prénisse de lr induction

unigue,  droù se dédui t  la  conclus ion u l t ime'

2 - Soit lr induction qui ait pour conclusion ult ime :

Les mod.es pyimaires et secondnires des syLLogis,mes de La seconde

fi,àuyà peutsent être réduits direetement à La prenière figure';
bnc tâus Lbs modes des syLLogismes de La seeonàe figure

pewsent êty,e y,éduits diyectement à La prentiète figure.

3 - Ltantécédent de cette induction se compose de deux membres ;- 
l ] ; ; t  donc déduit par deux déducËions, dont voici la première:

Cesare, Camestres, Festino et Banoeo petttsent ëtv'e réduits
direetement à La prenrière figure'

fune tous Les mod,es poirrnion" de La seeonde figtn'e peutsent ëtte

réduits directement à La pretnière f3Owe'

4 - La seconde induction sera la suivante i--m 
syLLog:i,sme pyoehe de La seeonde figtn'e, aÙee trle nwieuse

ou une rm.newe negatioe, peut être namené à La ptemiène

figune Paz' r'éduetion direete,
Done iout'syLlogisme propûe de La seeonde fig,Ee 

'.ou 
formé

dmtsLemode -p rop redeLaseconde f i gu re rpeu të t re
namenéàLaprew iè re f i gu repa?rédue t iond i ree te .

C : le chapitre XXX nry f igure Pas.
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CHAPITRE )(xXI

Du raisonnement composé de façon mixte,

eÈ plus part icul ièrement des syl l -ogismes atÈribués à 1-a quatr ième f igure./

I - Un MISONNEMENT COMPOSE DE FACON MIXTB est composé de diverses espèces
de raisonnements, proches du raisonnemenË simple.

l2/  -  Certains raisonnemenËs mixtement composés imitent le syl logisme catégo-
r lque,  sur tou !  ceux  que l ron  appe l le  @.

r87

menfs
moyen
t e 1 l e
vraie

Iout art est Ttabitus I
Tout Vnbitus est wte quaLitét
Donc tnte certaine quaLité est un art./

De même :
NuLLe pierre ntest arbre ,
Iout arbre est eorps )
Done urt certain eorps n'est pq,s pierre.

3 - La quatr ième f igure est en effet  une certaine disposit ion de trois juge-

catég-or lques, semblabl-e à cel le du syl logisme, dans laquel le le
terme est prédicat dans la majeure et sujet dans la mineure, de
sor te  que s i  l -es  deux  prémisses  sonE vra ies ,  La  conc lus ion  esË
également ;  disposit ion que lron trouve dans lrexemple suivant :

3. 7e l igne :  C :  Toute noix est un frui t  ;  le singe je ngur{ i t  de noix, ,
donc le singe s à des inférences simplesdgnc - le singe se nog::r i t  de frui t .  La r
- l ^ - : - ^  J ^  1 -  - ^ - :  > - ^  ^ . , : . , ^ * È ^  r  È À . . + a

nourr i t  de noix se nourr i t  de frui t .  Le singe se nourr i t
e s1nge se nourr f r u i t .

noix,  donc
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t4l  -  Ce raisonnement,  proche du syl-Logisme, nresÈ cependant Pas un syl- logisme
sa conclusion ne ae.." t .  pas 

"a. 
,  ceL1es-ci  ne
onc lus ionr  e t

ce à cause drune diqposi_lrgg inadéquate et peu naturelLe des termes - à

moins que 1t o@ ou I 'autre proposit ion entrè-cel- les qui y

f iguren t  dé jà ;  a ins i ,  dans  l rexemple  prêcédent ,  s i  on  g l i ssa i t  à  la
seconde place une ProPosit ion de la façon suivante :

NuLLe pierne n'est arbret
Fe Done nul aYbY'e ntest Pienre,
lap Or tout arbre est eorPs,
ton Donc un certain eor?s ntest pas pierre,

l5l  -  De la première proposit ion découle nécessairement la seconde' par c-onver-
sion simpl-e de La seconde eË de la trois ième découLe l-a quaËrième, Pâr g11
îJflGÏffifde la rroisiètne_fig.r_e. Ce raisonnement est donc tout entier

immédia te  e t  d run  sY1-Log isme.

16l -  Par ai l leurs le terme qui est le quasi moyen Ëerme est moyen, cfesË-à-dire
g!1!g, de par sa place même ;-cependang -f ."  termes extrêmes ont pr is dans
G-conclusiàn unË@ contraire- à celle ré-
misses

17 l  -  Cres t  ce  qu i  exp l ique que la  ra ison  re je t te  pour  a ins i  d i re  ce t te  d ispos i -
tion des termes ; iL en résulte une ,certalqq_ligglg-,_.qgl_est bâtarde et
que lron appel le la quatr ième f i  ge

habituel du raisonnement.

l8l  -  Par ai l l -eurs, pour pouvoir  dist inguer plus aisément des syl logismes au-
thent iques ces syl l -ogismes apparents de la qYaErième f igr,rre,  on a pr is
1 l h a b i t r r r 1 " f f i s m o d e s d é t e r m i n é S - q u e 1 | o n a P P e 1 1 e 1 elrhabitude de les ramener à des modes déterminés - q appe l le  les

après avoir  opêrÇ une méËathèsemodes indirects de la première f igule -  après avoir  opêrp une
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des prémisses ,  e t  après  les  avo l r  d l -sPosês .dans  I 'o rd rg  de_ +? Pre l l le_re
figure, on se seri-i-Ci de , dansf rgure ,  on  se  ser t  l c l  des  mots  mnemoEecn+ l -ques  de  Ero ls -9y l laDesr_qa
Iesquefs les voyel les indi-quenC les quanËités eU les qual i tés, et  les. :- - - a - - - - : : - - ! - -

consonnes-Ies-rEE[ctîons aux modes authentiques et direcÈsr Èout comme
pour les f igures imparfai tes.

l9l - Ces mots nrnémoËechniques sont au nombre de cinq, et sont résr:més dans ce

vers
Celantes, BanaLdp, Dabitis' FQpesmo, Fn'isesmo.

Lere

Ba
ra
l ip

Bar
ba
ra

Tout
Iout
Done
Donè

Tout
Tout
Done

Ce
1a
rent

Ce
lan
tes

I
habitus est quaLité,
art est habitus,
wte qua.Lité est art.

I I
NuL arbre n'est sensibLe,
Tout ehâne est un anbre,
Done nuL être sensibLe ntest
chêne.

Réduction
habitus est qualitë,
art est TnAihts t
m art est quaLité,
une quaLité est art.

NuL atbre n'est sensible,
Tout ehâne est anbre, 

'

Donc nuL ehâne n'est sensibLe,
Done nuL êtne sensible
ntest  ehâne.
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I I I
Da Tout ce qai est bon est digne d'âtre 'aimé,
bi lln trattaiL déterminë est bon,
tis Done queLque chose dtgne dtâtre aùmë est tratsaiL.

Da Tout ee q.ui ,est bon est &igne dtâtre aimé,
ri Iln tratsaiL déterniné est bon,
i, Done zrt trauaiL déterminé esî &igne dtâtne aimé,

Done queLque ehose dïgne dtêtre aimé est traoail.

IV
Fap Tout arbne est eozps,
esm NuLLe pierne ntest arbne,
o Donc wt corT)s dëterrniné n'est pas pienre

Fe Iln eozps dëterrrriné est arbre,
ri NuL avbre n'est pierre,

: Done un corps déterTrnné n'est pas pierre

v
Fris un atbre est maLade,
esm NuL arimaL ntest an'bre,
o Done quelque ehose de maLade n'est pas animaL.

Fe QueQue ehose de malade est arbre)
ri NuL atbre ntest animaL,
o Done quelqtæ ehose de maLade ntest pas animaL.

l l0l - On pourra réduire aussi 1es sylLogismes de La quatriène f igure ou les
modes indiff ie la première f igure à la secondg f igure, à la Eroisième
ou aux deux,  s t i ls  onÈ une conclus ion parÈicu l ière négat fve ;  er r  e f fe t ,
si Tff iÇi l  terme est à sa place, on verra faci lement la conversion dont
i l  fauË se serv i r  ;  c test  a ins i  que Fr isesmo est  rédui t  à  FesËino eË Fe-
r i son  e tc .  . .

l l l l  -  Les modes indirectsr guê certains auteurs rangent dans la seco.nde eË dans
Ia trois ième f igures, ne sonL r ien drautre que des syl logismes affectés

.

l lZl  -  La plupart  des syl logismes occultês sont des raisonnements composés de
façon mixte, s i  l ron veuË;.art i -er- l faf faire avec une balance de précision.
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CHAPITRE XXXII

Du syl- logisme bi forme.

l l l  -  11 existe un raisonnement composé qui imite la forme du syl- log. isme simple ;
ce raisonnement,  a les apparences dtun syl logisme bi forme soit  à cause

dtune double sous-majeure tenant l - ieu de majeure, soi t  à cause drune ;mineure

doub le  :  i l  peu t  ê t re  rédu i t  à  deux  sy l log ismes s imp les ,  c 'es t -à , -d i re  à  des
syl logisrnes à trois terrnes, et  en deux conséquences inrnêdiates, crest-à-
d i re  en  ïnvers ions  de  1a  re la t ion .

2  -  /Sn  vo ic i  un  exemple ,  t i ré  de  l rEpî t re  aux  Ga la tes ,  chap i t re  3 ,  verse t  2  z l
La dffitffi1trmée pan L@t-saint doit âtre
préfërée à eeLLe qui n'est pas eonfirTnée pav ces dons"-Ar 

La dpctt+ne de PauL est eonfinnée par Les dons de L'Esprit-Saint ,
mais La d.oett+ne des pseudo-apôtre_s ne L'est pas,
bne La doetz"ine de PauL doit être préfér'ée à Ltautre.

3 - On peuË décorpgr=r ce raisonnement pour en dégager les raisonnements
s imples qu ' i l  cont ient  :

Toute doctrine qui est eonfirnée par Les dpns de L'Esprit-Saint
dpit âtre pnëfërée à toute doctrine qui n'est pas eonfirmée par
ees dons r ,
La dpctz"tne de PauL est eonfirmëe pan' Les dons de Ltîsprit-Saint ,
Done La doctyine de PauL dpit âtre préfër,ée à toute autz'e doetrine
qui ntest pas confir.née par Les dons de L'Esprit-Saint ,
Donc toute doetrine qui n'est pas eonfirrnëe pat Les dpns de L'Espri,t'
Saint doit âtre estimëe infér"Leure à ceLLe de PauL i
Or La dpctz"ine dns pseudo-apôtz,es ntest pas eonfïrTnée par Les dpns
de L'Espr'ït-Saint,
Donc La dpctrine des pseudo-apôtres d.oit âtz,e estimée infér'iewe à
celLe de PauL ,
Done La dpctyine de PauL doit âtre préférée à ceLLe des pseudo-apôtres.

.

l .  C :  11 faut égalemenÈ ratLacher aux raisonnements composés de façon mixte
le  sy l log isme b i fo rme ;  on  1rappe l le  a ins i  parce  qu t i l  im i te  la  fo rme drun
syl logisme simple et cont ient une mineure qui est appareurnent double. 0n
le ramène à deux syllogisrnes simples et à deux consêquences iururédiat,es,
qui sont des inversions de la relat ion.
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14/ - En tous points semblable sera La décomposit ion du jugement composé
su i van t , 9u i se t rouvedans1 'Ep î tm i , ehap i t r e3 , và rse t s
15 et suivants :

Ltalliance eoncLue wte seuLe fois pan ùieu et confirnée par La
suite n'eêt pas z,endae eaduque par Lme queLconque Loi d.e Dieu ,
0y L'aLLianee entze Abrahqn et ùteu est we aLLiqnce eoneLue par
Dieu et confinnée (à savoir : par la circoncision) i par aiLLburs
La Loi de Moise est postév"ieure à LtaLliance concLue auee Abra4wn ,
Done LtaLliance eoneLue atsee Abrahqn ntest pas rendue eaûtque par
l,a Loi de Motse. :
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6 -

7 -

8 -

192

/ cuanmr xxxru /

Des autres raisonnements composês de façon mixte.

Les autres raisonnements mixtes ou composés de façon mixte sont - ou
s e m b l e n Ë ê t @ r a  .

Voici un exempLe dtun raisonnement composé dtune conqéqqence innnédiate
e !  { tu -n  sy l log is rne :

Touùe-ioiæ est fruit ,
Le singe se nourrit de noiæ
Donc Le singe se nourv"it de

3 - On ramène ce raisonnement à des
-vo ic i  la  p remière :

f f i s t  f ru i t ,

4 -

5 -

t

fruit.

sont :  Toute noix est,  f rui t e t@

raisonnements simples de deux manières

Done ceLui qui se nourr'ït de noiæ se nourrtt de frui,t ,
Le singe se nouv,t it de noiæ,
Donc Le singe se nouwit de fz,uit.

Le passage de la première proposit ion à l -a seconde est une conséquence
i r rnéd ia te  que l ron  appe l le  a  rec t i s  ad  ob l iq r rg ,  c 'es t -à -d i re  :  passage
du d i rec t  à  l r ind i rec t  ;  le  passage de  la  seconde à  la  quat r ième propo-
si t ion est un syLlogisme de la première f igure.

Voici  La seconde manière :
ne s@ nowrit de noir
Done ttte eez,taine noi,æ est"t^angAn par Le singe , .
0r toute noïæ est wt fmdt,
Done tm certain fruit est mangé par Le singe ,
Donc Le singe mange wt fmtit, ou bten : se nourrit de fruït.

La seconde proposit ion esË déduite de la première par inversion de la
relation ; la quatrième esË déduiËe de l.a seconde et de la troisième par
un syl logisme de la troisième f igure ; la cinquième est déduite de La
quacrième par inrrersion de t4 relaËion.

tes prernièces prénisseg
de uo ix .

Voici un autre exemple, un peu plus laborieux, de raisonnement mixte
çompos_é dtung c6ilJddilence irnné-d_iate et d'ul syllogigme mixte, {ont une partie
correspond à lrexemple précédent :

C : le chapitre )OQ(II I  nty.  f igure pas.
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La médecine en eLle-mâme est destinée à tnte ehose bonne en soi, à
sauoir La santé I c'est pounquoi eLLe est elLe-mâme t*te ehose bonne
en soi.

9 - On ramène ce raisonnement à des raisonnements plus sinples de la façon
EGrv.iF,

Ce qui, en soi, est d.estinê à une eVpse bonne en soi, est trte chose
bonne en soi I
La médesine est, en soi, destinée à tme ehose bonne en soi ;
Done La médes|ne est tme chose bonne en soi.

l l

r0

12 - La même mineure de cet épisyLlogisme peut être prouvée aussi de cette
façon :

En soi, La méd.ecine est destinée à La santé ;
Donc La santé est queLque chose à quoi,La médecine en soi est
destinée ,
0r La santé est tnte ehose bonne en soit
Done queLque chose à quoi La médecine en soi est destinëe est tme
chose bonne en soi ;
Done La médesine en soi est destinée à tme chose boane en soi.

13 - Le passage de 1a première proposit ion à la seconde est une coméqgenee.
par'inveision de ia qeLatiàn I 1. p"""age de La secondel:ofuffiJôffi-Fta

t ransposé de la  t ro is ième f igure ;  le  passage
de la quatrième à-GGauIème proposition est une équipollence.

On prouve la mineure de- cet _épisyllogisqe de la façon suivante :
La swtté est une ehose bonne en soi ,
Done tout ce qui" en soi, est destiné à La santé est en soi destiné
à wrc chose bonne en soi ,
0r La médecine en soi est d.estinéeà La santé ;
Donc La mëdecine en soi est destinésà une chose bonne en soi.

Le passage de la première proposit ion à l-a seconde est une conséquence
imnàaiatàr  gue l ron appel le  passage du d i rect  à  l r ind i rect  ;  le  passage
de la seconde à la quatrième constitue un sYl-1-oBi9m..

14 - Les prerniè{es préqrig;es s-ont au nombre de Èrois :

@ d.estiné à tme ehose bowte
bonne en soi;
La médecine en soi est d.estinée à La sufté;
La santë est ttne ehose bonne en soi.

en soi est une ehose

dfun raisonnement15 - On peut prendre dans le De Invent. de Cicéron un exemple
composé des trois sorteffine1qgqls--1i$j1=. ;
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La première Part ie en est
Les affàires eonduites aùee sagesse sont nrieut traitées qt'e eeLles
qui sont gétées szns sagesse '
tn, rien db tout ee qui eæiste n'est mieun gér'é que LtensentbLe du
monde ,
Donc Le mond.e est gëré aoee sagesse.

l6 - Cicêron propose ce raisonnement soit conune syl logisme soit - draprès ses
propres tennes - conme un raisonnemenË composé dtune majeure, drune mi-
neure eË drune conclusion. Mais sa rédgction- montre quti l-  stagit dtun
raisonnement composé, dont voici les étapes :

I - Ce qui 
-est 

eonduit aùee sagesse est nrieun gënë que ee quï est
géré sæts aagesse '
1I - Done ee qui est géré sans sagesse est moïns bien gêré que ee
qui est eonduit aùee sq.gesse '
fiI - Done ce qwi est géré swts sagesse est moins bien gér-é que tout
autne chose ; àu : quelque chose est wieun gérë que ce qui est géré
SA0S S^gesge-
W - O; r,ien n,est mieun géné que Le monde ; ou : Le monde est gérë

d.e telLe façon que rien ne peut êtne nrieuæ gérë que Lui.
V - Donc Le monde est gér'é non s6ns sagesse '
VI - Donc Le monde est géré ou conduit aùee sagesse'

La seconde proposit ion découle de la première par inversion de La relrat iol

t94

la t rois ième découle de la seconde par une conséque-Ee qui va 9e9. élémenls
anmnnc6c qrry 616mpnrs r l iwisés :  la cinculEme-déciute ae la trc l is ième et decomposés aux éLéments divisés ;  la cinquième découle

de la^seconde.  f igure  _la seconde figure ; 1-a cinquième engen-

dre la six iène par éff i l lence de l-ropposit ion matér iel le.

l8 -  Cicéron prouve en plus La première prémisse par une

suivante :

inducti.on de la façon

We maison, wp arrnée, t*t ûaisseau et tout ee qui peut âtre eonduit"
sont mieztæ gérés si on Les eonduit auec sagesse que sans sagesse ;
Donc tout ee qui est condait est mieu* gérë auee sagesse que sans
sagesse.

t
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Ve La division du raisonnement composé

du poinË de vue du but.

le raisonnement composé se
en raisonnement déduct i f

div ise en raisonnement
ou indirect,  et  en

un mélange des deux.

2 -  Le treizîème chapitre de ce l ivre a suff isamment montré ce qutest
le raisonnement ostensif  et  le raisonnement déduct i f .

3 -  Le raisonnemeirt  composé drun déduct. i f  et  drun ostensif  esË un raisonnenent
qui se compose dtun iaisonnement déduisant quelque chose de faux
et de son appendicé.

4 -  En effet  cet appendice est en quelque sorte un raisonnemenË composé

et  auss i  os tens i f ,  qu i ,  s i  la  déduc t ion  es t  un  ra isonnement  composé,
doit avoilllâTô-rme suivante :

Ia, eoneLusion prineïpaLe est fausse,
Ious Les z,aisonnements simpLes, dont se eorpose L'ensernbLe

du naisonnement, sont Légitimes,
Done L'ensembLe des prënrisses pz'irnaires est fausse,
Or toutes Les autres propositions, à L'eæception d'urze prénrisse

controuersée, sont vraies,
Donc La prémisse controoensée est fausse,
Done sa eontradictoire reste oraie.

t 95

Du point de vue du but
os tens iJ  ou  d i rec t ,

I  :  le chapitre XXXIV nry f igure pas.
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I  -  Des diverses part ies de la Logiqùê Spéciatg, la préséance revient à cel- l -e
qu i  t ra i te  du  Vra i  nécessa i re ,  ou  du  v ra i  p roprenent  d iË  ;  / c 'es t -à -d i re
cel- le gui nousff i  par d_é-mo+strat ion (Apodixis) et  crest
pourquo i /  on  1_rappe l le  à  jus te  l i t re  Apod ic t iqug e t  Ep is témonique.

2  -  L e  s u b s Ë a n t i f  S C I E N C E ,  / ê n t o r û p q  i ,  \ e  v e r b e  l g y g g  / ' e n t o r a o T a . t  /  a i n s i
que le  par t i c ipe  prêsent  sachaqt ,  /  è r to r r lp ruuTf f id ,e  nombreuses  accep-
iiotr" ; nous en retiendroiffis : ltacception _l_arge, éttoite e-Ljirqlsr-
nédiai  re.

t97

QUATRIEME LIVRN DE LA LOGIQI]E

ou

PREMIER LIVRE DE LA LOGIQUE SPECIALE.

DB LA LOGIQTTE APODICTIQUE

CHAPITRE I

De la  na ture  de  l tapod ic t ique.

de  t -ouËe conna issance de  I tespr i t  que-  1 . ron  peutSc ience,  au  sens  la rge ,  se  d i t
énoncer. ,  qu'el le soi t  g5,;gg!g ou inCer ta ine .  n6cessa i re ou p-.4rb1ab1e.

Sciggçer au_sen-s intermédiaire, désigne une connaissance certàine et

indub j . tab le  de  l tespr i t r  euê l - f  on  oeut  énoncer .

Celle-ci est qladruple : elle comprend des conna-issanc-es sinil '.-r].i]iÆ"
déduires ,le c6iiffiGâlces sinsulières ;@ dédr:iÈesdéduires ,1" 

"ô"f" t t""""""  " i "g" l iè 
;  ou des s:L4gu1ières dédr{Llçgq

îiluIffi aauir@îu des
ffiv.r"ôIffia"tt"@

l6 l  -  La science qui comprend des conàaissances singul ièJe-s cléj lu i tes de sin-
gul- ières s tappel l -e '  epê
Test  une énonc ia t ion ; îngu l ia iJque fb rme l respr iË  quar rd  i l  p rend
connaissance dtune chose singul ière soiË inrnédiatement soiË par l r in-
termédiaire des sens ;  par exemple quand i l  constate que cet le énoncia:
t ion  uren ta le  es t  composée,  que ce t te  f leur  es t  odorante .

2e  l igne  add.  C
de connaissances
empir ique.

:  qure l le  so i t  dédu i te  de
seulement universeLles :

connaissances singul ières ou
te l - le  es t  auss i  la  sc ience

4 .
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/71 -  La science qui comprend des connaissances singul ières dêdujtes de con-
na issances  un iverse l les  s tappe l le  expér ience u lq iverse l le  J ,  êpre tp ' ta  r7 '

n univeiseLlà
o b Ë e n u e p a r i n d u c @ g r a n d n o m b r e d | e x p é r i e n c e s s i n g u -
l ières ;  par exemple tout sel  se dissout dans lreau ;  tout muleÈ euro-
péen es t  s té r i lg

I - /La science qui comprend des__connaissances universellesll4lqltes de con-
na issances  un iverse l les  es t  SCIENCE a lsens  éËro i t  du  te rme i /  sa  conc lu -
f f i i r r n r é d i a t e m e n t s o i t m é d i a t e m e n Ë à p a r t i r d | e x p é -

.  r iences universel les, sans interrupt ion de l-a chaîne des jugements i
par exempl-e la sontrne d"s
dro i ts  ;  ou  .

/9/  -  La connaissance qui comprend des connaissances universeLLes déduites
de connaissances singul ièr.s 16â

u i  es t  subordonnée ;  on  I 'appe l le  sc iq4ce
par t i cu l iè re  o , t  p toprg  in rorôr rq  ro rà  1 r {poc  

'4  
xaT ' { *o .o ror .  } f  o tm-

; cgr
angle-ci" ,  - inscr iL dans un 4emi-cercle, est droi t .

réunies sous I appel lat ion commune science universel le
sornt parfois

e'fi: or rtpns 7 ?ç xo.o 67rov .
/ t } l  - L I  expér ience un iverse l le  e t  1a  sc ience au s e n s  é t r o i t

l l  -  Le  subs tanËi f /DEMONSTRATION,  Oe iËtc  i l  à " ider , { rs  ,  a ins i  que les  verbes
d é m o n t r e r ,  m o n t r e r ,  ô e t x r . i r o r r à r o 6 e t x v r i r o t ,  t o u t  c o r t r n e  s c i e n c e  e Ë  s a v o i r r /
on@ a@-ns : lârge I étroite et integnédiai]g.

12 - Au sens large, ces mots désignent toute preuve, conf irmation ou argumen-
taEîof lJ que IËs prêmisses soient certaines et nécessaires- ou seulement
probables, voire incertaines, pourvu que la déduct ion soi t  légi t ime et
conforme aux  règ les  de  l ra r t .

l3  -  Au  sens  in te rm6d ia i re ,  ces  mots  dês ignent  la  déduc t ion  nécessa i - re  d run

f f i c o n n a i s s a n c e s s û r e s e t d e p r é m i s s e s i n d u b i t a b 1 . e s ,
que ce l les -c i  so ien t  s ingu l iè res  ou  un iverse lLes .

l4 -  La démonstrat ion comprend aussi I t INDUCTION SCIENTITIQUE /qui concLut
universel lement à part i r  de prémisses singul ières r /  et  1a DEMONSTMTION
AU SENS ETROIT, /qui  r .concluË universel lemenË à part i r  de prémisses
un iverse lLes / .

l l5 l  -  Le terme de démonstraËion comprend enf in ce que l ton pourrai t  appeler
1 a d é m o n s t r a @ r i è r e , q u i t i r e u n e c o n c ] . u s i o n p a r t i c u 1 i è r e o u
singuLière à part i r  drune majeure universel le ' .

C : LA SCIENCE AU SENS ETROIT
obtenue à part i r  de jugements
de la chaîne des jugement,s.

DU TERMB est une conclusion universel le
un iverse l -s  nécessa i res  sans  in te r rup t ion

8 .
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Cres t .de  l tapod i ,x ig .p { isg .dans  soq sens  in te rm6d ia i re ,  /dans  la  mesure
où el le .comprend t . tTn trat ion au sensétroit,/ ql9 ra pâEIËZ!"aGEque de r" l,ogi ,r"riexPose-Ë-e l le  dans  ses  règ les  l rune eÈ '1 t " , r i r "  vo ie :de  la  sc ience,  compr isesous lrappellation corrnune de METHOOE S

l 1 7 / ' P a r  a i l l e u r s  l - a  L o g i q u e  A p o d i c Ë i q u e  n ' a  p a s  i n c l i s t i n c t e m e n t  p o u r  o b j e t ,  c o m m ela  Log ' ique Généra le '  tou t  ce  que rencont re  no t re  conna issance,  ma is  avanttou t  le  Nécessa i re ,  e t  d rune cer ta ine  i "ço '  auss i  re  cont ingent .

9l^:to:11e 
nécgssgri. lg c.e.eui.se comporre r,oujours de ta même façonve  vu !  oç  uv rupu rLc  LuuJ t . l u r s  c l e  r a  meme  taçon  e t

1 ] : " | ^ l " : ' :@rb i i r a i r ed ' un .agen t ' ,Ë i o , , t , i ' " ; ceso [ t pa re exem-
t ] :@,1eu rsmu ta t i o i se t1eu rsau t resa t t r i t , , " t J - ; ou
:f:: j . l l=ï19,.=1.d"=+Ëér"rtsr=g, {ue 1,on dit absrrairs de Ia matière,T c L K & T - a g a i p e o t v . ô v r a ; a i n S i q u a n d 1 a e é o m m s i d è r e ] e t ' i , , . '. C L K & T a . ç a L p e g L v o v T e ; a i n è i q u a n d 1 a g é o m f f i s i d è r e 1 e t r i a n e 1 e .

19cube ,1asphè re , sépa ran tpa r1apenséeces f i gu resduuÀ i " f f i 'ra  pensee ces  f rgures  du  bo is ,  de  lap i e r r e ,  d e  l a  c i r e ,  d u  l a i t o qa cire,  du lai ton ou de toute autïe rnàt ièrel

l l 9 /  ' C e  q u i  e s t  c o n t i n g e n t  l r e s t  s o i t  e n  a p p a r e n c e , s o i t  e n  r é a l i t é .

Es!- cont j ln-gent en-appare-{rce ce qui ne d6pend certes que de causes natu-
rel les, mais que la m[rTl tuae des causes, que nous ne connaissons
gurimparfai tement '  nous fai t  apparaître a" ' i rçon désordonnée et indéter-
minée eÊ non de  façon ident ique ;  te ls  sont  làs  p lu ies ,  les  vents ,  res
chutes de neige et tous les autres phénonlarru

l2a/ -

l 2 l /  ' C e u x - c i  p e u v e n t
de leur genrg.

lZZl -  Sont réel l -emenr
humaines, et qui

être du domaine de 1a science, si  on les prend au nivea-u

conËingentes  les  ac t ions  l ib res ,  comme les  ac t ions
dépendent  d rac t ions  l ib res

l23 l  -  Le  cont ingent  ne  se  prô te  guère  à  1 té labora t ion  sc ien t i f ique .  cependant
Les  règ les  de  la  log ique apod ic t ique er  tes  mérhoa"s  sc ie i i i i rq " I " "o . ; :
venË ê t re  app l iquées  parE ie l lement  ;  i1  en  résu l te  une sc ien"u 'p r ,  à r r " -
. t !g1".ou dan-s-son genre.  cresr le cas quand je sais p",  i ; ; ; ;àr t f f i '
Prr-ncrpes porl t rques que les affqires mineures se développent avec 1aconcorde 

r i"--_
a une exi  sÈence plus brève que la roff i le 

-de 
sold ans-; 

"iir
".rr"ra 

ggèr" ài-a.ho* 
". 

-".r_ffi.

l 24 l  ' ta  f ina l i tê  u l t ime qu i  conv ien t j  la  lgg ique apod ic t ique esr  la  vér i téa li;-";p;;;;-i.
science empir ique et démonstrat ive.

l25 l  -  La  f ina l i té  par -exceL lencg es t  La  sc ience par  cause ou  a  p r io r i .

izï l  -  Qurel- le soi t  ernpir ique ou démonstrat ive, La science doit  se comprendre
non pas comme un habitu$, mais comme un aÇôE|-à-dire 

"on*â 
1racËe

ou- 1'opérat ion même ' 'de la connaissancff iTËr.a- i ; t rut i t ""  nrexiste
quten  fonc t ion  de  son ac te  e t  ne  saura i t  de  ce  fa iË  cons t iËuer  une f in
u l t ime.
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/ 2 7 /  ' L a  s c i e n c e  d e  l t a c t e  e s t  d o u b L e :  e I le  p_récède ou  su iq  l rhab i tus .

/281 -  
!a  p re-ur iÈre '  souvent .so l l - i c i tée  par  la  pu issance,  engendre  I thab i tus  i
la seconde esË produite avec une certaine prompti tude par la puissancà,
qui est conne étayée par l_rhabitus.

t r o i s  o p é r a t i o n s  d e  l t e s p r i t ,
vér i té  ép is témolog ique ou

/29/ -  La f inal i té intermédiaire de la Logique Apodict ique, que draucuns
appel lent sa f inal i té intetne, et  qui  cependant lui  convien!,  est 1_a
méthode sc ien t i f ique .

/30/ -  La f inaLité intermédiaire par excelLence est la Démonstrat ion ;  au sens
é t r o i t .

/S t1  -  L rob je t  _  p roche pr ima i re  comprend l_es
dans la mesure où el les sont capables de
concourent à la faire naître.

132/  -  L 'oh je t  -p loche seconda i r .e  esË le  d iscours  ex terne ,  o ra l  ou
c i e n t i f i q u e s  d e  1 ' e s p r i t .

133/  -  L rob jeË é lo igné de  I 'apod ic t ique,  appe l -é  auss i  mat iè re  à  laque l - l -e  se
rapPorte l rapodict- ique esÈ double :  i l  peut êtr :ef f ie.

/34 /  -  son  ob j+  é lo ignê p . r ima, i re  sont  les  choses  nécessa i res .

/35 /  -  son  ob je t  é lo igné seconda i re  sont  res  choseç  cont ingentes .

/36 /  'La  conc l -us ion  de  1a  méthode sc ien t i f ique  peut  éga lemenË ê t re  appe lée
ou son ob je t  p roche ou  la  mat iè re  p roche à  laque l le  se  rappor tà  l rapo-
d ic t ique,  s i  l ton  env isage que la  méthode sc ien t i f ique  cons idère  les
prémisses coutrne part ies et la conclusion conme effet .
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CIIAPITRE II

De La matière commune aux deux méthodes scient i f iques

et  p lus  par t i cu l iè rement  de  la  dé f in i t ion  nomina le .

La METHODE scrENTrFrQUE est un procédé dianodt ique qui va de proposi-
t ions parfaiËement connues à une proposit ion-universel le inconnue :
e lLe  es t  doub le  :  induc t ion  sc ien t i f ique  ou  démonsËra t ion .

o u  é l o i g n é e .

La Pa.t ière prochs est consEituée par les propbsit ions cortrnunes à l fune
e t  à  1 ' a u t r e : 1 e s  d é f i n i t i o n s  e t  l e s  p r o p o s i t i o n s  e m p i r i q u e s .

La  mat ièTg-€ l€gngg esË cons t i tuée par  les  conceprs  d is r inc rs  exp l iqués
par des déf ini t ions et sans aucune conf@

En e f fe t  l -es  p rémisses  e t  1es  concLus ions  des  induc t ions  e t  des  démons-
Ërat ions ne peuvent être certaines et indubitables aussi longtemps gue
leurs termes sonË occultés par des homonymes.

La  DEFTNITTON / , , ïp -oç  i l  6pro t t i ,  , f  a  chez  lès  théor ic iens  de  LrApod ic -
t ique  Èro is  accept ions  :  une accept ion  nomina le ,  essenËieL le  e t  sc ien-
t i f i q u e .

. i

Nous parlerons ic i  de la déf ini t ion nominale ;  des deux autres nodes
de déf ini t ion i l  sera quesrion vers Tff i -de ce 1ivre. -

LA DEFINITION N0MINALE ,/ 6 p, ,ptc ô, o 1,.oriAqç ii ldzoc ô, o unr,.S 6nc I
ippî19: ?y:.i déf init ion Jlgrionnelre / , x6"yoi èr)o{ oc 

' i l  
ê;,;o'ruor, *t, fou dêtrnl t ion proPrement di te est un énoncé par lequel on déclâre disl

t inctement et sans, aucune ambiguité ce que signi f ie le nom ; en e1core :
crest un énoncé qui atËribue à un nom déterminé un concept dist inct -
déterminé

La lnat ière cortrnune à l rune et à l -rauËre esÈ proche

I . 3e l igne C :  (démonstrat ion) au sens étroi t .
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9 -  Le  concept  a ins i  a tËr ibué s rappe l le  concept  dé f in i .

l0 -  Par nom on entend ic i  ce qui est posé contrne symbole ou signe drune chose
déte î r i l Inée  e t  d tun  concept  représentan t  une chose,  gu t i l  ; tag isse  d 'un
substant i f  unique ou composé de plusieurs mots. Par exemple le tr iangle
est  une sur face l imi tée de Ëous côtés par  t ro is  dro iËes .  / t -e  nom est

ff i  côtés par trois
A?61tes. De même le tr iansle éqnidro i tes .  De même le  t r iang le  éqù i la té ra l  es t  ùne sur face  p lane inscr i te
ââîE?ois droitedans  t ro is  d ro i tes  éga1es.  Ic i  le  nom es t  t r iang le  équ i la té ra l  ;. -
concepË déf in i  esË sur face  p lang inscr i te  dans  t ro is_  dro i t -es  éga les .
De même Ie périrnètrDe même _t" gÉri* â-'unè-f ig-uie-éq-uiiaTérifâ éFt-fâ- souu'ne-aes- fïenes
qu i  dé l imi dél imitenÈ la f lgge ;  Ie nom est le périmètre drunè f iàure-équi1â-

ænot ion  dér in iË7-
qur  de l rmr -EenE  Ia  t r - gu re
tê ra le  I  le  resËe es t  la  no t ion  dé f in ie .

/  t t  /  -

l t 2 /  -

1 1  n r e s Ë  p a s  n é c e s s a i r e ,  q u a n d  j r e n t e n d s  l a  d é f i n i t i o n  d u  t r i a n g l e ,
que je forme à la place du sujet un concepL coElus du Ëriang-l-e,  auquel
j ra t t r ibuera is  son concept  d is t inc t  ou  son préd ica t  ;  ma is  i l  su f f i t
qu 'un  concept  d isË inc t  ou  dé f in i  so i t  a t t r ibu6  menta lement  aù  nom
l -u i -même pour  que je  sache que ceËte  choser  gu i  s rappe l le  t r iang lg resË
ceLa préc isément  qu i  es t  dé f in i ,  e t  pour  que je ,sache que s i  je  pêrço is
ce  nom,  par  le  son ou  par  écr i t ,  un  te l  coneept  do i t  ê t re  fo rmé.

Le moË déf in i t ion  n 'a  pas  la  même accepËion  en  Log ique Généra le  eË en
nialectf f iâ l i fEi l  Apodict ique. où i1- désigàe 1'énoncé inlc, lgral  alors que
dans le premier cas i l  désigne le prédicat,  ae@ncept
dé f in i ,  vo i re  un  d iscours  dé f in l - .

/13 /  -  Dans la  mesure  où  la
comptée parmi  1es

déf in i t ion  aËÈr ibue au  nom son concept ,  e l le  ne  peut  êÈr
énoncés  nécessa i resr  éËant  donné que le  concept-----------T r -

ce lu i  qu i  a  imposé le  nom,  rou
où une mêrne chose àst désignée
f  énoncé es t  iden t i .que ;  e t  e f  es t
guère au raÏ6fri6Gt apodictique.

c r e s È  à  j u s t e  t i t r e  q u e  l r o n  p l a c e
l r induet ion  e t  de  La  démonst ra t iou .

es t  a t t r ibué  au  nom de façon_qont ingente_ ,  c res t -à -d i re  par  co l l sen tenent
d û  à  l r h a b i t u d e  o u  D a r  l r a r b i t r a i r e  d e
. 'àvopaï€rou .  Cependànt dans la mesure
par  le  nom e t  par  le  concept  dé f in i ,  1
La raison pour laque-i le iL ne convient

/ l4 l  -  Par  conséquenÈ La dé f in i t ion  ne  serË qurex tér ieurement  à  l r induc t ion  e t
à la dérnonstrat ion si  l ton c a
@ È e r m e d i s t i n c t , c | e s t - à - d i r e u n c o n c e p t d i s t i n c t , à 1 a f o i s
l r induc t ion  eË à  la  démonst ra t ion

l l5/  -  CependanE, dans le discours extegre,
la déf inic ion pa@
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CHAPITRE III

Des règLes de l-a déf ini t ion.

I  -  La  dé f in i t ion  do i t  se  composer  de  mots  dont  l -e  sens  es t  c la i r  e t  appropr ié ,

rel iés entre eux de fagon claire

2 -  Les mots du discours déf ini  sonË considérés comme appropriés /-  même si

leur emploi  relève de l-a métaphore ou de touËe autre trope-/  sr i ls sont

in i t ion  les  rend appropr iés .

3 - Les déf ini t ions par a@ sont
par exemple la colètg est une cgurte fol i

exclues de
ha ine  es t

1-a science ;
une colère invé-

déf in i t ion  du
de la conclusion

Ë é r é e  :  l r e s p o i r  e s t  l e  s o d 'un  homme éve i1 lé  ;  l a  l o i e s t  l a  v e r t u
. armée.

/41  -  En dé f in issant  i l  ne  fauE pas  omet t re  les  dé f in i t ions  dans  lesque l les

drauËres viennent se résougre ;  par exemple la d6f ini t ion de la hauteur

est contenue dans la déf ini t ion du sornrnet ;  cel le-ci  est conËennâEi3-
La déf in i t ion de la pointe 

"t  
dr_@.É, la déf ini t ion de l-a pointg

dans ce l le  du  cô té .

l 7  |

De même la déEifrEion de la majeure est contenue dans la
terme majeJ: et celle-ci esEffiue dans l-a définition
e Ë  d u  p r é d i c a t .

-  En  dé f in issant  i l  fau t  écar te r  les  dé f in i t ions  c i rcu la i res  ;  ce l les -c i

apparaissent quand deux aaf ini t
pâi  e*.rple le solei l  qst une étoi le que 1t9_+ peut voi-r  tout -1e- jou-r ;
Le  jour  es t  @feq-uè l  lè  so l re i l  es t  au-dessus  de  1a  te r re .

gu i  rend bon ce lu i  qu i  le  possède. /

-  Le concept attr ibué une fois à un nom grâce à la déf ini t ion ne Peut jamais

être modif ié dans la science ou dans La parËie de l-a science où i l  a êté

a t t r ibué  i  l c 'es t -à -d i re  que le  nom déf in i  do i t  tou jours  ê t re  u t iL isé  dans

le même sens, pour évi ter gue }a déf ini f ion devienne inut i le. l

-  Cependanr  s i  la  cons t ruc t ion  révè le  une homonymie  e t  s i  les -dé f in i t ions
des  deux  mots  ibLe d fu t i l i se r
dans la même science le même mot avec des sens di f férenEs i

ramenés à leur caractère propre, débag:assés de lerJrs homonymes, par des
ou les suivenÈ immédiatement.  Par exempLe

la  hauteur  d iun  t r iang le  es t  la  perpend icq la i re  aba issée du  sonmet  d run
enlent r -

f f i t i o n s 1 e s d é b a r r a s s e n t d e t o u t e é q u i v o q u e : / 1 a p . e r -
pend icu la i re ,  /o t /  dxo i te  perpend icu la i re  à  une au t re  d ro iËe,  fesE déf in ie

a e  p a r  t i i a . n e l g . g s t  l a  P o i n Ë e - .
du-EFiangle don! on considère. la diStance par- rapPort au côËé oPpos-ê ;  ent]n

f f ig le esË le côté opp-osé au q_ommel ;^ol .  apqgl- le^par ai l leurs

=cô6-7i-e ït?me 
on consl-

9-,- dÎ ladère comme _approPq_ié, en gêomêErre'  Ies noPs. du l .os3{tBer oe r 159-r-ct9 ia

corde.  du  s Ï t [ i l -F la  cosécante ,  de  1a  f tèc t re ,  . lq  I tqëu_etq . . .  car  leur

2. 9e l igne lou/  c  :  est
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l 8 /  - De même quand dans diverses sciences ou dtt ts di
:

c1ve ïses  pa rcaes  o -une  sc ] -ence
J ^ - ^ ^ -  l l r ^ ^ - ^ - - - . : ^  ^ . , u & ^ . . +un même mot a plusieurs sens, i l  nry a pas de danger dthomonymie, surtout

par exempLe on parle,  de façon équivoque, de l igne droi tg et dfangle droi t  ;
cependant, coTrrme ligne droige et angle 4!q!t Jeqt!é:qinis cl.iacun coûme un
nom d is t inc t ,  i l  n ry  a  pas  de  ra ison de  douter  du  sens  de  l tun  e t  de  l rau t re
Èefre--e mê*e pour le mode de lrénoncé et Le *pd" du svl logist" .

s r i l  s ty  a jou te  une ident i f i ca t ion  de  l rhomonymie  grâc .e  è  l t  cons t ruc t ion .
Par exempfé fa raci"  t
la consLruct ion rend évidenË que la racine drun nombre carrê ou cubique nrest
pas employée dans le même sens q,te mêmiÎTffi
âtun cyt indre ou dfun cône en géométr ie ntest pas f f ie que l taxld-r, tne
ro,C-ou ilGA me 1e trone dtune colonne en archi-
Eure est diffit du-Grrc F"n arbre, c'eFffiche ffi
f f i a " s e s b r a n c h e s e n @ m e 1 a d é f i n i t i o n e n 1 o g i q u e a P o -
dictique n'a pas la rnême acception qu'en aiatectîdi@îême IFÏi6ffiÏ!f,ie
;I-; acceptiôn différente en physiqq", eîFttatrîIet en aritn*etiqfii l-

le /  - Deux noms assignés à un même concept déf ini  ne gênenÈ en r ien l-a cl-artâ ;
c irconférencepar exemple Le nombre tr iangulaire_et le nombre tr igoni ;

et périmètrg ; glebg_gË_ryirèIe ; homon)rmie et éqq\4rque.

/ lO/  -  Quand les  noms appropr iés  fonË défau t  e t  qu ton  ne  peut  en  emprunter
commodément  . { tau t res  aux  t ropes ,  lq  log ic ien  en  epod ic t ique fo rgera  des
n-oqs  ( ïuoparonote lu )  par  an? log ie  avèC ia  langue q . r t i l  u t i l i se  ou  une lan-
gue apparentée ptutôt@ tf f ies. ctest que les moËs
pér!mè!:e, parallélograrmne, pa:g!lé1ip.!pÈ4e bnt étê créés par les géomètres
par analogie avec le grec ;  de même les moËs eÈ expressions coursgr al téra:
t ion ,  W,  @ e t  sens  onË é té  fo rmés Par
les  phys ic iens  par  ana log ie  avec  le  la t in .

l l  -  S i  la  chose à  dé f in i r  en  so i  se  t rouve dans  un  préd icamer iE ,  La  dé f in i t ion
se composera du genre Le plus précis eÈ du plus proche, réunis au Ëravers
de leurs  dê f in i . t ions .

l2 -  CerËains accidents sonË à ce point en rapporË avec un sujet déterminé (ou

le connotEff i -point)  qut i ls ne peuvent être déf inis sans 1ui ;  par
exemple la maladie est une diathèse du corps animé qui perturbe rtne acÈion
v i ta l -e .

;ffi-
proprié-tê du corps vivant.

l3  -  Les  ê t res  abso lus  pr is  dans  un  rapporÈ na ture l  .  reço ivent  des  te rmes de
ces rapports-ieuré-?iEféi-èr s-. Àinsi les habitus et les@
d é f i n i e i  p a r  l e s  a c t e s  e t  l e s  o b j e t s ,

14  -  S t iL  fa l la i t  dé f in i r  1 tê t t . -pe . - . " " id " t t  
"  

ou  l . ' ê t re  Par  cgn-
crFt ioJrr /connne on en cesr lon lui .  assi-
gne?â_â lui  aussi  un quasi-genre eÈ celui-ci  sera un condensé des di f fé-
rences. Par exemple les eaux de Charlemagng (Karlsbad) sont des eaux ! !rer--
m a l e s .
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15 - Cependant Le pLus souvent le sujet l -ui-rnême, auquel-  esË l ié concrètemenË
ItaccidenË, se trouve à 1-a p1-ace du genre. Par exemple Les egrjr-j.lhermale-s
sonE des eaux qui surgissent de terre à te. tpé-r"!g élevée . t  po

.
.  /Le fru: t  est se-

s.er.nenie et comest ible P?ur ulr  ê-tre YivanË.
dél imitée par=q .

l.é

@ ou une t raverse a"  to is  pt "ca"  so r  . /

I1 arr ive même que le genre soi t  accident eË 1"e sujet se retrouve sans
dif férence ;  par exemple la voixjst  un son qui j rovi jnr de l rair  éTls
par la eorqe :  le tonnerre est un son tumultueux dans les nuages. Bien
quG- ou de toute auLre manière puisse
parfai tement ressembler à une voix ou au tonnerre pour celui  qui  l rentend,
on ne peut cependant au sens str ict  par ler à propos de ce son, de voix ou

de tonnerre ;  par exemple à l taide dlun instr l rnett  compo.sg dtulrg fFl le
e t  d rune pe t iËe ou t re ,  on  -peut  é rne t t re  un .son qu i . ressemble_  te l lement  au

les  câ i l les  e l les - rnêmes ;  csPendant  on

Ltôtre-par-organisat ion peut prendre à 1a place du genre ou-ln rne!-gq9.1-conqgg-

ffisitio' o,., 1. 
"n.rriolrru.r"s .ôr, .rr, atr

ge e t  qu i  a  é tê  dé f in i  auparavant .  Les  mots  qu i

désignent l -aCoordonnance sont :  système, compgsit ion, 9I*8, succej l l l_q,
I

s é r i e  e t c
to tâT es t  un  svsÈème de préceptes  ou  de  règ les  i l l us t rés  par  dcs  exe .mples  ;

en  foncÈ ion  de  l a  v i t esse  e t  de  i a  l en -

teur  ;eur ; ou encore run grand nombE:_de nouvemen"!-s
de"lg-ggl" 

"rga." 
q"i'"" aiJt*.""i . gttx pqr-1a=Y1!ej-s9-u! la= lel:

t  1 - .  r - - - ^  1 ^  ^ L - - !

Eeutl et sA -"uîvent danÀ un ordre détermirré, comrre dans 1a danse' l-e c!qn'!'

fiffiîËî.s ;e-Ar:-fftr-ei'cGnt entre' eux
ar  l e  p . rave  e t  l r a i - gu .  La  mus i ue  cho ra le  es t  une  comDos l - t i on  rngên reuse

de  scns  qu i  r espec te  I ' hannon ie '  I e e t l a s E L a t  e s E

l l g l  - :  L tê t re -par -organ isa t ion ,  p r is  dans  un  sens  p lus  la rge ,  ser t  à  une dé f in i t ion
p lus  é t ro i te ,  qu i  t ien t  l ieu  de  genre .  Par  exeurp le  le  cy l indre  es t  une f igure

. s o 1 i d e e n g e n d r Ë e p a r u Ï r p a r a 1 i é 1 o g r a m m e r e c t a n g u 1 a i

,

l19 /  -  L 'ê t re -par -organ isa t ion  composé d tacc idents  ex ige  souvent  ausq i .  . lqJqgnËien  du
su j  e t  ;  par  exemple 1-a respi ratlolq est un mouvement ré ue qur  se
c o m p o s e  d e  l t a l t e r n a E i o n  d e  l r i n s p i r a t i o n  e t  d e  l t e x p i r a t i o n  d e  1 ' a i r

aires-pâr des pouutons ou par un être vivant pourvu de poumons ; car
l e t ,  o nqu

ne
L 'a i r  es t  a l te rna t ivement  insp i ré  e t  exp i ré  par

peut  par le r  de  resp i ra t ion .

r ie et-c.  . .  ;  par exemple le,  monds est-  un-sy .  nalure1s j-L 'anl
EâT es t  un  svs tème de préceDtes  ou  de  règ les  i l l us t rés  par  dcs  exemples  ;

t20l  -  On peut donner 4eux gu-plus de.4eu.x 9éf ini t ionl  du nlême lg,9:î :?_à^::
énoncé p lus  vasÈe,  s i  1e  carac tère  réc ip roque des  concepts  dê t rn ls  esË

mani fes te  ;  par  exemple  Le  t r iang le  équ i la té ra l  es t  un  p lan  dé l im i -qé
par trois droi tes ;  ou ctes_! une f igure -pl tne. ingcr i le_dags t-rois droi-

C: l2 ;  Beaucoup de choses sont  déf in ies de façon p lus correcte et  p lus
conrnode concrètement qurabstraiÈement ; par exemple iL est plus aisé de
déf in i r  1 .  r t i "  ,  le  cerc le  quc - la  c iT.cu l?r- i t€ '
f  es para iàe . è-t, Je. ser que l l tumldité-

l lents que-TrE-quirrol lence des jugements '

t8 .
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l 2 l l  -  S i  le  caracËère  rée ip roque de  deux  concepts  es t  incer ta in  e t  nêcess i te
une démonstraËion, on ne peut Les attr ibuer Lfun et l raugre au même nom
coflme concept déf ini  pour ne pas imposer subrept icement à l tauditeur
connne crédible, sans démonstration, une pîo-ffiiTÏ6Â1ili1 faut démontrer.
Par exemple, s i  je déf inissais le nombre tr iangulaire comme un nombre
ori  

"orotg 
d." poir ._? é1gigÉ--qu' i l .s forrnenE un tr iangle équi latéral  :  ou un ror6rJ@

titEEGuG qrri sq suivenr
é s

par  la  dé f in i t ion  à  un  nom sont  réc ip roques,  e t  c res t  pourquo i  i l s  con-
viennent à tout nombre tr iangulaire, par exemple aux mult i f les de trois,
d e  s i x r - d e  m ê m e  à . 1 - 0 ,  1 5 ,  2 l  e t c . . .  C e p e n d a n t  l a  f f i t
pas-â-rrabri de FâdcuEa-ti6îldftrorp"iie ; car 1'une des deux doit êrre
posée conme déf i  i l  fauE la conf irmer par démons-
t ra t ion  ou  induc t ion .

122/ -  Une déf ini t ion qui expl ique un nom non pas par un concepË compréhensible
mais  par  un  au t re 'nom n tes t  pas  une dé f in i t ion .  Par  exemple  un  g l -a ive
es t  une égée ;  un  vê tement  esË un hab i t  ;  le  b ien  es t  ce  qu i -co ;m;E:
re  b len  pour  so l  es t  ce  qur  conv ien t  à  so i  ;  le  b ien  pour  au t ru i  es t  ce
qui Scnvign! à autrui .
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Le moË expér ience es t  par fo is  p r is  dans  le  sens  de  acc ident  sens ib le ,
ctest-àffiF6G une âctiorr, ,rn. passion, ,rn 

"hrngEilEn?]iËEénemenrqui concerne une chose gue nous explorons, expérimentons et l ivrons à
nos  sens .  0n  par le  auss i  d fexpér imenta t ionr re i -po  -  r  ou  de  phênomène,
c tes t -à -d i re  de  que l -que chose qu i  appara î t  aux  sens .

/2 /  'Deux ièmement  le  mot  expér ience esË pr is
ou la perceprion senFiÉffi]-hénomàne

/3 /  -  T ro is ièmement  ce  mot  dés igne 1rénoncé de  la  conna issance de  l r in te l - -
1ec t ,  née de  la  pereept ion  de  g
présente ,  c res t -à -d i re  d rune conna issance appréhendant  son ob je t  p résent
coûtrne présent ;  on parle aussi  dans ce cas dtexpérisnçgacçuel lg.

/4 /  -  Expér ience dés igne en f in  l - thab i tus ,  eu i  p rocède de  l rexerc ice  de  l rex-
pér ience ac tue l l -e .

/ 5 / " I 1 f a u t p a r 1 e r i c i d e 1 ' " @ , Q u i e S t u n e o p é r a t i o n s e -
c o n d e  d e  l r i n t e l l e c t ,  c t  e t ,  p a r  r a p p o r t  à  1 _ a
méthode sc ien t i - f ique ,  l .a  p ropos i t io f@Tuur i  à "  p ropos iË io r r
empirique ou de rhéorètËGilf@-

l6 /  'Cet te  expér ience es t  doub le  :  . s ingu l - ià re  e t  un ivs rse l le ,  cor t rne  on  l fa
expl iqué déjà dans 1_e premier ôapitre.-

/71

/B/

-  Chacune dre l le  à  son tour  es t  t r ip le  :  ex te rne , in te rmêd i  a i re .

exÈerne quand e l Ie  es t cons t ru i te  sur  l -a  percept ion  des  sens

CHAPITRE IV

De l rexpêr ience.

sera  par
dédu i t  1e

pour  la  sensat ion
IU]--meme.

el l -ernême,

interne et

-  E l l e  e s t
ex ternes .

/91  -  E1 le  es t  in teTne quand e l le  p rend appu i  sur  une ré f lex ion  de  l - r in te l - lec t ,
par laquel le i l  perçoit  ou sent lui-même à sf f iâ i l iF]E opérar ions qur ' i1
effecËue conme par.  une connaissance présenËe.

l l0 l  -  El l -e est inter j lédiai-re-,  quand son fondement,  esÈ l-a réf l -exion, pat laquel le
les sens eux-mêmes, surtouË les sens internes, FFI; ;G-Gs âccionr 

" t--.
, les  gass ions  qu i  lu i  son t  p résenLes,  ou  par  laque l le  l r in te l - lec j .  perço i t
Ies  roncc t_ons  des  sens .

/ l l l  -  L r e x p é r i e n c e  s i n g u l i è r e  e x t e r n e ,
s e l  s e  d i s s o u t  d a n s  l r e a u .

cr est par exemple ce feu consume ; ce

l t 2 l  - Lr  expér ience s ingul ière l n te rne ,  ce
l e  e s t s é ;  c e È t e consequence

antécédent , .
vra l  conse

exemple ce de tr ian-

ce som-l13 /  -  vo ic i  en f in  un  exempLe de I texpér ience s inguL ière  inÈerméd ia i re  i
mei l  est agiÈ.é ;  ce sgrge est t_err i f iant.

çeI!cePt
uent du

t .

2 ,

C :  L rexpér ience es t  un  jugernent  cor roboré par  les  sens .

dans le jugement
l e  r é s u l t a t  d r u n e

sulvant :  ce
rnducËtonr  Pâf

C :  E l le  peuË
feu brû le ,  ou
exemple dans

êcre  s ingu l iè rer  pâE exemple
un iverseL le ,  guand e l le  es t

le jugement tout feu brûle.
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l t 4 /  - Quant à
devient

L r  expérience universel-Le
l r e f f e t  d e

ex terne ,  en voici  un
t o u t  s e l
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exempl-e toute cire
se dissoffins-l iqu ide  sous la  cha leur  ;

l  t e a u  : toute eau ur  êÈre te in r  le  sa f ran .

/15 /  -  Un exemple  drexpér ience un iverse lLe  inEerne :  tou t  concept  d isq inc t

9y tr ianglg- se .compose.dg concept de_syrface, @
l igne et  du nombre t ro is  ;  touC sv l loe missesr lene et du nombre_gl i_jout syl logisme en Barbara avec des prémisses-  " i .  - -  -  r - J  

- - - a  - - ; ' -  - - -  -  
_

v ra ies  déeaee  une  conc l -us ion  au i  es t  v ra ie  :  t ou t  sv l  ] . r c ' l s " *  on  Cnmac- - 'yEa les  dêg lge  une co+c] -us ion  qy i  es t  v râ ie  ;  tou t  sy l log isme en cames-
t res  pe  t .

/16 l  'En f in  un  exemple  drexpér ience un iverse l - le  in te rméd ia i re  :  tou t  phantasme
représeqçajrt l:n Centaure est composé dtun phantjfme représffi-ôTF
val _gt .4 'un. phantasme représgntànc yn fro_
gondis de phantasrnes conservés par la mémoire.

/ l7 l  -  Par  a i . l l eurs  l texpér ience peut  ê t re  vu- lga l re o u  n a î t r e  d e  1 ' o b s e r v a t i o n .

/18 /  -  L fexpér ience vu lga i te rèppetp ' /a  û  ruyo îoa  ,  es t  ce l le  que nous  acquérons
en passanË et pendant que nous faisons auËre chose ;  par exemple le sel
s e  d i s s o t t  d a n s  I ' e a u ;  l e  p l o  s o u s  l r e f f e t  d u  f e u ;  l a  t r Ï Ï E E ' t'un animaf" muLtipa
f f i 1 a v i e s a n s i n t e n t i o n s e i e n t i f i q u e o u q . , i t . " o b s e r -
vent  en  passant .

/19 /  -  ! :observag ion ,  - r l tpno t  c  - . r  a  un  doubLe sens  :  e l le  c lés igne draborc i
---f--T-. rqu j j i t ion  de  1 'expêr ience,  eL  ensu i te  l fexpér ience e l le rnêrne.

/20 /  -  pgq i i  son  premier  sens ,  c tes t -à -d i re  dans  son sens  propre ,  l tobserva t ion
@sensat ions, établ ies danî:G-f,Ëin précis,  à des

de I 'oei l  est tout noir  et  que dtaut ieè di-s-enff ie ou
;fiÏa!g, xc

d ' u n  3 a u n e  o r d r n a i r e  ;  l ' e x p é r i e n c e  e s t  c o n f u s e .  E n  e f f e t  l a  n t r o i l l ,

l l a c -

f ins  sc ien t i f iques ;  ce  sont  par  exemple  les  observa t ions  des  as t ronomes,
des gr_rg.eomi.stes,,  d"-s médecins ou des observat lo@
ullpbilsg)phe:

l2 l /  -  Dans un  second sens ,  1 - robservaËion  esE une expér ience,  ou  une énonc ia t ion-:-
que fo rme I t in te l lec t ,  en  fa isan t  con f iance à  l robserva t ion  au  se .ns  pro-
p r e ;  c r e s t  p o u r q u o i  o n  d e v r a i t  l t a p p e l e r  p l u E ô c  e x p é r i e n c e  p a r  o b s e i v a t i o e .

lZZ l  '  Par  a i l leurs  1 - rexpér ience es t  con fuse ou d i  s  t inc te  .

/23 /  -  L rexpér ience confuse ,  è t r  nur  p ' ! .o  o r1r ryupérq  ,  es t  ce l le  qu i  cons idère
cof iEne un ce qui est divers.

l24 l  -  E l le  es t  con fuse en  ra iso-n  des  par t ies  ou  par  rappor t  aux-acc idents .

/25 /  -  gonfuse en  ra ison des  parg ieg  es t  l robserva t ion  où  l ron  a t t r ibue  à
I 'ensemble  ou  à  un  grand nombre  de  par t ies  réun ies  ce  qu i  n res t  le
ProPre  que drune seu le  par t ie  ou  qu i  ne  conv ien t  qurà  ce t te  par t ie -c i
ou à ceËte part . ie- là ;  par exemple quand l-es uns disent que le noir
de I 'oei l  est tout noir  et  que dtaut ieè di-s-enff i  ou

3_-ruel+eesf  nor re  c i rez  tou t m o n d e  ;  e È ,  c ' e s t  f  i r i s  d e  l t o e i l  ' q u i  e s t .  e l a u
eu,  b r i l l an t ,  jaune ord ina i re ,  b run  ,  ou  t , i ranÈ aune vers

sombre  ou  le  no i r .  E t  p lus  l r i rG se  rapDroôEe- -Auno r ,  p l u s  l a
es !  d i la tée ,  e t  p lus  no i r  semble ,  pour  cà fu ï -q [ f
t o u Ë  e n t , i e r  e n c h â s s é  d a n s  l e  b l a n c  d e  l r o e i l .

re a r d e  d e  l o i n
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26 - Par rapporË à l raccidenÈ ou aux accidents est confùse l . robservat ion dans
laquel le on ne sépare pas assez ce qui est accidentel  de ce clui  est essen-
t ie l ;  par  exemple  s i  que lqu fun  c ro i t  que le  beur re  es t  b rû lan t  sur  les
plaieg, parce .  q, .r t  i1
quelqyrun croi t  que le lai t  de chèvre est purgat i f  parce que 1â chèvfe,
d o n t  i I  a  b u  l e  l a i t ,  s r é t a i t  n o u r r i e  d e  p l a n t e s  p u r g a t i v e s .

a  6 r .ap topêrn  ,  esÈ ce l l -e  dans  laque| le
qui lu i  revient et  dans Laquel1e on

de ce  qu i  es t  essenËie l .

I1 y a expérience dist incËe quand les observat ions sont fai tes dans un
ordre qui va progressivement du simple au composé, du pur au mélangé,
du  composé s imp le  au  composé p lus  complexere t  quand ceË ordre  es t  res-

s s i  p o u r  l e s  p a t i e n t s .  P a r
e x e m p l e  s i  q u e l q u t u n  v o u l a i t  é t u d i e r  l a  n a t u r e  e t  l e s _ p o u v o i r s  d e  l t h u i l e
i l  n e  p r

S i  un  grand nombre  d fexpêr iencesrso iË  communes,  so i t  ob tenues par  l rob-
serva t ion ,  son t  cons ignées par  écr i t ,  on  par le ra  d rh is to i re  na ture l le .
C | e s t 1 e c a s p o u r 1 | H i s t o i r e d e s a n i m a u x d | A r i s t o t e @
plantgs  d .e  T l ré .ophaste  d 'Erésos  ;  1 'h is to i re  vé_r i f iée  des  po issons
drOpp ianus  ;  l rh is to i re  de  la  méta l lu rg ie  de  G.  Agr ico la  ;  ou  encore

h is to i re  des  éc l ipses ,  é tab l ie  par  des  Ct ra ldéens  e t  qurA lexandre  de
Macédoine a découverteà Babylone.

. t ,
d lS f ] . ne te  ,  ep reL  pL

à chaque part , ie ce
qu i  es t  acc idente l

o u  s a l é e  ;  n i  d e  l ' h u i l e  m é d i c i n a l e  n i  d e  l ' h u i l e r u e  o u  d r a n e t h .  n r
en entendu de u i le  chaude ou  f ro ide ,  ma is  une hu i le  in te rméd ia i re  ;

e t  i 1  conmence ra  Da r  1a  me t t re  en  con lac t  d ta avec  des  co rDs  semb la -
b l e s  p l u t ô t  q u t a v e c  d e s  c o r p s  d i s s e m b l a b l e s  ;  e t  s r i l  v e u t .  é t u d i e r  s e s

uvo i rs  sur  le  corps  humain .  i I  les  expér imentera  d 'abord  sur  un  cor
sa in  e t  b ien  tempéré  p lu tôE que sur  un  cor r rs  ma la e t  d ' a b o r d  s u r
maladie simple p1uËôt qrre sur une .maladie composée.

29  -  L texpér ience es t  p resque tou jours  confuse ; ,ce l le  qu i  se  man. i fes te  par
l tobservaËion  es t  tan tô t  con fuse,  tan tô t  d is t inc te ,  se lon  que l robser -
va t ion  es t  fa i te  avec  p lus  ou  moins  de  so in ,  d rhab i l i té  e t  de  savo i r -
f a i r e .

30  -  Pour  fa i re  des  observa t ions  d is t inc tes ,  courme le  rappe l - le  Ga l ien ,  i l
importe grandemenË que l-es termes des proposit ions, dont i l -  faut étudier
l -a  vérac iËé par  l robservaËion ,  so ien t  débar rassés  de  leurs  homonynes
par  des  concepts  p réa lab lement  dé f in is .

3 l
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CHAPITRE V

De l -a  d iv is ion ,  e t  p lus  par t ieu l iè rement

d e  l a  p a r t i t i o n .

une considéraÈion part icul ière aux expériences que
de d iv is ion  d is t ingue des  au t res .

I1 faut accorder
1-eur appel lat ion

Ce mot de divis ion est cependanÈ équivoque
ou 1a chosil--

;  i1- peut concerner le nom

La d iv is_ ion  qu i  concerne le  nom,  - /  6 to {peor .c  àvdparoc  /  que l ron  appe l . le
ecs  de  la  pér iode he l lén is t ique appe l len t

ant idi ; f f ik;?i l ;6taoro), . 'ô /  est cel le par laquel le un nom équivoque est
Aff iA en ses 6quivoques I  homme, pâr exempl-e, peut être un homme véri-

u t  se  d i re  au  sens  propre  ou  au  sens  métaphor ique :  /un  corps  peut
e t r e s ique  ou  maEhémat ique a  l i be r té  peu t  ê t re  po l i t i que  ou  ch ré -
t , ienne ;  e t  ce t te  dern iè re  peut  s 'en tendre  comme l ibéra t ion  par  raD

1 'emp i re  de  Sa tan .  du  péché  ou  du  cé rémon ia l  e t  des  o resc r i p t i ons
n m : r i n e s  ;  l a  c é c i t é  e s t  p h y s i q u e  o u  s p i r i E u e l l e .

4  -  La  d is t inc t ion  es t  le  p ropre  du  d ia l -ec t j -c ien  ;  e l le  esË é t rangère  à
ce lu i  qu i  s 'occupe drapod ic t ique,  qu i  p rév ien t  tou te  occas ion  de  d is t inc -
t ion  par  un  souc i  consËant  de  dé f in i t ion .

15 /  -  B ien  que I 'on  d ise  :  ense igne b ien  ce lu i  qu i  d isE i r rg r . r "  b i " r ,  ;  on  d i ra
p lus  préc isémenL :  en f f i@ement  ce lu i  qu i  dé f in i t  b ien .  Ctes t
p o u r q u o i 1 e 1 o g i c i e @ c t i q u e s | a p p e 1 1 e 1 o g i c i e n
d idac t ique.

l 6 l  - Lrapod ic t i c ien  cons idère  cependant  les  d is t inc t ions  fa i tes  par  le  d ia -
lec t i c ien  dans  1a  mesure  où  i l  lu i  a r r i ve  de  s ten  serv iT  cornme mat iè rer '
dtoù i l  t i re des déf ini t ions nominales ;  par exemple, !"  "orp"__phyrlgg.

tab le ,  un  honrne représenté  sur  un  Ëab leau ou 'un  homme mor t  ;  l ro r  peut

ou  na ture l  es t  une 'subs tance qu i  a  ses  par t ies  ex tér ieures  les  unes  aux
a.u t res ,  ou  qu i  a  t ro is  d imens ions ;  ùn  corps  mathémat ique es t  une quant i té
cont inue à  t ro is  d imens ions  ou  une quant i té  à  l r in té r ieur  de  laque l le  t ro is
dro i t es  Deuven t  se  couDer  en  un
-

i n t  en  f o rman t  des  ans les  d ro i t s .
Libre par u]-  or1 ne peut  lmputer ché

:dfia;A'onËf estjîgt
q u r  n ' e s t  p a s  a s Ë r e i n t  à  1 ' o b s e r v e r  ;  e t c . . .

équivoque C : homonyme



7 - La divis i-on qui cgncerne la chose se di t  aujourdrhui encore dans deux
g i t  de  la  d iv is ion  du  tou t  p roprene4

d i t  e n  s e s  p a r t i e s ,  q u e  l t o n  a p p e l l e  a u s s i  p a r t i t i o n ;  d a n s  l e  s e c o n d
Ëi ls i l  s 'agi t  du passage drun concept largââ-t tG-ncept plus éÈroit ,
eË c res t  la  d iv is ion  au  sens  sÈr ic t  du  te rme.

rv -5 2 t l

/ 8 /  - L rusage conserve  encore  l fappe l la t ion  de  menbres  de  l -a d iv is ion ,  tan t
dans  la  parÈ iÈ ion  que dans  la  d iv is ion  proprement  d i te , pour  dés igner
ces concepts ou même ces énoncés énonçant une part ie du
appe lés  parË ies  par  rappor t  au  tou t .

tout gui  sonË

exemple quand on divise un être animé en t .ronc et membres, ctest une
p a r t i t i o n .  c a r  u n  â t r e

9 - 11 y a PARTITION, l rupropds ,  quand. un ent ier est div isé en ses parËies
(  q r ' i1  conserve  )  ;  ou  encore  la  par t i t ion  esÈ une d iv is ion  qu i  peut
convenir  même à des sl f f i  st i ls sont compris dans un tout ;  par

/10/ - Ce que nous appelons pa.rgiglon, Ramus lrappe1le ai"tf i lq_tion de lrenserrr
ble en ses membres ; TIæe ensemble le'toutl fr@
f f i 11es , c ' às t -à -à f f i t 1espa r t i escons t i t uen t1 ' es -
sence .

c ' e s L  a v e c  v é r i t é  q u ê  1 ' o n  d i t  q u e  c e t  a n i m a l - 1 à ,  c e t  a u t r e  e t  c e l u i - l â
s e n t  d ' u n  t r o n c  e t .  < l e  m e m b r e s .  o u i  s o n t  s e s  D a r t i e s .  / D e

]- a  pa r t i t i on  quand  on  d i v i se  un  ca r ré  en  deux  ca r rés  d iaeonaux  e t
en deux _rectangles eomplémentaires- De même quand on divise une*-plarlte
gr racine- ét part i  crest-à-dire__eg t ige avec ses br in4i l les
de même guand on divise une colonne en base, fût  et  chapitea-u ;  de même

,

quand nous  d iv isons  un  éd i f i ce  en  fondat ions ,  murs  e t  to i ts .

La part i t ion 1iée à une autre part i t ion. antécédente esË une subpart i t ion
ou une compar t i t ion .

par]Lit_ion, car_un âtre animé_se_cour_pose b_ien dr.un tronc et de me1b{æ,
e

11 y a su lpar t i t ion,  6nopepto| t6s ,  ou par t i t ion subal terne quand nous
poursuiîôF-lîffiition d'une partie q@cition anté-
rieure ; par exemple quand nous divisons le tronc d'un aninal en trois

/ t r /  -

l t2 /  -

pafr: ies . :  la têje, je thorax et l - 'abdglne3 i  de-mâme@s
l-es membres des quadrupèdes en membres antér ieurs eË posËérieurs I  1es
membres  des  o i seaux  en  pa t . t es  e t  a i l es .  ceux  de  L 'homme en  i ambes  e t
bras. De même quand nous divisons le chapiteau d'une colonne ionr en
Z6âlue, cannelure, scotie, ove, asTIâF-l
corn iche-  eg  cymaise .

l l 3 l  -  I 1  y  a  c o m p a r t i Ë i o n ,  Ê n t p r p r o p l c  ,  o u  p a r Ë i t i o n  c o a l Ë e r n e  g u a n d  n o u s
d iv isons  une nouve l le  fo is ,  ma is  d i f fé remment ,  un  en t ie r  dé jà  d iv isé
en ses part ies ;  par exe-mple quand nous divisons une plante drabord en
rac ine  e t  en  par t ie  supér ieure  ;  ensu i te  en  écorce .  moe l le  e t  par t ie

nEerméd ia i re .

l t 4 /  -  La
ou

par t i t ion  qu i  appara î t
ré f Iex ive .

dans  les  d i f fé renËes d isc ip l ines  es t  d i rec te



t l5 l  -  11_ y  a  par t i t ion  j l i rec te .quand La  par t i t ion  d iv ise  une chose que l -conque

c o ' . s i a e f f i i p 1 i n e ; q u a n d P a r e x e m p 1 e j e d i v i s e 1 - ê j u g e m e n t
carégot ique er i  sujet et  en ptédicât êÈ 1é Syl lôÈisme câËégÔ_fiqùe en dei l<

Fiémlsses et en ]rne conclusion.

11  y  a  par t i t ion  rê f lex ive  quand la  par t i t ion  d iv ise  une d isc ip l - ine

e r r â - m ê @ o u v e a u 1 e s p a r Ë i e s d e s p a r t i e s . P a r e x e m p 1 e
quand on divise l_a Logique en l-ogique.gé.nér?!e et logique.sP-égi?Le ;  ou

ia rnathémaEique

rv -5
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@ 
géô-*étTie en gé.otéçrie plage gt et1 métr ie dans

fspeçg-; de mêmâ la physi.que en physigue gén-ér+19 eE-en

c i - a i Ë ; p u i s à t t o , t . t

s l q u e  s
i e ,  b o t a n i q u e ,

-..?_.
z o o I o g l e ,  e f . c . . .

La par t i t ion  ré f lex ive  ne  conceïne  pas  à  p ropremenË par le r .Le-sys tFme

des sc iences  ;  on  la  cons idère  comne é tan t  au-de là  des  l im i tes  de  la

scl€nce; pîîsqu'el le concerne les prol9gomènes de la scietrce ou 11!9gi
que propre  dê  la  sc ience.
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universel lement,  alors que lui-rême ne peut être prédiqué universel lement de
ce touË.  Par  exemple ,  parmi  les  ê t res  an imés,  les  uns  sont  hommes,  les  auËres
animaux ; / dans ta me@s@, a;Gifrmânt
au mode de notre intel l igence, être vivant est un tout universel ;  hourme et
at imal srappel lent part ies subjeôEi i6iparce qu' i lsJon-t-subordonnél-à êrre
vivanË dans uné prédicat ion univeisétte ;  par exemple, tout hounne est un être_
vivanÈ ;  tout animal est un être vivant.  Etre vivant ne@
à hotr'tne ou à animal ; car il esË faux de dire tout être vivant est un homme
ou Ëout être viuant est un animal. /

l3 l  .  Nous  d isons  que lad ' iV i ' s ion  propremenË d i te  ne  peut  s tapp l iquer  à  des  s ingu l ie rs ,
Parce que nous ne,poulrons dire que iet  être vivant est dfune part  honnne,
drautre parË animal.  Bien que nous puissionJ aire ceE Etf f i  homme
ou urr âni lnal ,  une énonciat ion de ce genre ntest pas une @
ilattr îbue nul les part ies à cet être vivant.

2t3

CHAPITRE VI

De la  d iv is ion  proprement  d i te .

La DIVISION proprement di te divise le tout universel en part ies subjecËives ;
cf  est la raisonlouFG!ff i le on ne peut appl iquer ce terme à des singul iers.

ta part ie subjecËive est ce dont l -e tout universel-  perrt  être prédiqué

La divigion proprement di te est ou dîvîsîon pen se (ou essent iel le) ,  ou
par  acc ident  (ou  acc idente l le ) .

La  d iv is ion  essent ie l le  es t  ce l le  par  laque l le  un  tou t  un iverse l  es t  d iv isé
n t s u b j e c t i v e s ; a i n s i q u a n d 1 e T ï a n s c e n d a n t e s t d i _

v lse  dans  le  genre  qu i  lu i  es t  subordonné;  par  exemple  1rê t re  e js t  subs tancg
ou accident ;  ou quand l-e genre est div isé en ses espèces;par exemple-
un_ corps caduc est s imple ou compôsé ;  un corps vivan, l  est planËe .ou être
animé.

2 .

5 .

4"  l igne  C honune e t  bêÈe bonË les  par t ies  sub jec t ives

3o Ligne :  dans le genre C :  dans les genres
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6 - 0n ramène aussi à la divis ion essent iel l -e la divis ion par laquel1-e un
êt re  acc idente l  que lconque se  subd iv ise ,  qùas i -gênrê ,  ên  des  qùas i -es-
pèces, qui  lu i  sonË subordonnées. Un t t iànglsr par exemple, pegt-être
rec tang le ,  avo i r  un  ang le  ob tus  ou  un  ang le  a igu ;  une cons t i tu r iôn
pe_ut être_sj lmple ou composée.

7 -  La_.divi .s ion_par accident,  ou ggi lg!9f le,  div ise un tout universel
quelconque en pa-rt ies qui. lu i  sont subordonnégq_jgr ac!: ident ;  par
exemple parmi l_es êtres vivants r_les uns_ sont sains, les autres mala-
a e s ;  c t r  i t
dans  un  cerc l .e  peuË 1 'âËre  dans  un  demi -cerc le  ou  dans  un  cerc le  en t ià i .
.D.""=.IgL= ,pe[ipt]
; c Ê r c 1 e  o u = i n c l u e r = r t  1 ' u n = ? t  l l a u g r e  c ô t 9  4 L 1 ' g n g l q . a u . c _ g n t r ê . p l â ô é  g . u , r  l e
même arc d. èé." 

"
.

S9!9 3e_L!1ngle au centre, ou enf in 1'gg_qg_leurs côtés coupe le
r.  angre Au_cgrl t re.

B-

/e/  -

t2

11 s I  ensuit ,  gue les di f férences /peuvenc être
ou acc idente l lesT-

e L l e s  a u s s i  e s s e n t i e l l e s

Les  d i f fé rences  essenËig l l -es_ ,  o" t  xo . r )  oJo( .o ,  6 taçopù ,  son t  ce1Les par
lesque l1-es  une d iv is ion  dev ien t  essenEie l le  ou  ce l les  qu i  cons t i tuent
les  par t ies  essent ie l lement .  subordonnées.

l l O /  -  0 n  y  i n c l u t  a u s s i  l e s  d i f f é r e n c e s  d i t e s  s p é c i f i q u e s ,  , T ' 6 o n o r o l  6 t a g o p a (
par lesquel- les le genre se divise en espff i i l -

/ l l l  -  L e s  d i f f é r e n c e s  a c c i d e n Ë e l l - e s ,  c f  o i  * o , -ofrr i t  o,  6r açopaï ,  eonst iËuent
les par t ies  acc idenÈe l lement ,  subordonnêes.

La  d iv is ion ,  dont  les
d iv is ion  acc idente l le

membres diffèrent p_ar_ un plus o-u moins, est une
; par exemple un mouvement peutffiTapi,le ou

rave ou aigue ;  une couleur peut êt ie- foncée oulent :  une voix est
d i  1uée.

r3 1 1  e s t  d f u s a g e
t ions que les
leur  o r ig ine ,
d i t  que le  su et  es t  d iv isé  par  ses  acc idents  (ou  ses  ad jo i4 ts )  ;  que
l t a c c i d e n a  ( o u 1 ' a d j o i n E )  e s t  d i v _ i s é  p a r  l e s  s u j e E s  ;  1 ' a d j o i - n t  p a r  l e s
a d j  o i n t s _ ;  1 ' e fe t  (ou  Ie  résu l ta t )  par  ses  causes  ;  ou  la  cause par

ce  qu i  es t  re la t i f  na ture l lemen!_par  ses  ob je ts  tenn lnau l .

l 4 Le .suje.t  est div isé par ses accidents dans les exemples suivants :  parmi
l e s  p l a n t e s .  L e s  u n e s  s o n t  s a u v a q e s .  l e s  a u t r e s  c u l Ë i v é e s :  p a r m i  l e s

t 5

ou un  cone.

L r a c c i d e n È  e s t  d i v i s é  e n  s e s accidenEs dans les exemples suivants :  un
--ou  :  sarcon.  ieune homme.  homme d 'âse  mt rgarçon,  jeune homme,  hommê d tâge mûr ,

vé téran  ou  recrue .

C :  par  lesque l les  se  fa i t  La

auss i  .d rexp l iquer  la  var ié té  des  d iv is ions  par  les  re la -
choses ,  desque l les  les  d i f fé rences  de  1a  d iv is io i - l ren t '
enËreEiennent  avec  le  tou t  un iverse l .  C tes t  pourquo i  on

s e s  e f f e t s  '  o u

t6
malade  es t  mâ le  ou  feme l l e  ;
o u  v i e i l l a r d .  U n  s o l d a t  e s t

êtres aninés. les uqs sont mâles, les âuiràs fe-mel- les -"@
le l_aut res  j rppr ivo igés .  U.ne  p lanète  a  une course  rec t i l i gn-e ,  es t  s ta l ion-
na l re  ou  va  en  ar r ià re .

8 .
s p é c i f i q u e s )  o u  e s s e n t i e l l e s .

divis ion peuvent êÈre  essent ie l les  (ou
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/17 l  -  Vo ic i  un  exempLe de d iv is ion  par  cause e f f i c ien te  :
, La. clnleur peut pnoueninTTdEÇW@ou

Le utn uient d'Allemagne" de France, dtEspagne
La o'igne gnùrpante se man'f,e à L'or+ne, au fz,êne
En effet" L'arbre qui soutient La uigne est La

?ts

du tnouttement.
ou de Grèee.
oît au peuplier.
cûuae de sa conserryation.

l l ï l  -  On a une division par les effet:s da'.ns Les exemples suivants :
Iln ernpLâ.tre pffi'VffiiffibLessure, peut faine repou,sei Lec tissus,
cieat?iser La pLaie, auoiz, aussi un effet émolLient ou fortifiant.

/ l9 l  -  On a  une d iv is ion  par  mat iè re  passagère ,
quand on  d i t  qur i l  p rov ien t  du  v in .  de  la

par exemple avec  1e  v ina ig re
cervo]-se du v in  de  da t tes

ou d 'une l iqueur  de  no ix  ind ienne.

/2O/ -  On a une divis ion par matière permanente guand
f a i t  d e  b o i s ,  d e  r o s e a u ,  d e  j o n c  o u  d e  c o r d e s .

on  d i t  que 1récha le .s  es t

/21 /  -  On d iv ise  par  les  ob je ts ,  pâr  exemple  les  sens ,  quand on  d i t  que l run  es t
concerné par  le  chaud e t . le  f ro id ,  l tau t re  par  la  saveur ,  un  au t re  par
l rodora t .  le  son ou  la  cou leur .

/221 -  Cependant ,  en  apod ic t ique,  on  ne  s toccupe guère  de  ces  re l -a t ions ,  dans
la mesure où les membres de la division sonL posés avec-?ÏlÏÏiîtîon et
sans ambiguitê et prouvés par induct ion ou démonstrat, ion.

/23 /  -  Par  rappor t  à  une au t re  d iv is ion ,  la  d iv is ion  es t  subd iv is ion  ou  cod iv is ion .

/24 /  -  11  y  a  subd iv is ion ,  $no6r* ' rp rorç  ,  ou  d iv is ion  suba l te rne  quand La  par t ie
subordonnée dtune preurière di tz is ion est une nouvel le fois divisée en parLies
qui lui sont subordonnées. Quand par exemplo_j"- iiv-i"" le corps rnélangé
en animé ej !  en non-animé, et que je divise une nouvel l@
animé en plante et en animal,  la seconde divis ion est une subdivis ion.

125/ -  11 peut y avoir  subdivis ion per se ou par accidenÈ.

/26/ -  11 y a subdivis ion per se ou divis ion en soi subalt_gL4g quand les di f férences
d iv isées  de  la  d iv is ion  sec .onde ou  in fé r ieure  d iv isen t  les  d i f fé r :ences
d iv isées  de  la  dé f in i i ion  supér ieure .  S i  je  d iv ise  par  exempLe an imal  en

imal avec pieds et anirnaL sans pieds ;  s je divise ensuitc les animaulanrma l  avec  p1eos  e t  an l_ma l  sans  p leds ; .
avec  p ieds  en  b ioèdes .  quad ruoèdes .  hexax.apoGl-Emlfripaaes ; aôïffie Eî je
divise animal en animaux avec ai les et en animaux sans ai les :  et  s i  ie disanimal en animaux avec ai les et en animaux sans ai les I  et  s i  je dis
ensu i te  que les  uns  on t  des  p lumes,  les  au t res  des  é ly t res ,  d rau t res  encore-
des  a i les  membraneuses .  De même la  cons t iËu t ion  drun  BËat  es t  s imp le  oue la const i tut ion d'un BËat est _sjm!&_!u
composée ;  quand e11e es t  s imp le ,  e1 le  peut  ê t re  monarch ie rar is tocra t ie
(o l igarch ie )  ou  démocra t ie  ( répub l ique popu la i re ) .

/27 /  -  I1 y a subdivis ion par accident or dl t i " ion 
"rb" l t"m 

quand
les  secondes d i f fé rences  ne  d iv isenL pas  les  p remières ,  ma is  sont  avec  e l les
dans un rapport  accidentel .  Un bipède par exemple peut vivre sur La terre,
dans les airs ou dans Lteau.-Eff iE-1e quadri tata o-

anme.  qu i  a  deux  fo is  deux  cô tés  para l lè les  :  en  t raoèze u i  n t a
deux cô tés  para l lè les .  e t  en  une ure  qu i .  n 'a  pas  de  cô tés  para l lè les  ;

e  para l lè logramme se  d iv ise  à  son tour  en  para l lè l
logramme obl ique. De même le trapèze se divise à son tour en trapèze

t2B l  -  La  co-d iv is ion ,  ou  d iy ls tcn  sq4 lqerner  Ènrô l  o lpuorç ,  es t  une d iv is ion  qu i
alr Ïse une seconae 6ff ie1 déja divisé ;  par exempl-e si  L 'on
divise l ract ion dans un premier temps en fonct ion de son but en créat ion
et en mutaEî-; puis en foncÈion cle son mode dtaction en actioi-ÏdilJilffie
e t  success ive ou en aèt ion naturelLe et volontaire.

129/  -  Toute  d iv is ion ,  d raprès  l -e  nombre  de  ses  par t ies ,  es t  d icho tomie ,  t r i ch
ou se compose de pl-usieurs membres. Les Lat ins parLent de divis ion bimembre,
tr imembre, quadrimembre.

îa
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CHAPITRB VII

Des règ les  de l a  d i v i s i o n .

B ien  gue la  par t i t ion  e t  la  d iv is ion  au  sens  propre  ne  so ien t  pas  syno-
nymes,  e l les  semblen t  avo i r  cependant ,  pâr  ana log ig  muLue l le ,  un  cer ta in
nombre de règles en conmun. Nous considérons cependant pr incipalement
l a  d i v i s i o n .

Toute  par t i t ion  peut  ô t re  t rans formée par  une légère  f lex ion  des  mots
en une divis ion proprement di te.  Par exemple l .a.part ie es-sjrnr iel le dg
colps anjm6 estJe prlnclp.e vital et le corps ; la partie immédia_te <hl
corps ani,rné est le tro}_c et les membres ; la Logique compjend rrne pjlrtie
gé-né:a le  e t_une par t ie  spé_c ia le .

La  d iv is ion  ne  do i t  avo i r  r ien  de  super f l -u .  / t t  y  a  d iv is ion  super f lue
ou redondante si, en omettant, un membre quelconque, les autreffiffiFiôî
pr is-f f inct ivemenË, peuvenË être prédiqués unisersel lement de ce qui
e s t  d i v i s é .

2 -

3 -

4 -  CtesË le  cas  pour  La  d iv is ion  dont  l run  des  membres  es t
tre ;  par exemple : /  les vivants se j l iv isent en plantsrg
en hommes i /en effet ho"*. est inclus dans êt_r-e an.imé
un membrd superf lu. /

inclus dans l- t au-
êËres animés et

I  e t e s Ë  d o n c

-  loe
t ê t e

même la d iv is ion suivant,e
e t  o e i l

z /  Ie  t ronc  d tun  ê t re  an imé se  drv ise  en
thorax abdomen

/6 /  -  S i  l fon  ramène ce t te  t 'a r t i t ion  à  la  fo rmule  de  la  d iv is ion ,  i l  en  ré -
sul te une divis ion avec un membre qui est non seulemenE superf lu,  mais
aussi faux l  par exemple les pqr '4S:__imm,idiates du tronc sot!  la l i t_e_,
l.u tho.rax, l 'âbdomett, 1'o îâEi6Tïffiâîîr"
d u  t r o n c .

7 - Aucune par t ie  nécessai re ne doi t  manquer  dans la  d iv is ion ;  /e l le  manque,
si des part ies subordonnées prises disjonctivement ne peuvent-ff i fr f f i-
quées universel lement  de leur  ensemble. /  s i  l ton d iv isâ i t  par  exemple
ia l igne en l_igne .droi te e.t  l igne circula@e_ di-vis ion
incompLète :  câr on ne peut dire vraiment que toute l igne est ou droi te
o u  c i r c u l a i r e .

8  -  Les  membres  drune d iv is ion  /do ivent  ê t re  rée l lement  d i f fé ren ts  en t re  eux ,
e t  i l s /  ne  do ivent  ja rna is  co inc ider .  /A ins i  s i  L ron  d iv isa i t  Les  nombres
compo.sês e-n pairement pairs,  l lparrement pairs et i

t inguent pas assez entre eux, et  i1-s peuvent même coincide! ;  i l  faut donc
a P P o r t e r 1 a c o r r e c t i o n s u i v a n t e : u n n o m b r ê c o m p o " -
*àrrt  pair ,  par e*ernple--8, ou ser ' r le

n e  d o i t  a v o i r  :  C .  n r a ,

es t  super f lue  la  par t i t ion  :

3 .

5 .
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,  ou à La fois paireqenE et i ryP.aircmc impairemer:!
A  na ture  esE 1a d iv is ion  pyÈhagor ic ienne

ff is le quatr ièmo l ivre de ses Trrsculânes-.  /  prrqi  csux
qu i  

-se  
renc la ien t  èn  Grèée p-ou f  âss iS tér  âûx  jeux ,  lés  ùns  é ta . ien t  Foussés-ffi-r;p"ïîa"-ro-îî-c

;r f f-ai l îrc deîîdfter la Grèce (a). I1 a pu y avoir beaucouP_€_*l
' .

/e/  - 11 ar r i ve  qurune d iv is ion  so iÈ  proposée en  Èeïmes concre ts ,  a lo rs  qu teL le

requiert  une expl icat ion en termes absÈraiÈs ;  par exemple Le -bjen Peq]L
ô t i e  o u e l q u e  c h o s e  d t h o n n ê t e ,  d f u t i l e  o u  d t a g r é a L l e  I  c ' e s t - à - d i r e  I a  b o n t é

u t  ê t re  à  la  fo is

Ë l -h -o t tnê tu té  n 'es t  l i  t t i l i t  '

l 0 Dans la  mesure  du  poss ib le ,  la  d iv is ion  do iE  se  fa i re  par  les  men lPreg 1e l

p lus  p roches  ;  cer ta ins  d isent  91 le - !9 -391t i .g l  fa i re  de  saut  ;  a ins i  dans

if f i , {âr^norohose <irovia. È en étoi lesat O'ttia'- : : ----
oisèaux, poi f f iE-@Lqau]tagq9 9r-hou-,rneg (b).  Ic i  Ovide a sauté les
- ^ - L - ^ ^  1 ^ -  ^ l . , - - - ^ h ô c  , t ô  l '  ; . i l ; i " . i - - À i r e l  e t  i m m o r t e l  :  e n  o u È r e  i 1hôitel et igmolte-l ; en outre

d i t  que les  é t i les  dont  des  ê t res  v i ' , ranLs .

La divis ion qui se compose dtun Èrès grand nombre de membres nresE guère

u t i l i s a b l e ;  c f e s t  p o u r q u o i  i l  l a  f a u t  r a m e n e r !  p a r  s u b d i v i s i o n ,  à  d e s

menrbres moins nombreux.

L 'é tude de  la  d icho tomie  ne  do i t  pas  ê t re  sures t imée,  ma is  -  ce la  va  de

soi -  plutôE?xlfr f f i insi  la divis ion de la const i tut ion sirnple re-

qu ie r t  une t r i cho tomie  I  en  e f fe t_on la divise en monârc$, ar j i " !"" t t t tS

et aa*oEâffiI5ffiffiâ les opérations de lres
.-æ:

t tu , "p r . f r  son t  exp l iquées  P lus
;o,n,f,æ6cnt par une triffi-tomie que par une dichotomie.

/13/ - On peut rams.lner sans r{sq9" d'erreur une tr ihotomie à une.digl lcltogis- si
t a 4 : , - :  l ^ - a

Gsïffi*ffis de la trichotomie ont en commun un concepE défini donl
a n n a r r { - ^ ^ . . o 1 f y o r r n r f f r i h t t f e o m m r t n . c f d uon peuË connaître un attr ibut commun. C.eôE alnsi  que 1a.-di-vis io+JU

tr iàngle.en tr ignglg rectanglgr-tr ianglg aYec un-?ngle gFcu e-t  t . r i+n919

ffis arsus peuc ecffidichotomie : uL_triangk.avec Èrois  angles a igus peut  êt re ramenee a u : un trrangl

r e c t a n g u 1 a i r e , o t r p e u t d i v i s e r à n o u v e a u e e d e r -- - - j - : - ] : :  
- - : :1- : -1= -  ++ain -- - r . . - - l ]E
9t tr langl-g-qYeg trois angle9 aigus'

Le  t r i ane le  non  rec tangu ra l re  peu t  en  e f reE  e t re

â o n t  a t t c t t n  a n s l e  n ' e s t  d r o r t  :  d e  c e  Ë r l a n g r e  o ne t r iang l ton  pgut .  savo i r  que la  P lu -
f f iqu i  ex is ten t  à  son su je t  peuvent  ê t re  reso lus

( a )

(b )

C i c é r o n ,  T u s c .  I V '  9 - 1 0  ;  V '  9 -

Ov ide ,  Mét .  I ,  72-75 .
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ar  réduc t ion  de  ce  t r iang le  à  un  t r iang le  rec tang le .  11  en  va  de  môme
pour  ceE, te  d iv is ion  en  quat re  membres  de  Co lumel le  (a )  :  la  v igne es t  ou
v iene qu i  s 'accroche à  un  arbre .  ou  à  un  t re i l lager  ou  v iRne qu i  iamDe
sur  le  so l ,  ou  v igne soutenue par  un  t ,uEer l r rsgmme r :n  a -+us teror

d ichotomie  de  la  façon su ivante  :  la  v igne es t  ou  rampant ,e  -ou  { " lo "q j
ce l le -c i  se  d iv ise  à  nouveau en  v igne basse e t  sans  tu teur  .  e t  en  v igne
avec  tu teu r  :  e t  ce l l e - c i  se  d i v i se  à  son  tou r  en  v l u i  s t a c c r o c h e
à  u n  a r b r e  o u  à  u n  t r c i l l a e e .

La  d iv is ion  sc ienËi f ique  do i t  se  composer  de  membres  non f i c t i f s ,  ma is
qu i  cor respondent  à  des  choses  qu i  ex is tenE rée l lement .

S i  1 'énoncé drun  préd ica t  d is jonc t i f  composé de  membres  opposés  cont ra -
d ic to i rement  a  un  membre  pos ic i f ,  donÈ I 'ob je t  n rex is te  pas  dans  la  réa-
l i t é ,  c e t  é n o n c é  n e  m é r i t e  p a s  l r a p p e l l a t i o n  d e  d i v i s i o n ;  s i  p a r  e x e m p l e
on d iv isa i t  les  p lanËes en  p lan tes  ra t ionne l les  e t  i r ra t ionne l les  :  cer tes
l rénoncé es t  pas  de
plant.e rat ionnel lg ;  i l  est faux de dire :  parmi les p@
sont  ra t ionne l les  e t  les  au t res  i r raË ionne l les .

16  -  C tes t .  pourquo i  tou te  d iv is ion  par fa i te  es t  en  que lque sorEe un  énoncé
mult iple,  car i l  inclur aussi ,  en plus ci fune ou de plusiegrp_SIgûi, ï ices
1 r é n o n c é  d u  p r é d i c a Ë  d i s j o i n t .

/17 /  -  CependanË ce t  énoncé d is jonc t i f  câ tégor ique n tes t  pas  drun  seu l  mode :
i l  peu t  s - t  e l le -même,  c res t -à -d i re
d tun  ax iome cont rac té ;  ou  d tune propos i t ion  démont rab le ,  dont  on  par -
reE-Fns 16@es s,tiva

/ l B /  -  P o u r  c e  q u i  e s t  d e  c e t t e  e x p é r i e n c e ,  e l l e  d i f f è r e  d e s  a u t r e s  e x p é r i e n c e s
en cec i  qu te l le  s tappu. ie  sur  u1 le  espèce drobserva t ion  négat ive ,  Par
exemple la divis ion suivante 1es_quadrgèdes ongulés s_ont :  le cheval ,
i tâne ,  le  mu le t  e t  le  zèbre  inc lu t  quat re  expér iences  a f f i rmac ives ,  à

a"oïî@adrupède ongulé, de même tîâÇGGilet et
ême le z tte divisiffire

savo i r  :  l e  cheva l  es t  un
meme Ie zeDre esc un quadrupede ongule ;  ceEEe G]-vrsron conE]-ent en ouEre
I 'expér ience ca tégor ique d is jonc t ive  ;  tou t  quadrupède ongu lé  es t  cheva l ,- -
â n e ,  m u l e t  o u  z è b r e  ; 1 t e x p é r i e n c e  n é g a t i v e  t i r e  t o u t e  s a  f o r c e  d e  c e  q u e

que les quatre gue

'a  pas  observé  drau t re  espèce de  quadrupède ongu lé
r o n  v i e n t  d t é n u

/ 1 9 / ' L a  d i v i s i o n  e t  l a  d é f i n i t i o n  s e  r e n d e n t  d e s  s e r v i c e s  m u t u e l s  :  e n  e f f e t
les di f férences qui conviennent pour déf inir  les espèces sont mises à
jour par la divis ion du genre ;  et  inversement la déf ini t ion du genre
esÈ d 'une grande u t i l i té  pour  d is t inguer  les  d i f fé rences  essent ie lLes
des  acc idents .

/20 /  'Dans  les  sc iences  qu i  son t  dé jà  cons t i tuées ,  on  peut  omet , t re  la  p lupar t
des  d iv is ions .  On les  t i re  en  e f fe t  fac i lement  des  dé f in i t ions  nominaLes,
à coffirTiii lqu-e cellesTsoient transmises ave
le voir  dans la géométr ie et la géourétr ie empir ique.

r6. 3e l igne :  add. C :  par ex le  la  d iv is ion  :  parmi  les êtres animés L r

es t  te r res t re .  un  au t re  aquat ique.  un  t ro is ième vo la t i le cont ienÈ la
d is joncEion  su ivante  :  tou t  ê t re  an imé es t  ou  te r res t re  ou aeuat rque ou
vo laE i le .  con formément  à  ces  fa i ts  d 'expér ience,  i l  ex
v i v a n t s  t e r r e s t r e s ,  a q u a t i q u e s ,  v o l a t i l e s .

s t e b ien  des t res

( a )  C o l u m e l l e r D e  r e  r u s È i c a  V ,  4 .
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CHAPITRE VIII

D e  l r i n d u c È i o n  s c i e n t i f i q u e .

/ | / - P o u r c e q u i e s t d e 1 | i n d u c E i o n d a n s S e s r
t a n t  n é c e s s a i r e  q u e  p r o b a b l e r ' 1

e  l r induc t ion  dans  le  v ra i  nécessa i re r  aP-
pe l lée induc t ion  sc ien t i f ique  ou  ép is tégrôn ique.

/2 /  -  Cet te  induc t ion  a  la  par t i cu la r i té  su ivante  :  e l le  se  compose de  pré-
misses  qu i  s tappu ien t  s t r r  1â  seù lê  g4eûr - ience,  c resE-à-d i re  sur  des  con-
na issances  ac f r îG par  les  sensr  par  une a t tenEion  ré f  lex ive  c le  l t in -
tel lect ou par une induct ion antér ieure

/31  -  Car  s i  les  p rémisses  d tune inducÈion  v ra ie  nécessa i rement  sont  connues
par démonsËrat ion on ne parlera plus df induct ion scienÈif iqt lg ou _égLs-

.  iê*orr iq,r" ,  mais d' induct ion apodict ique o" aqaq":Eff i  ;Er le-cî-
sera dE eloppée dans la doctr ine de la démonstrat ion.

/4 /  -  Zabate i r l ra  Èra i te  de  1r induc t ion  sc ien t i f ig "_e .+  _e_-1 t i "ducÈion  démons-
Erat ive coûIme si  

" l tesEâf f i s t inguer  auss i .  par  l rappe l la t ion  ce  qu i  d i f fè re  Cans la  réa l i té .

/5 /  -  L ' induc t i -gn  :c ie l t iF iqug,  eu 'e l le  so i t  s imp le  ou  c -omposé.e ,  peut  â t re
p u r e  o u  m I x t e .

/61  -  E l le  es t  -pure  quand e l1e  nres t  pas  mêlée  à  d rau t res  ra isonnements  qu i

di f fèreni-âE-fr inr luct ion ;  ce sont par exemple les induct ions proposées
dans le  Ëro is ième l i v r 'e  à  p ropos  de  la  mat iè re  nécessa i re .

/7 /  -  L t induc t ion  sc ien t i f ique  mix te  es t  un  ra isonnement  composé qu i  comprend
e,  a ins i  que d 'au t res  ra isonnemenËs qu i

d i f fè ren t  de  l r inàuc t ion ,  b ien-qu ' i_ ls  so ien t  à  son se?@Tô- f f i  d ' in -
ducEion  mix te  lu i  v ienË de sa  Par t ie  la  p lus  impor tan te .

/B/ -  Ces raisonnements qui son_! eg_€eryicj)  de l . r i tdgcçion sont en part ie des
des-d6f i t i t iôns nominales, des ex-

pEff ices ou des proposit ions ,déduites de déf ini t ions nominales et
drexpériences ;  en part ie des consêquenc-es inunédiates, auxquel les on a
recours pour poursuivre les auËres raisonnements.

C :  Lr induct ion scient i f ique ou épistémonique
fonde sur des prémisses nécessairemen! vraies
serva t ion  t rès  p réc ise .

e s t
qui

l r indr rc t ion  qu i  se
résul- t ,ent drune ob-

l .



/g l  -  On prendra  un  exemple  d t inducg ion  mix re  dans  l -a  sc ience la  p lus  fac i le  de
: , . , tou tes  e t  qu i  es t  p remÏère  c lans  no t re  mode de  conna issance,  c res t -à -d i re

dans  l ta r i ihmét ique.  Supposons que l ton  veu i l le  p rouver  par  indr rc t ion  que
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/12 /  -  La  majeure  de  ce
1 |  induct ion et à
façon suivante :

220

e tL0 ;

queLs

'  
l taddit ion de deux nombres tr iângulaires $+--9-9--9y."g"!-do""u- un nombre.

uc t ion  mix te  Èota le  ramenée à  des  fo rmules

p ' I l J -s i *p1es  sera  la  su ivante ,  en  par tan t :de  l r induc t ion  s imp le  :

3  e l ;6  ;  6  e t  LO;  L0  e t  L5  ;  L5  e t  21-  e t  a .ù r i . s t "  d .e  su i te .  r lonnent

un nombre cczrné.
0r, deut nornbTes triangaLaiz'es qui se suiùent sont 3 et 6 ; 6
L0 et L5 ; ou 15 et 2L ; et ainsi de suite.
Donc Ltad"dïtion de deun nombges trianguLaiz'es qui se suiyent,
qu'iLs soient, donne un nontbre cansé,

I tOl  -  La majeure de f  inc luct ion s imple composée dtun su jeË copulé est  conf i rmée
par t ie  par  par t ie  de la  façon su ivante i

Tout nombre I est un nombre caY'né.
Le nombre qui z'ësuLte de Ltaddition de 3 et 6 est 9,
Donc Le roàbon qui nésulte de L'addit'ion d.e 3 et de 6 est tm nombre carr'é,

ou encore z Donc L'addition de 3 et de 6 d.onne un nombre cawë.

l l l /  -  La majeure de sy l log isme se prouve de la  façon su ivante :
Tout nombon quZ r,ësuLte de La rruLtipL'ication de ce nombre pat Lui-mâ-me
(ou pan un nombz'e égaL) est un rlanbre carré ,
I  est  un teL nombne.  Donc. . .

sy l log isme esL une dé f in i t ion  nomina le ,
la démonstrat ion ;  quant à la mineure,

princi.pe commun à
on 1a prouve de la

Le constaten pæ3, nuLtipLié pan Lui-même' donne I
erpérience).
3 elt un nombre.

(cornne on peut

Donc un cez'tain nombre rruLtipLië pat Lui-même donne 9.
Donc g est Le produit de La muLtip|ication d'un nombv'e par Ltd-mêrne.

On prouvera de la même manière le second. membre de -1-a majeure de lr induction
s imple,  à  savoi r  que.de l 'addj i4_on de 6 et  de l0  i1__r ,1qg!r9_glnombre
car re à  s a v o i r  :  1 6 ,

/13 l  -

/14 l  -

115 /  -

/ to1  -

On répétera  ce t te  démonst ra t ion  prosy l lgg iq t iq rJe  au tan t ,  de  fo is  qu ' i1  y  a

de membres d@ée de f  induct ion simple et pu-; .e.

La  mineure  de  l r induc t ion  s imp le  e t  pure ,  qu i  a  un  préc l i ca t  d is jo inÈ,  en

raison de son caracÈère indéf ini  r  Dê peut être prouvée totalement en une

seu le  fo is ,  ma is  sera  prouvée- ,  à  l r ins t ,a r  de  la  ma jeure  copu16e ' -Par -P.arË is .

On commence par prouveï que 3 et 6 sont des nombres triangulaires_-ggl-:g
suivenË immédiatement et ce dc la façon suivante :

s entre eLLes Pæ une suite

natureLLe et eontdnue d.e nomby,es est un nombhe tz'iangulaire. '

Tout nombne 3 z,ésuLte de quantités reLiées entre eLLes par une suite

natuveLLe et eontirn'te de nombres.
Done tout nombne 3 est un nombre tnianguLaire.

17 - La majeure est une définit ion nominale ; la mineure de ce même prosyl logisme
se prouve de la façon suivante :

LtadÂition de 1- et de 2 dorme 3.
L et 2 sont des qunntités continues dnns wte suite natuteLLe de nombpes.
Donc eertaines quantités ecntinu€s d.ans une suite natureLLe de nombnes
donnent 3.
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22

Donc Le trois est cons'bitué de
natuv'eLLe de nombY'es.

On démontre de la même manière que

;ês"Tte-f l  '  acldi  Eion de quant i tés

d e  n o m b r e s ,  à  s a v o i r  l ,  2  e E  3 ,

quantités continues dans une suite

S ix  es t  un  nombre  t r iangu la i re ,  qu i
-

conEinues  dans  une su i te  na ture l le

19 - 0n démontre de la façon suivante clue 3 ec 6 sonj!_-des nomlres - t.rian-

20

qu la i res  qu i  se  su ivent  :

ffi"Laires, dont Les nombres constituqnts uLtimes
(ou Les nombyes L-es pLus éLeués dæts La prognessïon) sont des nombres

qui se suiuent irmnédiatement dæts La suite natureLLe des nombv'es sont

àussi des nombres tz'iangulaires qui se suiuent'

0y, S et 6 sont d.e teLs nombres tz+anguLaires, dpnt Les nombres cons-

tituants uLtimes se suiuent dans une sérf,e natureLLe, e'esb-à-dire

2  e t  3 ,
Donc S et 6 sont des nombres r,v,ianguLaires qui se suiuent intnédLa-

tement,

D e  l a  m ê m e  m a n i è r e  o n  p r o u v e r a  q u e  6  e E  1 0 ,  l 0  e t  1 5 ,  1 5 , e !  2 l

nogFres giegg-utaires àui se LuivenE@tant le procédé nrosl l f : ' i " -
t i l  

Y a de membres dans la mineure

d e  l r i n d u c t i o n  s i m P l e .

Le  ra isonnemenÈ in tégra l ,  composé de  l r induc t ion  s imp le  e t  de  prosy l lo=

g isme,  a ins i  que d taù t res  conséquences  s imp les  conf i rmant  ses  prémisses ,

Ë"t"  âppuLé " induct ion épistémonique" ;  ce nom lui .  venant de la part ie

1a p lus 'pu issanËe.  Ces prosy l log ismes dépendent  en  par t ie  des .dé f in i t ions

nominales, eui ,  comme on t tâ ai t  plus haut '  sont deà proposit i6î-vTff iJ-

p r .16* r i ia  i *p" r fa i te  ;  i l s  dépendent  en  par t ie  auss i  de  pJopos j t r .Lone

sggL11-qfes. très sPéciales .

Cependant i l  ne faut pas comprendre cet appendice Plosy- l l$?giqqe de-

f  induct ion comme si  de tel les formu j ' imes et

f t -GsA- -nces  s imp les  é ta ien t  tou jours  u t i l i sées  dans  l r induc t ion

s c i e n t i f i q u e .  L a  r . p i a i t a  d e  l t i n t e l l e c t  e n  c e s  m a t i è r e s  e s t  e n  e f f e t

t e l l e  g u e ,  u n e  f o i s  q u t i l  a  P e r ç u  l e s  d é f i n i t i o n s  n o m i n a l e s ,  i l  n r a

plus à'reco,rr i r  aux fo-rmuleq-egmP1èËï et gxp1i-ci tes 4es rajrsgrnemenËs

s i * p t e s , { u i t e g ê n e f f i f a i e n t b i e n p 1 u s q u ' e 1 1 e s n e

2 l

1 |  a idera ien t , .

23  -  Cependant ,  s i  un  in te r locu teur  é ta iÈ  un  peu len t  d tespr iË  ou  s i  son

i n t e l l e c r  é r a i r  o b n u b j . l é  p a r  d e s  p r é j u g é s  j u s q u ' à  1 ' o p i n i â t r e t é ,  i 1
te résolut ion de f  induct ion

ép is témonique en  ses  ra isonnements  p lus  s imp les '
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C}TAPITR-B IX

Des précaut ions  à  u t i l i se r  dans  l t induc t ion '

3 - Lt induc t ion  sc ien t i f ique ,  9u i  conc lu t  un  a t t Ï ibu t  que lconque d 'un  genre

que lconque,  vo i re  d tun  genre  un iverse l  par  acc ident '  comme un su . je t r  -

i "  purra'êt ie considérée comme valable et excel lenÈe avant que lrobserva-

a io r ,  , r t  a i t  fa i t  le  tour  de  tou tes  les  espèces  ou  même de tou tes  les  par -

t , ies  soumises  par  acc ident .  On ne  peut  pâs  d i re  non p lus ,  en  ne  cons idé-

r * . , t  qu"  la  s iÀp le  in tu i t ion  menÈa1e des  Èermesr -  que le  p réd ica t  con-

v ien t  nécessa i r " * " . t i  eL  essent ie l le rnenC a î  suJet l  Par  exemple ,  1 'obser -

va t ion  d , 'un  t rès  g rand q t * t t "  a ; t tpJ" t "  à '

iffir .; il

menlgl ieg ternss - ce que

f f i tun  s ten  t r  a  tou jours  le
' -  .  _ - - ^  r ^ ^  : -  .  o n  a f f p 1 -  n i  l e - . b o i s  d r r  b u i s .  d r r .  h o u x ,t _

re tu te r  par  des  ins tanges :  I  en  e f fe t  n i  lq ' -bo is  du .bu j ,g ,  du  t toux '

àrr e^ît" '  n i  le u '

4 - De même des expériences très nombreuses permettent de conclure que

ï" i ; ;  r"" iâ'" ir les larges perd sa frondàison en lr iv*r ;  cependant de
Fâ Préc is ion '  on

dédu i ra  jamais  la  nécess iLé  un iverse l le  c le  ce t te  p ropos i t ion  ;  on

en e f fe t  âes  ins tances  qu i  dé t ru isent  ce t te  p résuppos i t ion  ;  Pa1 e11mole

i " ; ; i ; ; . - i "  r ' . " " , - ï ; - ;u i ; ,  1 'yeu;e,  le  l - ièse.sont . -deg.arbres -à feu i l -

1 e s l a rges ,  ma ls

5 -

sotn, at ln que ra conclusion soiË plus sûre ;-par exempl:  g!+*9:so l l l r  a l - r l r  qus  !4  çv t re lu  -  r - - -  - - -  -  
^  

._ - - - - - - - - - - - î -J

celui- là,  cet auLre encore, en Al lemagne,-en Tfairce'  =en -G:*erîen:{=
en Inde etc
boeuf a du

I -  Lr induct ion scient i f ique doit  se faire succes.siveTenÈ -et g-raduel lgTgnt ;

c r e s t - à - d i r e  q u ' i 1  n e  f a u E  p a s  r e m o n t e r  a u s s i È ô E  d e s  c h o s e s  s l n g u l l e r e s

aux  genre"  
" , rpar i "u rs ,  

ma is  < l tabord  aux  espèces  in fé r ieures ,  e t  de  1à

aux genres  in ié r ieurs ,  e t  a ins i ,  p rogress ivement ,  jusqu 'aux  genres  su-

p é r i e u r s  . .

2 -  Souvent,  même i l  ne faut pas se hâÈer aussitôt  vers, le9 gspèces i" t i i : :
p r i r "g" t ro i . r *Àr , t , -ma is  ie rs  les  espèces  qu i  son t  [m i tées  Par  de !  d i ! :

fé rences  acc idente l les  e t  passer  ensu i te  des  espèces  res t re in tes  à  ce l1es

qu i  le  sont  mo ins .  S i  par  àxemple  que lqu 'un  voya i t -9 I .Eg l :P tP u le  v igne

".,". u"" *'.no"u_"q ni"u.,= i1 i' "ttiT:I1- !Ê-"ïitîl=H_l?!t1,"r= 
t11..^_

*" i "  seulement  que les v l ru  Pous-
n@

n lve r .

ou

1a
ne
a
1 e

Les induc t ions  fa i tes ,  en  phys ique,  de  l 'espèce Ja  Ino ins ,é !evé9 
sont  p lus

sûres  que ce l les  fa i tes  du  genre  ;  car  on  n 'a  pas  à  c rarndre  lc r  des

l ins tances  Frovenant -d tune espèce qu i  1^u i  sera i t  in f  6 r ieure '  C-ependan l :

les di f férences accidentel les doivànt être observêes simultanément avec

C :  le  chap i t re  IX  nrY f igure  Pas '
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6 -,  11 peut y avoir  aussi  d"s - i" . t l l : " t" , --=--qui proviennent d:t- lgt i*

..o.rrni""r- p"l3!!re!! ; paî-e*.nrpfe le riôge en-I-u?Jlar Î+,.G+ÎÎ+;*
@if te -s .en  h iver  ;  m; t i s  aux  env i ro r rs  des  Pyrénécs '

ir perd seg E@f 
cs-xi€b

r-eau-i :oule.-  Le cYgE
--:-:--_
r d"" or.rrne s-pl tr tncs j le-coulettrs
.----
v a r l e e s .

p lus  sûres  e t  mo ins  su je t tes  aux  ins tances  que cer res  que

i ro , r . r "  dans  des  mat iè res  p l .us  cornp l  .  A ins i  L ' induc t ion  par  laque l le

norrs i nfér:ons o,rE-tô-uffians 1' eau et qq9--!e4-!qlg!1el s; ; ; ; ' i " ià t . "  ans l 'eau et  que tout  'ar .g .L l  ? i ren-
â,,rn1 t à 1, 

"t. ,"t ' I ,r i .  "AAfrsons

rv -9
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7 - De même les  induc t ions  fa i tes  dans  les  choses  re la t i veme{r t  . s imp les  sont
--r^-

p lus  sûres  e t  mo ins  su je t tes  aux  ins tances l l e s  q u e  1 ' o n

durc i t  à  la  cha le , t r  e -s -  p luè  sûre  que ce l le  par  laqu

drupède cornu â du suîf éf noqaulgit. !g'

On ne peuË se prononcer inrmédiatement sur la val idi té de l t induct ion dans

les  su je ts  p lu i  complexes  s i  l ton  ne  peug sur - le -champ opposer  une

ins l -ance;  une te l l l  i ns tance peut  en  e f fe t  se  présenter  dans  1e  fu tu r '

Par exemple depuis de nombreux siècles on a consir léré comme val ide l t in-

Â r r n f  i ^ -  q r r i . r r r ' r f  oduct ion suivf f i  :  1e cheval ,  1 'ê4g,__1=_tt1tust un anlmal domesElque

---=--_i..-__

e s t c n e v a I ' a n e f f i . t o u t o n g u 1 é e S q u n a n r m a I d o n r e s t r q u e .,  ,  
- -  

; t  :  : i :  
- _  _ -

f f ie du Congo par 1es naYiga-teurs Po- - - - t - )couver t .e du Congo par  les navrga_Leurs _Portug_* l ' r  on_eMa] -s  aDres  ra  oecouve r -Lc  uu  \ , u t ' i ,

t rorrvâ 1à-bas u; ; ;snt rouvaTà+âs un  ongu lé ,  appe lé  zèbre  paq IeS rnd lqenes.  que r  o*  '  a
-=----- 

' rf Ptine menti'onne descepen< lar r t  jâmais  Pu jusqg 'à  3 résent  appr rvorser
i lerfs- lndiens onsulés. (a)

Ô-* - - - -  - - - - - -  -  -  
:11e '  un  rh inocéros  ou  un  âu t re  an ima l 'couvre

dont le nom ne nous esc meme pas connu, et quir  bieq que bgle a cornes

quadrupède, ai t  de la graisse aui ieu clu sui- f- '

bo-eufs indiens ongulés. (a

L t inc luc t ion  su ivante ,  avec  ses  nombreux  membres ,  cons id6rée jusqutà  présent

coume valide, er selon laquelle toute bgte à cornes.qu-iryÈqg=g*d" suir
^ +  n n . r  r a  ' t o  o r r i c q o  n r o r z i . - . t  d E Ë Ï G - - l e  b o e u f '  I e  b ê l i e r ,  l e  c h e v r e a u
et  non c le Ianorr c1e la gr-gÉ-s:e, provient de ce que le bo.eJrf '  le-?ei ler.  le 

cle-Yr,??u

et  1  |  auro i ;df  et  1 'é1an, 1t@, ler laim, le cha-

@. Cependant  i1  sera i t -  peLr t -e t re  poss l

(a ) Pl i r"r_Ig@. VII I ,  21,
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/2/ -  Mais avant tout i l  fauÈ examiner

t ra t ion ,  a f in  de  Pouvo i r  Par le r

/ 5 /  -  J ' a p p e l l e
choser  un
vrai  ou faux.
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CTIAPITRq X

De la  démonst ra t ion ,  de  sa  mat iè re

e t  p l u s  p a r L i c u l i è r e r n e n t  d e s  p r i n c i p e s .

soigneusement la matiàre de la démons-
par  la  su i te  p lus cor rec temenL de sa  fo rme.

l l /  -  Après  la  doc t r ine  de  l - r induc t ion ,  i l  fau t  exp l iquer  à  p résent  l rauÈre

méthode de la connaisGffil-â--dîvoir la démonstratlon, 9ui, par une

voie contraire pourraiÈ-on dire à ceff in '  va ges sl loses

les P]us générales aux plus part icul iè:es

/3 /  -  L .a  mat iè re  de  la  démonst ra t ion ,  ce  sonÈ 19s  ProPo l i t ions-co ls t i tuan t -  la

démonst ra t ion ,  c lon t  les  unes  ne  sont  que les  p rémissss ,  e t  les  âu t res  auss l -

G'ilofi].usîdns des dêmons trations'

/4 /  -  Cel les qui  ne sonË que les prémisses-des démonstrat ions s 'appel lent  les

pltnctp+ . l6; i l ;nJ , àpyn\ àro'e{geuv ; ce sont des proposi-

rigns as"errirr"* "-comlnur]gs. ç-t vrar?-s,gT' 
-Jies-if*gs' 

que T-%n-appffi

@æ:Aîre 
supposir io-qs au sens large.

propos i t ion  asser t i ve  1a  propos i t i -on  qu i  énonce une chose d tune

f f i  e t  qu i ,  pâ f  su i te ,  es t  nécessa i rement  ou

/6/ -  on appel le proposL! i .%-:! !4e lg 'sL ce11e qui esE

t i o n ,  e n  p a @ e g  e n  P a r t i e  P a r  l a

n o t r e  
" " p i i t  

;  c r e s t  p o u r q t r o i , o n  l t a p p e l l e  a u s s l -

ou  oropo" i t i -on  i r runéd ià te  ,  np6roorc  à rn t ré6eL Kroç

propos i t ion  qu i  es t  Prémisse  d fun

cres t  pourquo i  Ar is to te  aPPel le

connue sans d6molrsEra-
Lumière naturel le de

/7/ -  on appel le ic i  proposit ion c-ommrl l r .e la

très grand nonbiJ de démonsËrat ions )
c e s  p r o P o s i t i o n s  , à  * o r r ï ,

2 .

La proposit ion inunédiate ne tolère entre son sujet et  son prédicat nul

terme infermédi" i r"  q,r i  puisse être prédiqué universel lement du sujeE i

* " i "  i f  fau t  qu t i l  so i t  subordonné au  préd ica t . ;  e t  e l le -es t  démgBt rab le

ou indérnontrable. voicipar exemples des proposit ions inrnédiates dérnontra-

tfeîîÇl@ a une main droite plus grande que la main gauche a une

main gauche plus peri te que la droi te '  De même

re prus gratt l l  ugt.aussl-plu: grg"d, gg? le pr lru+, iè1i t '  on peut démonÈrer

c e s d e u x p r o p o s i t i o n s d e f a ç o n f f i p r o p o s i t i o n s i n d é m o n -
trables :  le toug est plus grand que sa part ie ;  les choses égales à ung

g-ême chose s.ont égaleS entre el les

On appel le démonstrat ion ecthét ique cel- le dont les proposit ions sonÈ sin-

gi f iË| " " , - * . i " - iormées de te l le  iuçot -que l r in te l lect '  Par  ré f lex ion,  les
_ . -_^ , - ^ . : -.  l -

àppréhende contrne des universel les ;  cteSÈ lê_-cas 'gy-r tqùËeS-les-PI9P991:
+ . i ^ - ^  r ; ' r ^  ^ x ; * É r - + i o  l > n r r r . o  a r r i  r e ' s - t e -  d è  l a  m a E i è r e  d e s  d é m o n s t r a t l o n sàns de  la  géomét r ie .  Pour  ce  qu i  res te  de  lamaEière  des  démonst raL lonst ions de la géométr ie
et pour ce
e t  1 2  d e  l a

a f f i ; e1esp r i nc i pesonse repo r te raauxchap iE res l0 , | l
Log ique Majeure .  c f .  auss i  Prop '  5  Euc l ' I '  I
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/8/  - ,  L 'hJpothèse, jr i :e jusquric i  dans un sens larg,e, voire _!: .9g-!aIgg.,  comprend
ffins nominales, qui ne peuvent cepen,tanT-diTJ@pe1ées
n i a s s f f i E i l â r r e s _ m ê m e s , m a i s q u i ê n o n c e n E u n c o n c e P t a u
su jeÈ drun  nom e t  t i ren t  leur  vér i té  du  consenEernent  ou  de  la  convent ion .

/91  -  Dans la  mesure  où  e11e exc lu t  la  dé f in i t ion ,  l rhypothèse,  c res t -à -d i re
1  'hypothèse as  ser t i . ve  ,  es t  théor ique ou  pra t ique.

/10 /  -  L rhypothèse asser t i ve  théor ique es t  ce l le  qu i  es t  au  serv ice  des  sc iences
tesr -à -d i re  au  serv ice  < ies  sc iences  pro-

prement  d i tes  ;  e l le  es t  ax iome ou hypothèse au  sens  s t r i cÈ.

l l l /  -  1 'AXIOME ,  /  àEt .po / ,  9ue 1 'on appel le  auss i  prop_cs:L_t ion é-v ide-nts  au
sens st r ic t ,_ Iaxfu ou_gnoncé ch" is i ,  est  une proposi t ion asser t ive,
vra ie par  e l le-même et  ioua à fâ iagénéra le qui ,  par  une sor te dr in-
duct ion tac iËe et  fa i te  malgré nous,  se fa i t  connaî t re  et  qu i ,  pcJur
cet te  ra ison,  t rouve auss i tô t  l fassent iment  de l faudi teur  sc ient i f ique
quand el le lui est présent,ée par le maîÈre. Ce sont par exempl-e les pro-
posic ions su ivantes i  une chose,  queLLe qu 'eLLe soi t ,  est  ou n 'est  pas ;

. La mëme ehose ne peut en même ternps êtv'e et ntàtz'e pas ; de pt'énisses
uyaies on ne peut, pdî un raisonnement correct, déduire que dzs consé-
quences oraies ; ce qui suit Le conséquent suit aussi Ltatrbécéd.ent; des
quantités égaLes ajoutées à de,s quantités égales, dnnnent de-s qumt!;it;ës
égaLes ; des quættités égaLes soustnaites à des quantités égaLes donnent
des quættil;ës égaLes ; Le tout est pLus gz,and que ntin4torte LaqueLle de
ses parties ; Les ehoses qui coineident sont égaLes ;'r,ien ne natt natu-
reLLemenL de z,ien ; tout ee qui ùispaz,att, disparaît poun deoenir autne
chose ; toul; ce qui se trutsforme, passe dtun ét;at à un autre ; quand
deun objets modifient La distqtce qui Les sépaz'e, Lttm deun au moins se
dÉpLace.

/  12/  -  Parrn i  les ax iomes,  deux sonÈ p lacés en tô te :  ce sont  les pr inc ipes.  de
contradict ions, appelés encore p.r incipes des p_rin_cipes et ax' iomes des
ffi"s ; sur ieui- vêrité s'"pp- s aîffiÇiîôipes .

/  13/ -  Le trois ième et 1-e quatr ième axiome ne sont pas moins nécessaires ;  on
les appel le axiomes de la conséqqençe ;  ce sont le _diccurn de ortni
et  le di" tr t  é plus haut CJF. r , i "r"  Ïn] f , .  I I )

l l 4 /  -  Le  pr inc ipe  de  cont rad lc l lon ,
ê t re  a f f i rmat i f  ou  négat . i f  ;
c n ] . s .

encore axlome de cont rad ic t ion  peutappe lé
eË tous deux peuvent être d i rec ts  ou  ré f lé -

/ ts /  - L r a f f i r m a t i f  d i r e c t  e s t  :  t o u t e  c h o s e  e s t  o u  n r e s L  p a s
f f i s c e c i

;  ou :  togte chose
t e l l e  o u  n r e s tést cecî-ou r i leéC pas ceci  :

p a s  t e l l e .



l 16 /  -  L rax iome a f f iqm4r ! f ,  e t  ré f léch i  sera :  on  peut  a f f i rmer  ou  n ie r_n ' impor te  que l -
sujet de ;lffiporte-quel1Eôat ; ou-: un concept concernant

.  !  - -

nrirnporte quâf concept est ôu lui-même aff i rmati f  ou son contradictoire
esr âffiË

/17/ -  Lraxiome négat i f  eË direct sera :  la r .nême chose ne peut-.pas en r lême. temgs
être eL ilEtre pas ; ou encore : la même chose ne peut pas en même temp's
â t rè  cec i  eÈ ne  pas  ê t re  cec i  ;  o

l l ] i l  - r*"*" 
"a-*r* 

*  r***t  sera :ol  ne 3eut aff i rmer et nier en môme
Ëemps la même chose au sujet de la même chose.

/ lg /  -  S i  l ton  prend la  par t i cu le  d is joncÈive  dans  son sens  p le in ,  la  négat ion
se trouve incluse dans lraf f i rmation ;  on parlera alors dt"JLipqt=_tgtPlg!
de  1a  conËrad ic t ion .

/20 /  -  Pour  év i te r  l rambigu i té  de  1 'ax iome conËrad ic to i re  on  lu i ,a jou te  gêné. ta -

lemenË des  coqd iq lgnq ou  des  dé tgrmin?t ions ,  rpoo\ top to t r to i  ;  a ins i  i l
y a contraalËfiffiTa fois dans lJmême Cemps, conformé_ment au même ob--jetr 

te1jrti,,r.*.nt tu ntâ*e ob Wyt
t l l ) l r \ r l t t c l

K q . L  K O " T C L  î O  q , U T O )  K A L  T p O ç  T O  e V T O ,  K A L  U O a U T A ) ç  \

/ 2 1 /  -  S i  l a  c o n t r a d i c t i o n  n r a  p a s  l i e u  d a n s ' l e  m ê m e  È e m p s ,  e l l e  n r e s t  p a s  l é g i -
t ime,  car  les  p réd iqués  sont  d ive@hier  Socra te_ j i " f " t9 i !  ;
aujoutd'hui_S_ocrat j :_E disputg pas ;  en ét,Ç. la qoSe est en f leu-r ;  en hiveg
la  rôse  n 'es t  pas  en  f  ieu_r

/ZZ1 - Si  la contradict ion ne se fai t ,  pas conform6ment-eu même o-biet,  ctesE-à-dire
conformément aux mêmes part ies, 1e sujet nresE pas le mêrne ;  par exemple

i u t t  n t e s t - p " s  n o i r  :  l e  s u j e t  i c i  n r e s Ë  p a s
i-nEst ni  nôir  gi  b. la.nc, s i

1ron veut.  par ler avec préff i -
dents  sont  b lanches .

/23 /  -  La  cont rad ic t ion  qu i  ne  se  fa i t  pas  re la t i vement  au .même ob je t ,  c 'esL-à-
dire dans une relat ion qui ntest pas la même, trouve sa place dans des
concepts respecEifs I  par exempl-e :  !e six -est doubl-e par.rapPoft  ag
trois, mais non _par reppor.!-è-quatr,9.

/241 - Cependant on ne peut dire ic i  s irnplement que le six nregt Pas double.;
car  de  la  p ropos i t ion  le  s ix  n_res t  pas  doub le  par  rappor t  au .qu_a, l re  r l

ne  s tensu i t  pas  que le  s ix  n tes t_pas  -doub le  ;  en  e f fe t  le  ra isonr iement
gui,  à part i r  d 'éléments 

-cornpoéés 
procède négaEivemenË vers des é1éments

d i v i s é s ,  n r e s t  p a s  v a l a b l e .

rv  -  l0

1 2 5 /  ' L a  c o n t r a d i c t i o n  q u i  n e
des  homonymes ;  c res t  la
termes qui sonL présents

--que a ulr Senre ou a
spécial"  ;  ou encore
duèt ion  seconde drun

syLlogisme Légitime

se fai t  pas de l-a même manière

226

opère avec
pas les mêmesra ison pour  laque l le  ce  ne  sont

dans les énoncés mentaux.

126 l  -  On d isc ingue 1- rax iome abso lu crest-à-dire l -raxiome au sens proPre j lg
temle, et llg>rlorng_!gn!Igg!É.

l27 l  -  L rax iome abso lu  ou  pr is  dans  un  seng abso lu  es t  généra l  e t  commun à  
i \

@es ;-ce sont leé-axiomàs que nous avons exposés jusqu'à

p r é s e n t .

l28 l  -  L 'ax iome congrac té  ou  resser rê ,  ovveora \ t r r {vo ,  ,  es t  ce lu i  qu i  esE app l i -
unË@6 bien déterminés I  de ce fai t  i l  devient

;  c tes t  une propos i t ion  indérnonÈrab le ,  t i rée  par  dé-

axiome absolu ; par exemple : de prémisses ttraies d'tm

on ne peut décluire qu'.ttne coneLusùo.n qui so.it'
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de la façon suivante
ou a ins i  :  non soumis

227

q'1L Sgre
à l -a destrue.-

, Dyeie ; wre qutttitë, pr'r6e dans son tout, est pLus grande que ntintporte

LaquelLe de ses parties ; une sunfaee ëgaLe ctjoutée à une autv'e surfa.ce

égàLe donne une nouleLle surface égaLe ; tout ce qui se tz'ansfonme d'apnès
La figure" se transforrne d'utne figut'e en une autre figuxe,

/2gl  -  Si  un jugemenr avec un pré{ icar. .  digjoin! . incl_usj lq}L gne divis i-on 
: :  "?*-

p o s e T t m e m b r e s  o p p o s é s ,  c ' e s t - à - d i r e  s ' i l  s e  f o n d e  s u r . u n e  c o n E r a d r c t l o n t

i l  r r tes t  qurun  ax iome cont racEé de la  cont rad ic t ion  ;  par  exen ip le  tou t
e q":.iL eontPTend des

pait ies qui dtapz'ès Ltespèce sont toutes sembLabLes à eLLes-mâmes ou non,

un nombrà est pair ou intpaiz, ; etest-à-dire qu'il est dioisibLe en p.a.r'ties

égaLes ou non-;  une sunfaee est pLane ou incwuée ;  c 'est--à,-dire qu' i l -

d|uise un soLide d'apr,ès sa surface en parties qui coincident entre eLles

ou non,

/3O/  -  Des  d is jonc t ions  de  ce  genre ,  de  par  leur  o r ig ine '  son t  con t rad ic to i res ,

mais  revê ten t  auss i  d tau t res  appe l laÈ ions  e t ,  après  avo i r  re je té  les  noms

et  les  concepts  indéf i l ig ,  e l les  f in issent  par -deven i r  Pr iva t ives  e t  p ro-

pres à ,rr, g".,r" aEffiïnA qui serait sujet i c'est le cF!6FTEs disjonc-
I tions s,rivàntes sembLabLe àu non sembLabLe ; paiz' ou non pair ; nationneL

ou non rationneL, qui peuuent ètre prédiquées affirmat;iuement de n'ïmpo?te

queL âtre. La disjonct ion senbLabLe ou dissembLable est propre au corps

naturel ; pair ou inrpair au nombre , nationneL ou iz'z'ationneL à ltêtre

an iné  ou  àun su je t  qu i  es t  capab le  de  1 'une e t  1 'au t re  d i f fé rence.

/31 /  -  11  ar r i ve  que ces  d is jonc t ions  so ien t  ramenées à  la  conËrad ic t ion  par  la

double voie de la différence opposée i paî exemple !q-!"ry--""tq-t",1-9gl
é te rne l  ou  caduc  ;  la  réduc t ion  se  fa i t
Te  dure  pas  tou jours  itouJours_ou gul _ ,  ,  -  . -
t ion  ou  soumis  à  la  des t ruc t ion .

/32 /  -  Quand on  dédu i t  d tun  ak iome de la  cont rad ic t ion  une d is jonc t ion  des  d i f fé -

rences opposées, i l  fauË vei l le:  à ne pas violer les lo. i l  {g }a 
cogt-E9ic-

t ion .  par  exemple  lou t  4 re  es t  a i lé  ou  non a i1é  es t  un  énoncé ca têgonque

d t s J o n c E r f  q u i  e s Ë  l a  d i v i s i o n  :  Ë o 1 r t  ê Ë r e

animé 
""t  

r i lé ou dépourvu d'ai les on ne respecte pas suff isamment ry.
des  cond i t ions  de  la  cont rad ic t ion  qu i  ex ige  que La  cont rad ic t ion  a i t  l i eu

ffi-Ë*ffiâ-Eerps : il exisËe en effet des êtres animés qui ont des ailes

@ss i  ne  pas  en  avo i r  ;  a ins i  la  fourmi  n 'a  pas  dra i les
. .

uand e1 le  es t  ieune ;  ma is  e l1e  en  a  quand e l le  es t

133/ -  Ou encore :  dans'Lne plante- fol iée pgut êtr j r  s imp-le- gu mult iple" 1" di t -
jonc t ion  se  fonde sur  une cont rad ic t i cn .  11  ex is te  b ien  ce t te  p lanEe-c l t

dont les feui l les sortent une à une du même endroi t  de la t !ge-9u-des

mbre au même emplacgmen_t 4e la tige. Cependant
i c t i o n  n r a  P a s

eu lieu conformément au mêrne objet ; on trouve en effet des glg!99 dont

la  oar t i  i s  qu i  on t  des  mul t i tudes  de  feu

niveau de la racine. Pâr exemple le maceron.

/341 - IL existe aussi une disjoncËion dans laquelLe un accident ou une di f férence

accidentel le viennenE se placer comme intermédiaire entre les di f férences

opposêes ;  par exemple chez les quadrupèdes, les uns ont- des- corr- tg;  r  lorme
le boer: f  ou les capriné@ ont pas '  comme 1e cheval et  19
- - - -  t tàu t res  on t  en  par t ie  des  cornes ,  en  par ; re  n 'e l -on t  PafuÆ, .cnlen ;  c
ffirà1 "f . *u1t" ,
@apas .

l 35 l  -  Dans l f4ppend ice ,  gu i  es !  ra t taché au  ra isonnement  ind i rec t ,  on  u t iL ise
des  ax iomes cont rac tés  de  la  cont rad ic t ion  e t  de  la  conséquence.
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/36 /  -  I t I IYPOTHESE au sens  STRICT es t  une Propos i t ion  asser t i ve  v ra ie

e l le -même e t  corunune,  que l raud i teur '  sur  l r inv i te  du  maî t re t  apProuve '

en  ayanË recours  â  une induc t ion  exp l i c i te '

137/  -  L rhypothèse au  sgns  sLr ic - t  peuE êËre  d j -v isée  se lon  I 'ob je i  ou  se lon

l r  a s s e n t i m e n t .

/381 -  Se lon  1ro-b je t  L thypothèse se  d iv ise  en  po .s tu la t  e t  en  hypoEhès j r  ax ioma- t iqge '

/3g l  -  Le  pos tu la t  ,  o l ' r r1 t r ro  ,  es t  une hypoËhèse qu i  suppose que que lque chose
' J ' . f f i i i , , " i â " t . â o u i , , v e n E é ; c t e s t a i n s i q u e 1 e g é o m è E r e p o s t u 1 e

t -

iue drun point quelconque è un ?utre pgint-on-pegt mer]gr-gl lq {fqi!g^;
., ,o ff i  à un inLervalle quelconque on peul- dec.rrreque arun Point qggl.co.nste à Yl l  interYal+e querçor-IErq on PeuL. o=rrrc

^ ^ ç a 1 a . n , r c , 1 l n n n e t t | - " , , " . f f i d e s e s e x t r é m i t é s , .ff iEEE ; què.1' on peu! menel une drgite=au-9?13, 9,?-j91.?Ilrlg€'
^ t  ^ ^+ -à -Â i  r a  n r r  f f i  nê r r r  l  â -  D r . f f i r  a r i t i lmô t i c i en  pos tu le

i ; ; "  .  De même .1e PhY*ci :n
q u e  l ' e a u  E J u i  s i é v a -

orer  sous  L te f fe t  de  la  cha leur .

140/  -

de partie commune ; upPo - - - - = - -'espace.  De memer  en  geome
nE se  couPer
__._-=_,7:____

n geomeEr]-e
f f i re l les  n rengendrent  pas  d jespace.  De meme'  en  geomet r l -

ronc 'l raqnnnê ôïr sllnrrose oue ce,Fffi, ffie périmètre dgl.3 suq:dans  I tespace '  on  supPose que
ià"" 

"on.rl*" 
Éoît 

"idà- 
avec r"

égaux.

/4 l l  -  on  d is t ingue l 'hypochèse g- -Er i !É  e t

l t h Y P o t h è s e  a  P 9 ! J e r r o r ] .

143/  -

Lthypothèse ax iomat ique,  à  l r instar  de t tax iome,  pose gue quelque chose

f f i i 1a ra i sonpou r1aque11eon1a réun i t géné ra1emen t
aussi  sous le  nom cof l rnun dfax iome. Crest  a ins i  que le géomètre Suppose

oue deux dro iËes ne peuvent  se ôduper quten qn poi l i -  ou gurel l -gs n 'onr  pqs

/42 /  -  L - tJ rypothèse j r  p r io r i  es t  ce l le  51u i  peut  ê t re  p rouvée à  1 'aud i teur ,  par

inducLion et avant toute démonsïrat ion ;  par exemPle que deux droiÈes
l l l u u u L l u r l  ç L  4 v o r t

nton t  pas  de  par t i?  cormnune j  qu . ton  -peut  .Te+9T-une-9ro i t Î=d 'un  Po in t

t . r "D l f f i r j o " t  '

Lrhvoothèse a  pos ter io r i  es t  ce l le  qu i ,  avant  tou tes  démonst ra t ions '  ne
-  - - J E  -  

a L  
- '  -  

-  -  -  : 1 2 - - - a -

uct ion au point  dtêt re considérée cof l t rne vra le

p"r , - rn assànt i *ent  ferme et  indubi table,  mais qui ,  par  un grand nombre

de démonstrat ions t i rées <léjà de cet, te hypothèse, r lont les conclusions

sonË en accord avec les phéiomèneg' peuË âtt .  cotts idérêe par cela même

comme va l ide  e t  néceÀsa i rement  
" râ i . .  

Te1 le  es t  l thypothèse c les  spéc ia -

l i s tes  en  op t ique :  1a . lumièrg  es !  ré f1é9! ie -eg  Jg lygyÉg-9gf  tgu te  sur -

ffir*unr du" rngre"-4f,FlE re*eTarf"iËe*ent é*-a,t*. Telle

encore f t nypotita
diaque de i;ur propÏG-ffiIîEG;EJ le;-ffiIvenents propres des planèEes sonË

excentr rqt res.

/441 - Lthypothèse qui senrble proba-ble ou , improbable à cel-ui  qui  apprend, ou

subcont ra i re  à  son op in ionr tunr ro r r t roc  ,  concerne les  acc idents  e t

f f iEff i  fa i t  de la dialect ique'

LtHyporHESE PRATTQUE, appelée encore pr incipe prat ique, est cel le qui énonce

n o n s e u 1 e m e n t ' g u e . q " é r q " â c h o s e p e u È @ i t s e f a i r e ; c ' e s t
pourquô i  e l le  às t  1e  pr inc ipe  des  ac t ions  humaines ,  cons idérées  comme

honnêtes  ou  honteuses ,  d ro i t " "  o , t  perverses ,  e t  ser t  aux  démonst ra t ions
r  r -  r ! r -  - - L : ^  - - - r l - - . ^  ^ - ^ * ^ 1  ^  i 1  € a r r f  r l n n n o r  à  n h n c t l ï ' t  e - e  O U i  l U ide la phi l -osophie prat ique ;  par exemple i l "  faut donner à chacun 9e qur rgr.

rpwianr  :  i1  fe r r f  fpn i r  ses  Dromesses  :  i l  f  au t  ren t i : rc ie r  ceux  qu i  s lnq  Pte lnsi l  fau t  ten i r  ses  promesses  ;  i l

/4s l  -

rev ren t  ;  r I  t au t  Ëen I r  ses
d e  m é r i c e .

r  ceux  qu r  son t  DLe lns
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e t  o n  l t * P -
q u e  l t o n  n t e x t r a i t
serrée

CTL{PITRE XI

Des propos i t ions  des  démonst ra t ions .

on  a  su f f i samment  par lé  des  pr inc ipes  des  démonst ra t ions  ;  i l  fau t  par le r

à présent du reste de la m,rt6îGst-à-dire des énoncés démontrés ou

démonrrables, que L'on-f f idt ] f r- lus part icul ièrement propol i t i9n9 et qui

cons t i tuent  non seu lement -  les  conc lus ions  de  1a  démonst raCion  à  laque l le

el les appart iennent et pur- l l [ - r ' -_l i lne drel le esË connue, mais aussi

1es  prémisses  < ies '  au t res  démonst ra t ions '

2  -  La  propos i t ion  PeuË ê t r e  e s s e n t i e l l e o u  m o i n s  e s s e n E i e l l e .

j  -  La  propos i t ion  essent ie l le  n ra  pas  de  dés ignat ion  par : t i cu l iè re
-  

l l e n c e ,  f l p o r a o t :  ;  
" ' e s t  

u n  j u g e r n e n E

p"" f" . i fLment de àes pr incipes et qui  exige une démonstrat ion

t+  -  La  propos i t ion  au  sens  s t r i c t ,  c res t , -à -d i re  esse4!4 l le '  es t  t r ip le  :

théorème, -canon ou ProD.teme'

!  -  Le.th_éorèm3 est uïre proposit ion essent iel le qui énonce une affect ion quel- '

conque au  su je t ;  p " t  u*u*p le  la  sorme a t t  
" t tg ! t "  

d ' t t  l l i "  e* '
:  T l î - l T ] . ï i =  1 ; ^ i , , -  ^ . - - - , 1  a c r .  ^ - ^ n q Â  r r ra_-à_Ëux àroitË r âans ro"t lri*ryplïs gr"ga 1l! "epqse ry-

côté le  pt -n"  gt"

d r o i t .

6 -  ls  sg,  ou 1a règle,  se ProPose quelque chose et  décr i t  la  manière c le

Ie trouver, e;ËG-;tendànt:q,t" " 'est 
de cette façon et suivant eette

dérnarche que sera déco'uvert, ce que lron recherche; Par exemple en faisutt
une eonl)et'si.on sitrple, ctn trætsi'ov'me La maieut'e dtun syLLogisrne en Ces.ate

en un 
"gl1,ogn,i^n 

J" cLLare.nt ; 
'd.'r, 

p-oint donné on trace un ,ce,cLe qui

coupe anr, "1ot" une dz,oite doiwtée ; 
-de 

ces poi.nts o.n ttace d'es eercLes

axee même à)unèa,e et on obtiendv,a La perpendicttLaùv'e d-ésirée en ioigTtcvtt
ces points ctu eentre au cez'eLe initiaL'

7 - Le problème-, ou 1a propo-sit ion Problématigue_, est une proposit ion essen-' 
f f iénonce que querqff i-faire, ou être montré' ou

êrre découvert ; pàr 
"*"rnpi" 

wt syLLogisme donné en Cesare peut âtre

r,éduit a t"-pin ièie fngure ; iL,2st-pos-sible de t,ou,ez'La pLus g'Yfu

mesu*e 
"o**-jnn 

de deun nombrZs d.orvtés-. on peut eætraire La raeine dtctn

nombye 
"ooié 

dpiné ; d.tzm point d.onnë on peut abaisser utxe perpen&iry-

Laiz,e su? une dToite donné-e ; 'Lû'te dtoite déLimitée peut êtte cottpêe ,en
deun ; on p,nit eætraire du ,sîn une Liqueun infLarrnabLe' que nous appeLons

esp?it de uin.

c .  Le  chap i t re  X I  n 'Y  f igure  Pas '
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recherchera  la  so lu t ion  à
que,  par  métonYmie  de  la

a t taché à  1a  ProPos i t ion

désigne en fai t  - t -q-g"""t i ""  dont on

la  d6monst ra t ion  ;  d 'où  i l  adv ien t

m a t i è r e  e t du  nom,  1e  nom Prob lème so i t  res té

découver te  par  la  démonst ra t ion '

9  -  Toute  propos i t ion  prob lémat ique,  dans  la  mesure  où  e l - le  es t  démonÈrée '

peut êtr" 'énoncée sous La forme d' . t t  Ëtégtè*u d'un cal igl l '

lO - On a la forme du théoflme dans z tout syLLogisme en Cesare peut'- être .tv"tioî"ffian-Lapre*iareft.ow;np1o'"o_y-1:'i:'"^:,T3'.:-j.^

l I  -

1 2 -

11 ressort  des exemples donnés dans la déf ini t ion du canon corElent le problème

p",r i -àar" condui i  sur le modèle du canon' ou comment i l  peut être ramené à

la formulaÈion du canon.

Par ai1leurs, comme les formulat iols des Ëhéorèmes abondent et que: '1e canon

est part icul ièrement commode dans les arts et les sciences, I-es problèmes

dans les  sc iences  se  présenten t  sous  leur  p ropre  façon d têÈre  e t  la  façon

de découvi i r  ce que l- ton recherche est donnée dans la démonstrat icn'

u r u r L ù J v t 1 t . e  a t v  v v

La majeu,e. Si de dLu.r nomb?es-on sou*tv'âii Le pLus petit-du pLus grætd

aussi sou1ent que eeLa est possibLe et si Lton-soustrait Le reste de eeLui

qui a été soustz,ait aussi sbuuent que.pos.si.bLe' et si Lton sousttait à nauueq\

ï"" ù ,â^n- ^ortèie 
"e 

reste de ee )"n Z été soustz'ait d'abord et si L'on

pou.r,suit ces soustractions iusqu'à ce -qutiL ne--r 'este pLus rien, Le nanb?e

eui, ainsi sousty,ait,  ne La-ïsrà pirrr-oinn, qu' iL soi i  un nombne ou Ltunité'

ànoâ u pLus grande contn.tne mesure de ees deuæ nombres '

l 3  -  Uge propog i t ion  moins  essen l re f& .  s 'appe l l -e  ggg luence- '  f lop to{a  
"

c ,est , rr ,  , rr  . t i t -  ài"é*ent df une autre proPosit ion'

qu i  es t  da jâ  aamoni rée ,  ou  de  sa  démonst ra t ion ,  Par  touË honme qu i  n resL  pas

t rop '  ob tus  ou  malhab i le  dans  l ta r t  de  la  démonst raË ion  ;  par  exemp[e  s t i | '  es t

démontz,é qru aoni tout trdangln T.tangle Le p'Lus grand est opposé au pLus gtand

côté, on en C"éduit la"iLnmni'ni cette"conséqienee-: tous Les angLes d'utt-tri 'angLe

scaLène sont ïnëgauæ. De même le théorème, Par lequel on démontre que LA -sonrne

des angLes dtun tr,tangLe 
""i- 

Aààte- ci .d.eun-'dt'oits 
a deux conséquences z dmts Le

tliangLe nectangLe ctesl; L',zngie -droit' dans Le triangLe GDee u11' angLe csb-bus'

ctest L 'o.ngLe obtus qui est L"e pL'us g:â"4'Les conséquences de chacun de ces

théorèmes sont 1es suivantes z dans Le tt+angLe reciqrtgLe e'est Le eôté qui

est opposé'â-- i ,àiàu dt,oï t-àt  d.ans Le tr iangLb alec un angLe obtus'  etest

Le côté oppàsé ài 'angLe obtus qui est Le pLus grand'

l 4  -  c e t t e  d é d u c t i o n ,  b i e n  q u ' e l l e  s o i t  d é m o n s t r a t i o n ,  c t e s t - à - d i r e  b i e n  q u t e l l e  s o i t

une: .p reuve se  composant  de  prémisses  nécessa i res  eË dépendant  des  pr inc ipes

les  p lus  un iverse ls ,  r 'es t  tependant  pas .cons idér6e comme une démonst ra t ion

part icul ière, mais plucôt 
"o*" L3ryindtce de 1a démon '

-  La conséqu_ence peut avoir  la forme dtun théorème, et eL1e stappel lera consé-

quence théoréù ' t iq ;e  ; - " "  " " " i r  
I ' apparence d 'un  prob lèmet  g !  e11e s 'appe l le ra

conséquence probléln?t ique. ;  parfoi"-*ê'"  on appel le la première théorèpe

@.
-  CerËains appel lent même la conséquence "corol lairet '  ;  mais Ltappel l -at ion de

" .o t "éq*"  es t  Pré férab le '

-  11 existe aussi des proposit ions qui sont dénnontrables par leur nature mâ-e'

er parce que Iron peut faci lemenË eË rapidement les déduire des déf ini t ions

et autres pr incipes, el les ne sont p"" totptées au nombre des proposit ions -

scienti.fiques ; ce sont p"t u*"*fl"' iortn 1':g'*n t*ianguLaire est un tr'ùattgLe ;

et imsey,sement : toute ciTconfénànce est une Ligne,."orbbe ; iL n'y.a pas de

dtagonaLe dnns un triangLe. doit eayoë peut êtn:e diùisé en deu'æ triætgles'

l 5

t6

t7
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l 8  :  11  ex is te  auss i  que lques  d iv is ions  qu i  comprennent  des  propos i t ions  dé-

m o n t r a b l e s ;  I e  p l u s  s o u v e n È  e l l e s  r e l è v e n E  d e s  c o n s é q u e n c e s ,  p a r f o i s  d e s
propos i t , ions  essent ie l les .Par  exemple  1a  d iv is ion  par  laque1Le 1e  t r ian :
g le  se  g lv ise  en  t r igg_ le jec t?ng le ,_Lr rang le ,aveg uXande ob t r rs  e t  t r i -

f f i i1st lu irnême la conséquence du problèrne qui
f f i  * J ; ^ . , 1  - . : - ^  à  , , - o  , { , - ^ i r a  l - a r r o  m â m o
f f i r a c e u n e p e r p e n d i c u 1 a i r e à u n e d r o i E e . C e t E e m ê m e d i v i -
s io '  inei ,r t  f f i ; f f i  seul angle droi t ,s ion  inc lu t  auss i  ce  thêor

e à deux droiÈs. La divis ion suivanre le çoEP-.s lgf1l l - l9r--gs-!  oues t  éga le  à  deux  dro i tg
c u b e o u i c o s a è c 1 r e o t t d o d é c a è c 1 r e c o m p r e n d c i n q p r o --

pos i t ions  avec  un  préd ica t  s imp le  e t  une avec  un  prêdrca t  d lsJorn t  ;
e l les  sont  tou tes  essent ie l les  e t  démont rées  par  Euc l ide .

l g  -  p a r  a i l l e u r s  l e s  p r o p o s i t i o r r s  r e c e n s é e s  j u s q u ' i c i  e t  q u e  l t o n  a  d i s t i n -

guées les  unes  des  au t res  grâce à  des  appe l1-a t ions  préc ises ,  les  démon-

trables conrme les indémontrables, sont appelées à juste t i t re propoj. i :

t ions_ sy:rénrgt:Lg, car el1es const i tuent }e sy-stème. -9g_fg"*t ."  toute

f f i r a i s o n p o u r 1 a q u e 1 1 e i 1 i m p o r t e d e 1 e s b i e n m é m o r i s e r .

20  -  En p lus  de  ces  propos i t ions  i l -  ex isËe auss i  d rauËres  énoncé-s  nécessa i res
qui concernent la matière des d6monstrat iong mais que l ton ne peut pas

cons idérer  en  d  sË 1a  ra ison pour  laque l le

el les ne sont pas recensées dans le corps des proposit i ;ons sy-s- l t ,érngïLqqeÉ'
que fourni t  le trai té des dêmonstrat ions el les-mêmes.
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CHAPITRE XII

D e s  d e g r é s  d e  n é c e s s i t é  d e s  p r o p o s i E i o n s .

On cl-asse génêralernent les proposit ions, dont se composent les démons-

trat ions, en trois degrés d-e nécess,.LL' i '

2 -  Le premier degré
x a ï ' a û r 6  ,  e È  l e

3 -

-  0n peut par ler de
un syncatégorème

s t a p p e l l e  d e  t o u t ,

t rois ième premier

\ /
K A T A  T A U T O ç

un iverse l ,
:  l e  s e c o n d  P a r  s o i ,

, q

x a 0 o ) \ o u  î r p e r o v ,

La  propos i t ion  de  tou t  (à  savo i r  :  v ra ie )  es t  une propos i t ion  dont  le

praài"àa fai t  pf f ion seulement de tout sujet,  mais aussi  en fai t

to . r jo , r r "  par t i l .  CeËte  propos i t ion  a  donc  l tun iversa l i té  à  la  fo is  du

sujàt et  du temps ;  par exemple les corps les Plus lourds -s.ont aussr.  
_

le-s plus f roids -; tgut cgrbgqu a 49- pluule-r r-roir-gs i tout honFe exprlge-

par Tâ;Ire-TEî14rfé,-tr-qi"""-an"""t t" t" * t '

propos i t ion  v ra ie  de  touËr  QUê son su je t  a i t  ou  non

d e  t ' u n i v e r s a l i t é .

5  -  11  n 'y  a  pas  moins  de  propos i t ions  v ra ies  de  tou i  qu i  sonË négat ives  ;

on peur en effet facilàmenÈ les ramEffilà-EîEirmatives ; par exemple

n u l 1 e  b a r b e  n r e s t  b l e u e ;  c ' e s t - à - d i r e  t o u t . e  b a r b e  e s t  4 r ù n e  a u t r e  c o t r -
-_-__---Ieur  que breue.

-  Les  propos i t ions  dont  les  su je ts  sont  des  espèces  monad igues '  , t l tq  porny . t

ne  sont  pas  moins  v ra ies  < le  tou t  par  1 'éEern i té  de  ieur  su je t  que ce l les

qui adrneltent les syncatégorèmes de l funiversal i té.  Par exemple la l 'une

bri l le d,une- lumière qui r . t"" t  p.r-1g-giga-:  Vérrus ne s 'éfài .gl .eËf-

du sole i l  c ie  p lus de 4eux sagnes du zoj l raque ;  ra-  r t taLrst Ï :P l9 l1r- :

;tat b-eauco'

@ ttaut.ui  ae 1'atmospttèr".

T . o n a p p e l l e p r o p o s i t i o n v r a i e P a r g l l g _ m ê m e - c e l l e q u i n | e s t v r 3 i e d 9 . ! o u F
o u e p a r , , , , i i " , . c a u s a 1 @ e n L r e 1 e s u j e t e t 1 e p r é d i c a t ;
par exemple dans tout trrangle isqcèle lie sornme des aggle-s es,f-*ale à

deux droirs J q[iio]que est égorgâ, ggljr!.

8  -  U .ne  propos i t ion_première ._un iverse l lg  es t ,ce l le  dont  1e  préd ica t  fa i t

a u s i F 1 - È q u 1 e S t v r a 1 e @ 3 a n s 1 a . m e S u r e - : 9 1 : s u j e t . " : : '
; ; " ; ;1;-àt ; ;  Ë; i  o i"" . -u." iËE;-=oi  que si  le.prédic ' l  ?E t :  ' : i : '

réciproques ; par exemple la sornme jlst les  de  touË t r iang le  es t ale

à deux droi ts ;  toute f ig"t .  ao"t- lg-g@ l e s  e s t  é e a l e

parL ie
su j  e t  '

sonË

ux
a destruc-

A la sui te de ces déf ini t ions on constate donc que les trois degrés

de la nécessiÈé se t iennent dans un ordre qui fai t  que-le second ir l9ht

le  p remier  e t  l -e  t ro is ième le  secogd I  c res t -à -d i re  qu tune

9 -
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,  p ropos i t ion  du  second degrê  conÈien t ,  auss i  1a  nécess i té  du  premier  degré

àt  à r r 'une  propos i t ion  du  Lro is ième degré  cont ien t  auss i  les  nécess i tés

des  deux  Premiers .

l0  -  Le  second degré  de  la  nécess i té  esE nécessa i re  dans  tou te  démonst ra t ion  ;

i l  ne  fau t  pàs  non p lus  nég l iger  le  t ro is ième,  s i  poss ib le .
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CHAPITRE XIII

De la  démonst ra t ion .

I  -  La démonstrat ion au Éelqs largs. est un raisonnemenL qui t i re de prémisses
'  

ies et connues pour tel les une conclusion

universel le nécessairement vraie et connue pour Eel le.

/2 /  -  par  p ro i ros i t ions  connues pour  te1 leg  j ren tends  ce l les  que l r in te l lec t
' - '  '  r e s '  U n e  p r o p o s i t i o n  n é c e s s a i r e  p e u tperçoit  inrmédiatement comn

en e f fe t  êÈre  connue sans  que l t in te l lec t  perço ive  ou  remarque sa  nêces-

s i t é .

/3 /  -  CresÈ la  ra ison  pour  laque l le  les  p ropos i t ions  qu i  se  composent  de  te rmes

gue leurs déf ini t ions nominales incomplètes ne rendent pas assez dis-

t incts et ; ; i  sont ambigu?Js ne peuvenL consÈituer une démonstrat ion,

f  r t""  qut el1-es ne peuvent pas être reconnues comme nécesqzrires '  Le sor i te

su ivant  se  compose de  te l les  p ropos i t ions  :

Un ttqitàL pLus épais se pa"tage plus difficiLement(qu'tm
Liquide PLus fLuidê) ;
ce qui s"e diuZse pLus dt,fficiLement oppose dauantage d-e r'ésistance

à wt eorps qui oeut passer aLt trauet's ;
Ce qui àppoén d.aoaniage de r'ësistance à un corps qui ueut passer

au tfaueïs, r,alentit dauættage Le mouùement de ee eorps, ,
nor. in-1iq"nde pLus épaïs râLentit datsantage Le passqge dtun

corps (qutun Liquide pLus fLuide) '
Couune aucune'déf in i t ion oo* io" le  nta expl iqué ce qutest  un.corps qS

é p a i s ,  c a r  o n . p e u t - e n t e n d r e  p a r  1 à , o "  
! : ,

æ ou ce qui renferine d?vantage--d9.r!! *ou: r - - - - 1 - -  
: - < =

autre chose enco?{ ce sorite ne mérire pas même le nom de -d-êmonsjlrgllon
au sens  la rge .

l4l  -  La démonstrat ion au sens laxge est ou un raisonnemenE aPodigt iqugou-.une

démonsËraËion Proprement di*te '

5 -  Le raisonnement apodicËique ou argumentaEion démonstrat ive /ne déduit  pas

une propo" i f i " "  sys témat ique de  p ié* i " " " "  sys témat iques . ;  c resL  pourquo i

ou  i l /  fa i r  par t i l  ae  la  âé*ons t ia t ion  proprement  d i te  /ou  i l  es t  te l

q u r i l ' r r t "  p t "  s a  p l a c e  d a n s  u n  s y s t è m e  s c i e n t i f i q u e ' /

6 -  0n divise le raisonnement apodict ique en autant de modes que l ton a divisé

le raisonnemenË dans la Logique Générale'

t7/ - Voici des exemples de consé-qgglces i4megiateÉ-gpodictiques :

ro"t eitiZi est P ses Partïes ;

5 . l re  l igne  C : est un raisonnement simPle qui
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,  Done n,importe queLLe parbie est plus petite que Le tout auqueL
eLLe appartient ;
Tout quadztLatèxe est ttn paraLLèLogrtlnne ;
Done Lout ee qui est moi. i ië d'un qi,ndrtLatère esb La moit ié d'un
paraL-LèLogr'ûnme,

De même :
Le pyemiey mode proprle d.es sgLLogismes de La seconde figure peut

se z'éduire pa? eonuersion sirnpLe à La premiète figu?e ;
Donc Le pon^ino mode propre db La seeonde fùgure se néduit à La
première figure.

/Bl - Voici des exemples de syl, loglsqe-s ePe+ :
Aucune figt'tz'e à troffiàîtAs TA de d@iaLe;
Tout tz"LangLe a trois côtés;
Donc aucttn trtangLe ntd, de ddagonale.

égau* à deun droits ;
trrùætgLel
ttois angles égauæ à deum

De même :
Tout trLcngLe a trois angLes
Tout tr"iangle isocèLe est un
Donc tout tr"iangLe isocèLe a

De même :
droits.

est égaLDqns tout triangLe rectangLe, Le caz'ré de Lthypoténuse
à La sontne des carnés des deun autres côtés ;
iout tr+angLe inscr"tt dcns un demi-eencLe est wt tt'iangLe t'ectangLe ;
Done d.æts lout tz+angLe inscnit dcns un demi-eetcLe, Le carré de
Lthypoténuse est agal à La somme des caz'rës des deuæ autres côtés'

/91  - rLy a ir iduct ion apodict ique quand je conclus de la façon suivante :

oe@ des bases égaLes un sonrnet cotnrnl,Ln,. qu'iLs soient

contigusr- quti.Ls cotncident ou'qu' ' [Ls soïent sépanës, sont égaun
en toutes Leurs Pat'ties ;
Or d.euæ trdangLe-s queLeonques, auec mâme hauteur sut des bases
ëgaLes sont des triangLes qui ont s.uv' d.es bases égaLes même sonmet
ei tls sont ou eontigus, ou dLs eotnaident ou iLs sont sëparés;.
Donc deu.æ trio.ngLes queLconques suzl des bases ëgaLes e'b auec mëme

hauteut' sont égaun en toutes Leu'rs parties '

/ lO/  -  Ce que j 'a i  appelé p lus haut  avec Zabate1-1.a induct ion sc ient i f ique,
j e1 ' appe11e ï | i , " " u t i 1 i san tuned i s t i nc t i .
Ë*p i r iàLe,  I ' induct ion sc ient i f ique pouvaq!-êt re emPir ique ou.apo-d ic t iQue'

/ | | / - on1 |appe11eauss i i ' d . ' "@ 'pa rcequ |e11eadesp rém isses
q . , i son ldémonËrées@un ive rse1s .De1 -à , i 1 resso r t
àussi que toute induction apodictique esL une induction seconde.
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l 12 /  -  Cependant ,  ceEte  mêne induc t i r " rn .sc ien t i f i -qYe,  se lon  le .po in t  de  vue auque l

o n  s e  p t a c e ,  p e u È  a t t "  l , : - : 1 : "  
q u e  s e s  p r é m i s -

ses 
"orra 

pro,rirées enpiriquernent par rnouôEiôÏffiaire ou apodict-iquement

par  démonstrat ion.

Voici un exemple de raisonnelnelt apodict iq
Tou te  f i guxe_  qgLes 'obLongs  égau .æ

wt à yn ou*- .ào"à" d.es perpendieuLaires dtun t'tiangle rectartgLe

est égale à Là sonrne d.e's àarz'és d.es perpendicuLaires de ce t'iæryLe'

0r tout eartë de Lthypoténuse dtwt triangLe tectangLe est tme

figure que Lton peut ainsi &ioiser"
Donc tout earté eonstruit su.r Lthypotënuse dtun triangLe rectangLe

Lst égal au carré d.es pe'pen&LeuLaiy,es de ce triangle.

Donc duzs tout tz.iqngle iectangLe Le caru'é d-e Lthypoténuse est égaL

à La somne des cav'r'ës des perpendiculaiv'es'
De même :-- *Â-po,tiy, 

des modes p,o.pres de,s syLLogïsnes de La seeonde figt'u'e'
Le premiey, mode peut â.tt e t'éduit" pa? con\ersion sirnpLe et Le seeond

pai contrapositibn à La premièrc figwe'-
Donc Les deun mode" poopïn" de L; sbcond.e figut'e peuoent àtre néduits

à La Pt'emièr'e figul'e.

La démonstration proprSlngg! diËe est un raisonnement composé.de proposi-

t 1 o n S n e c e S S a ] - r @ c l e s t - à - d i r e d é d u i s a n t d e p r é m i s s e s
in i t ia les ,  en  passanÈ par  dus  p iopos i t ions  -  in te rméd ia i res  nécessa ' i res

non sysrémar iquJ ; ; - ; ; "  p ropos i t ion  nécessa i re  sys têmaÈique '  ou  conc lus ion

u l t ime.  
'

236

mais i l  entend Par
avec Èrois ProPosi-

clairement les exemPles

l5  -  Le  préd icaË d tune Le l le  conc lus ion  s rappe l le a f fec t ion
.  t ^

OU pas S 1On t  To .A O9,

16 - On trouvera des exemples de démonsËrat ions proprement di tes dans les

s c i e n c e s  e 1 l e s - m ê m e s . '

l7 - Au début de ses Seconds- .r\na!yr!- iqueg. (a), Aristotertpp"l l?-1?,U:i: i : : t1::""

s v l l o e i s m e  s c i e n f f i ,  è n r o r n p o v L K o v '
iÉ@ssages, .  non pas  le  sy l log isme

tiâns, mais le-syl lo${s-mq compgsê' coÛIrne le montrent

de démonsLraÈions qu' i I  donne rul-meme'

l8 -  Jrappel le ic i  syl logisme colnposé ce que nous aPpelons ai l l -eurs raisonneTeg!

"o*po"e ,  
qu t i l  f f i l l og ismes s imp les  ou  mix tes .

( a )  f l n .  Pos t . r  I , l  7 l b  18 .
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unl"

t r a t i ve ,  t an t dans

à la  fo is  dans lâ démonstrat ion s  ce1 le  aPPeléeappe lée  a  Pr ror :

l 9 B ienavan tJ .Sc l ] e&k ] i g fu I ! . r " r g } rnch lhonava iL . .m i senga rde leséco les

"11emandes.Til-s 
1e quatrr"*. r i l l i6-du son ouvrage int i tulé Erolgmata

al lemandes t
ï:;i::i:" li riiÏ]";=qiii i' ;;Ti"i ; comprencrre r. a dËmons t rar ion-Îffi@e

^ A  .  ^ ^  o € f a t  M p l  n n n h t r t
u u l i ! u e u  t  

q r * -

l a  dé f in i t  Ar rs to te  comme un ra lsonnement  composé ;  en  e f fe t  l le lanchton ,

; ; r ï " ; i ; i r " ; i ; ;  1a  dé f in iÈ ion  de  1a  démonst ra t ion  que donne Ar is to te '
.  a l f :  - : L :  ^ - ^  - - Y t r o * o a

:i:;;"":;;"J;;- , 
-ir*i,:rt-""*p.iîai" 

""rru _ger1,ri.i"u"e}-rgg_l"iyerylg
conme trai tant <

r a  c o m D o s l t . t o n  q @  c ' e s t - à - d i r e

a  p o s t e r l o r l .
s
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CFIAPITRE XIV

Des espèces  de  la  dér r rons t raL ion .

I  -  11 existe une démonstrat ion appelée 
"_Éird 

et une <lémonstrat ion appelée

a pos ter ic r :L .

2  -  La  démonst ra t ion  a  pos ter io r i  p rocède des  choses  na ture l lemenE pos tér ieu-
s i - e f f e t s  I  c ' e s t - à - d i r e  q u e  l e s  p r é m i s s e s

cont, iennent ce qui se comporEe cof lrme un effet  par raPporL à ce qui est

p réd iqué dans  la  conc lus ion .  Par  exemple  s i ,  de? phase: , le  11  1re '
t t " " t jà -d i re  de  sa  fo rme en c ro issant  e t  a r rond ie  des  deux  cô tés  nous

<iémontrons que 1a lune est sphérique '  de s i  du  sc in t i l l ement .  des
igtqqt -49-q-f]e"ètes nous démontrons que

; de même s

d ien  eË sur  la  var iaË ion  de  I 'ombre

taî; De même en physique, quand nous_elt_rayor-rs de. l_a_ gecompo_srtlon de

E?ô-ilîetntlables mélangés a"" 
"..tp" !"tf"it"*.tt ""*blabl-es.

a  m l ( l l .

connues.

La  démonst ra t ion  a  p r io r i  p rocède de  causes ,  ou  de  quas i -causes ,
s cont iennent ce qui se comporte conne

une cause par  rappor t  à  l ra f fecË ion ,  qu i  es t  démont rée  de  son su je t '

El le peut être simplement a l r ior i  ou rel+iveme4-e--Eio+'

La démonstratto" si*plerrr" !  a Pri . {L déduit  ce -qui 
est second â la f  ois

la nature de ce qui est premier selon notre

sance et selon la naËulre ;  tel les sont les démonstrat ions ar i thmétiques

mét r iques
La <lémonstrat ion relat ivement a pr loi :L <iéduit  de ce qui est premier

ous  es t  connu qura  Pos ter io r i  Par

démonst ra t ion ,  ce  qu i  es t  second par  1a  na ture  ;  Ëe l les  sont

les  démonst ra t ions  de  l top t ique,  de  l f  as t rongmie  e t  de  la  p lys i rye .

On I 'appel le aussi  démoEtrat ion régre-ssivg quand

phén-ogène-s eux-nêmes à part i r  desquels les causes

s e l o n
connais-
eË géo-

e1le retourne aux
cachées nous sorrt

t . C Pour ce
chapitre
t r e  1 5  d e

qui
r4 .
1 a

e s t  d e
Pour la
Logique

1a démonsÈrat ion a Prior i
dé f in i t ion  essenÈie lLe  e t
Maj eure .

e t  a  pos ter io r i  c f .
sc ien t i f ique ,  c f .  chaPi -
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CI{APITRE XV

D e  l a  d é f i n i t i o n  e s s e n t i e l l e  e t  s c i e n t i f i q u e .

La  conséquence d tune conc lus ion  démont rée  a  pos ter io r i  es t  par fo is
d é f  i n i t i o n  e s s e n t i e l l e .

2 -  De même la conséquence drune conclusiot dé
EÏfÏtfign sci*entifique ; 

-

239

d r u n e
n o i r

3 -  La  dé f in i t ion  essent ie l lg

5 -

,  lpos  oùor . "3 t l -c rexp l iqy"  l tessence cachée

4 -  La  dé f in i t ion  sc ien t i f ique  ,  3p t  o l ros  è r t  o r r1pov ,  *d r .  ,exp l ique non seu lemenL
émont rée  a  p r io r i ,  ma is -auss i  sa  cause ;  par

exemple  :  la  quadra ture  drun_rec tanElg  ob long es t  la_cons t ruc t ion  4rqn  cqr ré
éga l  au  côLé du  rec tang l -e  qu i  es t  1a  moyenne^propor t ionne l le  4es  cô té ,s_
[u ?ecJànglé. t 'écl ip_se de 1a l \ rne.est la pr ivat i_on_ de -1g lumiÈre pr.ovg:

nant au sof eif (pâr fa terre:_qu.i
:-:--Iune/ .

On ajoute ic i  généralement la déf ini t ion causale, Pax ex. la q-qqj lEêlgre-
a',tn- r-.ctrngt-e-gltong es t t@eltne plog64onn.e-1le 

-

des  cô tés  du  rec tang le .  L réc l ipse  de  la  lune es t  la  pgs i t loq_4g la  te r re

J ugement,s ]-mpropres eE mqtoqyr[gues_.

chose découverte par une démonst ra t ion  a-pos ter io r i .  Par  exemple  1e
du cordonn ier  es t  un  co s  s a 1 é  c o n s t i t u é  d e  c u i v r e  e L  d r e s p r i t  d e s o u f r e .
L ' é c l i p s e  d u  s o 1 e i l  e s t  1 o c c u l t a t i o n  d e  l a  l u m i è r e  d u  s o l e i l . c l i p  s e

I a  l u n e  e s t  I ' a b s e n c e de lumière .

c  :  le  chap i t re  XV nry  f igure  pas .
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CHAPITRB XVI

D e  l a  s c i e n c e  E o t a L e .

hab i tus  des  conc lus ions  méthod iques '

/ 6 /  -  P r i . se  d "o t  
"o t  

t " t "  l q  p l t t  é t t o i t l a  sc ience to ta le  es t  le  sYsËème

aes conc fus ions  démont rées .

la  mat iè re  de  la
T;ffie.

l l /  -  Ce qu i  a  é tê  exposé jusqu 'à  p résent  c les  méthodes sc ien t i f iques  concerne

la science si*pie comme but rapproché, la science- composée conrme but
'  u l t ime.

2  -  La  sc ience s imp le  es t ' la  conc lus ion  u lË ime de tou te  méthode sc ien t i f ique .

/3/ -  La_-science qi :np_le da_ns grr sens _plus restr ict i f  décr i t  la conclusion

u l t ime de  1a  démonst ra t ron .

4  -  La  sc ience to ta le  esL  un  sys tème de conc lus ions  ob tenues par  des  méthodes

f f i j o i n t e m e n t a u x p r i n c i p e s d e c e s m ê m e s m é t h o d e s .

/51  -  CresÈ a ins i  que l tusage comprend la  sc ience Ëota le  e t  dans  ce  cas  e1 le

embrasse r ro is  hab i tus  a*  i i  à "p t i t  :  1 'exp j r iençe,  . l - t1 r , !€11, - rg"n !e  , - .uo îv  t

c ' e s t - à - c 1 i r e h a b i t u s d e s p r i n c i p e s , e @ , c ' e s t ' - à - d i r e

/7  /  -  Les  propos i t ions  sys témat iques  consËi tuent  de  ce  fa i t

sc ience to ta le  :  l i o rd re  d ida-c t ique prend la  p lace  de
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LTORDRE de la  docr r ine ,  /ou  l_ to rdrg  d id?ç t ique ,  - rà l tc  
ô t  ô<roxaÀl  rc r1i I " " t'  

ir"ïî"î" i ies affi lon un 1y9"È et un après,

fa i te  de  te l le  sor te  que ces  par t ies  p t t i ssenE ê t re  é tud iées  le  p lus  com-

modément  Poss ib le .  .

/Z /  -  On par le  auss i  de  l ro ie  de  la  doc t . i .ne ,  6Ols  ô rôaoro t r /ac  ,  souvenË auss i

d e M é t h g l g , d a n s 1 . f f i e i n s t i t u t i o n n e 1 1 e , P â f 1 a q u e 1 1 e o n
entend ,rr ,  Ërr"àignemen! correctement ordonné, voire la matière e1le-même'

d isposée en  ordre  prÉc is ,  e t  que Ga l ien  a ipe l le  par fo is  L t6aoxa7* | 'a  ,â .4u . . , , s
'uyo1tér r l  e t  Ar isEote  N{é0oôoç '

3 - Ces part ies,  rangées dans un cerËain ordre'  sonL t" :9é! l l l ! l :+:  
l *

àina'. i"" ."",  i .""ai" i- i""" ;  et, les autres part ies 1i i . : : i :" : i : Î i^ i :?- - -  1

sysE .emes  Ge  ra  o i sc ip l i ne  son t  l es=J rgP- i ! l t l ons . ,  ,  _  _<LL^ )^^  - ^ . i  ̂ - r i  r i -

<
ques /et leurs preuves vlegr lances '  /

/ 4 1  ' L a  d o c t r i n e  q u i
logique qui nous
est un habitus ;

concerne l to rdre  d idac t ique '  ou  encore  la  par t ie  de  la

donne les  p réceptes  qu i  concernent  l ro rdre  d idaet ique

mais 1'ordie lui-utôme ne peLlt  être appelé habitus'

IV -  17

1 5 /  -  , A  p l u s  f o r t e  r a i s o n  o n  n e

donné qut i l  nt  esË Pas une

o p é r a t i o n s  d e  l t e s P r i t '

6 -

8 -

9 -

t 0

C}IÀPITRE XVIT

D e  1 ' o r d r e  c l i d a c t i q u e .

saura i t  dé f in i r  ce t  o rdre  ' corme un ra isonnement ,  é ta" f i

o p é r a t i o n  d e  l t e s p r i t ,  m a i s  l r a f f e c t i o n  d e s

La lo i  suprême de l ro* tu  d idac t ique es t  la  su ivante  :  e l le  do i t  ê t re

considérée comme 1e moyen- de fgci.-Litêr notre -connaissancg'

Quand donc stélève un désaccord entre ce qui est -daYalr l tage coÊTlu pat-

,o,r_r,_o,,  p"t  r rppJr l -a-nG, /  ^ tu-ptuf  cè-qui  gsr

dav?n-rage connu_tFGlËFrg |  ' rua:pt1t<irepa çÛoet /  cela doit  précéder

c e c I .

ce qui peut êÈre conpu plgr faci lengnt doit  précéder ce qui est plus

d i f f i c i le  à  connaî t rs .

Do iË passer  en  tê te  auss i  ce  qu i  ser t  ou  es t  nécessa i re  à  la  percept ign

ou à ia conf innat ign dtautres éléments'

11  fau t  donc  a l le r  de  ce  gu i  es t  s imp le  à  ce  qu i  :s t  !oTp?sg '  " t  
d :^ :u

qui est *oi"" .o*pof,a ' à condition que rien

ne barre le chefrÏ i . -C'est ainsi  q"" s aux

syl l"b"s, -d-. ,  
"y11."9.s 

t . ' *  Eot"r-ut-  
tn-

cement a."  *ot" -
Jîgement sirnPle. puis au jugement compose'
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/ t4 l  -

Si les éléments plus composés sont mieux connus qrte des éléments plus

s imp les ,  au  po in t  q , r "  ceux-c i  do ivent  ê t re  dégagés de  ceux- là ,  i l  fau t

s 'é lever  des  é lémer r t ,  qg"  l ton  p" tç+ t  à  
"g t t {  

- ,  
t " rb  ça t 'o t r 'é ' - '

; ; î - -  rà  *eoprp1f f i .

p e  
Y L v 6 L e

univerlellqs-illgs c.bei3s--g.tgæq 
""" "ht""t "péti9 

, dans 1a rnesure
-_..:=..-.-T::.

du poss tb le .  l r ,n -Ete t  Ta  co- lnaGsance des  c t roses  p lus  un iverse l les  esg
l < - - , ^ - ^ L -

La progress ion  do i t  se  fa i re  auss i  des  c l roses  -un ivç rge l le :  vers  les  moins

242

génàralernent non seulemenE nécessaire pour la percept ion ou la détnonstra-

t ion  des  choses  moins  un iverse l les ,  ma is  de  ce t te  man ière  on  év i te  auss i

i r  a r , rao fog ie ,  c tes t -à -d i re  de  répéfer  la  même c6ose.  Par  exemple ,  s i

l 'on a exposé ae fnçorr lôt tét" lu 1à dg"t j l ! t ' t "  d
, - : : : ; ' ; - t

éfer  Ies n lôntes choses du sy l logrsme de Ia prê- t l - ' : - j9r -ge-
- - ----:-:::--iêtes chosgs d} sYl l

*mfe " i+çg+g:"@oir Pas à le
r é p é t * r 1 t! o t i . u:r*-o"-n

11 arr ive aussi que ce que l ton démontre <ies choses universel les ne sor-t

/13/  -  Cependant ,  i l  ar r ive souvent  que dans cer ta ines sc iences des causes par t i -

cul ières exigent que ce qrri  esE moins universel passe en tête '  Euclide a

ajouté à sailzéorie des iiguon" pLanes transmise dans qtntre Liutes, tnt

àinquième- Liupe, qui con'tiZnt La protomathëmatique, -et .qui étu&te La

go*rdnun ou pUîaL 1.a quantité ei génër'al. Les concLus'?:ons &t c'irquùème-

Liore ne sont d.tctucune utiLdté pour Les d.émonstv'ations des Lioves pr'âcë-

dents ; po.ï, aiLLeurs Les affeciion" qui sonl; démontrées dans Le e[n4uièrne

Liuy,e 
"on-i- 

pî"i ityt"ltn"" bt plu" eàrnposées qre ceLles qui sont dêmontrées

d.ans Les qrkt"L p"Lktnrt Liore's, étcni donné q.ue. ces derniètes se tësolùent

pa, L,agaiitA ni Lu" pnemières par: Les pnopositions ; e1.fin Les pnoposi-

tions d.e La pz,otomat\tématiqtLe in pnuuurt ieconrir cn+æ diag?atrmes pou'? aider

L,imaginatioï et La mémoir,à, coïrïne Le font ceun de La gêomëtr"ie.

ien démontrer c1u tr iangle,pas suff isant.  Par exemple le géor 'rètr9 n9 pqut r l -en i ]ê.noncref-9u t Ï ran
r ^ - ^  1 ^  6 ' r o i ' i ? ô  ^ i \  i 1  o c r  n h s t r u i î - â J l "  d r o i f e '  d u  p l a n  c u r v i l i g n e '  d edans 1a  mesuïe  où  i l  es t  abs t ra i r  de  la  d rg+e_2_ du  p la i l  curv l l rE lne '  ( re ,

î
- - - - - ^ - ^ * - - - . Ï -  t  ^ ' ê e f  n ô i l t ' a r r r a , t  t o  o " o l , ' e . r , r c  u u t i x l r d l l L sc' es t no urq uo i- I e.-Ci o-q"989--c-onimence

; i  te  mi ro i r  P lg '

/15 /  -  Cornme Ie  genre  n tes t  pas  par fa iÈement  un ivoquer . i l  a r r i ve  qur i l  fa i l le  ex-

p l iquer  l ia f fec t ion  d iauora  au  su je t  de  la  p remière  pu is  de  la  seconde es- '

p è c e .  A i n s i
l r ra i " r io .  

"  
e t  ensu iËq seu lemenl

1r équipol lence du - iugenenË hypotnegqug'

/16 l  -  La  dé f in i t ion  qu i  9s t  réso lue  pa Ï  une â  -do i t  
su iv re  1a

ts  les  P lus  s inP les

sont  en  e f fà t  p r " * iu r .  quand i l  s 'ag i t  de  fo rmer  d is t inc tement  des  con-

cePËs P lus  comPosés.

17 - Les divis ions sont souvent plus conrnodes que nécessaires, puisquton peut

iË;=iæ* déf inir ions. ôependant,  mêlées aux déf in i t ions, e1les ap-

portent,  plus de lumière aux débutanLs '

l8  -  Les  par t i t ions  de  l -a  d ise ip l ine  i l l -usLrent  e l les  auss i  tes  p récopËes e t

soîGentffiémoire.

I  t . 3e l igne  add.
corps  na ture ls

C :  ainsi  en PhYsique
pour éLaborer leurs

i l -  faut se dégager des accidenÈs des

pr inc ipes .
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l 9  - i  S i  l e s  g r a n d e s  p â r t ' i e s  d ' u n e  d i s c i p l i n e , . s é p a r é e s  l e s  u n e s  d e s  a u t r e s '

s o n E r e l i é e s e n t r e e l l e s p a r < l e s t T a E r l t o n : . a p p r o p r i ê e s , 1 ' o r d r e d e l a
doc t r ine  en  sera  drau tan t  p lus  c la i r '

IZO/  -  L ,o rdre  d idacr ique nresc .pas  le  même < lans- lkp : r l ; t "1 ry -  o ropéc leu t i -que

et synoptiqge que dans 1 I qr]?eignqmsg1-!gr,ig+1-:!-'"t*01ï ;-lTil ""t-
pas- i f iô"tË.orr-pr, ,s aa que dâns l 'enseigne-

ment ,apodicli$9.
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CI1APÏTRE XVIII

D e s  e s p è c e s  d e  L r o r d r e  d i - d a c t i q u e .

LToRDRE d idac t ique es t  d 'une
et cl I aut?-@-âilalytique,

L r u n  e È  l r a u t r e  s o n t  a p p e l é s  a i n s i  s o i t  p a r  r a p p o r t  a u  s u j e È ,  s o i È  p a r
rapport  à la ! !9.

11  es t  syn théËique en  ce  qu i  concerne le  su jg t  quand i l  va  des  pr ine ipes
à  l e u r  r é a l i s a t i o n ,  d e s  c o n s t j . t u a n t s  a u  c o n s t i Ë u é ,  d e s  p a r t i e s  v e r s  1 e
tou t ,  des  su je ts  p lus  s imp les  awp lus  composés.  Nous gvons  dé jà  décr i t
la r lémarche du logicien et c lu grammair ien. oe mê@e
ffi:-=5;:--1:-:-*-^^ r ^^ ffid'abord Lgs poutres ,  les sql ivejr_l :g_p - ielres ,-  1e_s maEbrge ,_lgs br ique-s ,
l e s  t u i l e s ,  l a  c h a u x ,  l e  s a b l e  ;  p u i s  l e s  f o n d a t i o n s ,  1 e s  c o l o n n e s ,  l e

Dans 1a  c l -ass i f i ca t ion  des
surtout ;  dans 1es arts qu
ce sera  l -a  f ina l i té .

p a r t  s y n t h é t i q u e ,  c I e s t - à - d i r e  c o r n p o s i t e ,
c' es t-fr'îiiîEô-ru t ir .

s c i e n c e s ,  c t e s t  l e  s u j - e L  q u e  l t o n  c o n s i d è r e
r i l  fauu transmettre conformément à un ordre,

f ron t isp_ ice ,  le j  paro i_s ,  1e  - to i !  ;  e .n f in  i l  p réser r te  à  son é1ève les  mai -
t"s ta.li@Êil75Ëî6il

fe pnysicien passe des corps senblal!etjryx co_rpq_neg_viyants_ d-iss_embla-.
bl.gl, _puis aux viv_ants des plant.es aux animés, d.es anirnés le:-mgfns çon-
plexes. au p=1us complexgs./

4 - Ltordre  s ) 'n th6 t ique par  rapporË à  1a  f in  p rocède des  moyens ou  des  i .nËen-
s  é lo ignées  de  l îT in  à  ce l les

plus proches de la f in.  Ainsi  f"__gfgqq4fg_e" mène la jeunesse, eui s 'adcnne
â t'el,rae <les langrres, des dêcE@ôll-Eoqj-u-g-gisolf siurp-1ss aux 4é..q1:L:
naisons et conjrrgra_isons plus coqpleï j :s ;  de csl les--ç* i_euë l_o_cut io.ns et
to-ur.r.lure.s r- jJe cel1gs-i aux- phr, ases plus 1o_n_gues.

l 'ord-re analyl l rql5:  nt"rrd un chemin contraire à celui  <le 1'ordre synthé-
t i q u e .

Lrordre anal l t jsue par rapport  au sgje.È est observé par exernple pa.r l -_e
physicien quand i ]  pas$j les corps_gros_sièr.ement s_grnbltblesj tux cor.ps par-
fa iËement  semblab les .

7 -  Lrordre analyt ique par rapport  à la j in est observé p?r le mofal , ig je q-uand
p-ar-Cant de la finalité, c-'""-t-:g:4lrq rn_fgrre1rt

8 -

d e  ] t a c È i o n  s e l o n  l a  v e r t u  à  l a  v e r t u ,  d e  1 à  à  l ' a c È i o n  h o n n ê t e ,  d e  1 à  à

1a dd î ; îon  e tâ - f iap tE i t ion  dro i te ,  c res t -à -d i re  soumise  à  la  ra ison .



v-  l 24s

CTNOUIEME I.IVRE DE LA LOGIQUIJ

QUI EST AUSSI LE SECOND LIVRE DE LA LOGIQUII SPECTALII :

DE LA DIALECTIQUE.

CHAPITRE

Du raisonnement <i ialect ique

-  La  DIALBCTIQUE su i t  la  log ique ép is témonique en 'd ign i té ,  na is  la  p récède

par  le  g rand usage que l 'on  en  fa i t  e t  la  fac i l i té  de  son emplo i  ;  /en

e f fe t  e l le  exerce  e t  p rêpare  I t inCe l lec t ,  non fo rmé,  Par  la  conna issance

de choses  probab les ,  à  percevo i r  par  des  méthodes sc ien t i f iques  les

choses  qu i  son t  Proprement  e t  par fa i tement  v ra ies ' /

-  Le  ra isonnement  d ia lec t ique,  /  èn tyu{pr11 to  / ,  t i re  une conc lus ion  de  pré-

ffi

3 -  De prémisbes  probab les  on  ne  peut  t i re r  qurune couc lus ion  proba.b le .

4  -  Une énonc ia t ion  ou  une prgPos i t ion  prob-e lC,  1 ,  rp l rao ts  è 'v6o loe  , l
aÈ ion  ou  une ProPos i t ion  qu i

est approuvée pl f f i lou-par le plus grand nornbre, ou par ceux qui

s o n t  s a n s  c o n t à s t e  l e s ' p l u s  s a g e s ,  1 e s  p l u s  p r u d e n t s  o u  1 e s  p l u s  i n s -

t r u i t . s ,  c t e s t - à - d i r e  q u r e l l e  e s Ë  e s t i m é e  v r a i e  ;  p a r  e x e m p l e :
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i l  e s t  l i c i t e  d e  c o m b a t t r e la  v io lence ar  la  v io le -nce .  I l fau t  n ré fé rer

les  b iens  de  1 âme à ceux du corps .  Ccux  qur s ' a d o n n e n E ' i n tempérance

d r é 1 é n e n t s  .  /

-  On a aussi af faire à un jugement de ce Eype quand le p_JgbaLlqr

l ,  , b  l v 6 o | o u  , f  e s t  p r o d u i t  p a r  u n  s e u l  m o t '

s o n t  s u l e t s  a u x m a l a d i e s . / L e s  c o r p s  v l v a n t s son t  comDos

so i t  faux  e t  que ce  q t r i  es t

6 -  Une éttor. lgt iol j*p.obrb1" est une énonciat ion qui nrest pas
fausse Par  la  P lus  grande Par t ie

/ les  Gr :ecs  l rappe l len t  dôo€oç ou  rapr i 'o los  /  par  exemple  :

meut  ;  seu l  le_sage es t  - r i -che  ;  les  péchés  se  va lenL tous .

probab 1e ,
des hommes ;

la  Ter re  se

7  -  I I  s e  p e u t
irnprobaS]e

aussi que ce qui esL Probabl.e
ex is te  rée l lement .

/8/  -  P: i je dans un sens plus krsgg-le raiso.qnement dialecËique comprend aussi

1e râison"e*eÉq"e*T6; dire quand

n o u s t i r o n S u n e c o n c 1 u s i o n - à e p r é f f i p r o b a b 1 e s , m a i s c o n c ê -
dées  e t  approuvées par  l tadversa i re .  On par le  auss i  dans  ce  sens  de  ra isonne-

menË ad hominem.

-  Le  ra isonnement  d iaLec t . ique ,  s i  I ton  cons idère  la  var ié té  des  espèces

du raisonnement en gênéral  ,  est lu irnême drune grande vat iêt-e. On parle

en effer a" 
"otr"êq,ts 

, du-qyl-!ggig.gt9-d- l"log!+gt"'
d e  s o r i t e  d i  c l i a l e c t i q u e  e t c . .  '  s i  l a  f o r m e  d u

ff ie a@es ou à lamarière du
raisonnement.

lO - Nous ut i l isons argunent di-41-ec-t iqu-e
d ia lec t iqug.

i l l /  -  Cer ta ins  u t i l i sen t  a rg t rment  d ia lec t ique tan tô t  dans  ie  sens  de  préq isse

majellle du raisonnement dialectique tantôt dans 1e sens de Po-ye.l1-llellne
au-sy f  log isme d ia lec t ique.

/ lZ/  -  Si  on le prend dans le sens de moyen terme on pourra di f f ic. i lernenË

parler d.r  probabl" dé"o"yg!,  puisqutgl  o" peut dire d'un terrne qu r i l

est vrai  ou fauî,  probable ou improbable'

/13 /  -  Le  bu t  e t  la  f in  u l t ime de  la  d iaLec t ique es t  l to3 in iog .  S i  l ton  env isage

la  persggs :Lcn,  on  fe ra i t  un  usage abus i f  de  la  d ia lec t ique.

dans le même sens que raisonneqeqE

nous donnons notre assenËiment à une proposit ion

force  que s i  ce tLe  propos i t ion  é ta i t  s imp lement

démonLrée à  par t i r  de  prémisses  nécessa i res '

une erreur -  alors que l topinion est un pas vers

La diaLect ique instrument

er  d ,LEa ,

/14 /  -  L 'op in i -on ,  l ,3 ro  r  ês t  une propos i t ion  probab le ,  e t  reçue comme probab le '

c 'es t -à -d- i t " -à " "  l rop in io r r  es t  une adhés ion  fa ib le  par  lague11e nous

donnons notre assenËimenË à une proposit ion probable, de te11-e sorte

que nous  é tab l i ssons  qu te l le  n res t  que probab le '

I  15/ -  11 y a persu-asion quand
probable avec autanL de
vra ie  e t  nêcessa i re  ou

l16 l  -  La  persgas ion  es t  donc
la  sc ience.

/ 1 7 /  -  C t e s Ë  p o u r  c e t t e  r a i s o n  a u s s i  q u e  1 - t o n  a p p e l l e

d e  l r a p o d i c t i q u e .

/  lB/ -  Souvent aussi  on appel le la persuasion opinion
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/19 /  ,  Ceux  qu i  ignorent ,  la  d i f fé rence en t re  le  ra isonnen lenL apod ic t ique e t

Ie  ra isonnàrnent  d ia lec t ique t rava i l len t  fac i lemenL avec  1a  persuas ion .

/ZO/  -  t ,a  f in  in re rméd ia i re  de  la  d ia lec t ique esL 1e  ra isonnement  d ia lec t ique

TII-mffi;

/21 /  -  s " "__gL j " t  p r " "h . . ,  ce  sont ,  les  p ropos i t ions  probab les .

/ZZ/  -  Son ob je t  éLo igné les  choses  tanL nêcessa i res  que cor r t ingentes .
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La_quj:st ion précède
en e f fe t  de  prouver
sur quoi personne ne
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CI{APITRE II

D e  1 a  q u e s t i o n  d i a l e c u i q u e .

le  ra isonnement ,  d ia lec t ique.  /Fersonne ne  s te f fo rce
par des argument,s ce dont personne ne doute ou ce

p o s e  d e  q u e s t i o n . /

L g  q u e s t i o n  ,  ç ( r - q o t c ,  l î r n p o ,  n p ( B x n u o  i  " t :
appel lenË une ré1:onse en oul ou r lorr ,  vaL \
dans 1a réponse on ajoute un terme' ou une

contenues dans  1a  ques t ion .

double :  certaines quest ions
or j .  Oraut res  ex igenÈ que

par t ie  d run  te rme aux  par t ies

/3 /  -  Les  Sto îc iens ,  qu i  s te f fo rcent  de  t rouver  des  mots  p réc is ,  appe la ien t

ce premiet g.rrr .  de quesrion interrogat ioÊ'-è=p-,- ! t rr t i rq,  eÈ le second genre

invàs t iga tù  n , iop i .

quel est 1e nombre des élénents
d u  l i e u  ?  O u ' e s t - c e  q u e  I ' a r L  ?

4  -  l TLy  a iEves--tjeation
des  co s  na ture ls  ?

quand je
ue l  es t

demande/
le qenre

5 - lTl y a igterr-og.aliog quand je demandul?:t--c: E"li-l v t qlt*lt -if'é*+ts
ln+:Sg_q!" f-i lrry","tt "l 

g""Iî-tu -ce que lrgrE -est un
tr-affio-ut-e-nli par aroj-te raisog t/

/6/  -  On peut déf inir  aussi  l r interrggal i_on comme une énonciat ion enEachée de

d o u t e , d o n t o n n ' a p a s @ e e n c o r e i a v é r i t é c u 1 a f a u s s e t é .

17 /  -  La  r4poqse es t  un  énoncé qu i  i im i re  le  carac tère  douteux  de  la  ques t ion .

/8/  -  On disr ingue généralement dans 1'énoncé, 1réngtgé j ' *diJat i f  3t- l 'É*onca
apprél lensi f .  ôn appel le juct i -cat i f  celui  qui  en réal i té const i tue Ia

seconde of l racion-àe I 'ef f i . i lErt ic ipant du vrai  et  du,faux ;  pêT

exenple :  1e f i ls res-semble à son pèrg ; 1le énoncé appréheusif

énoncé ;  par exemple i1 est probable que le f i ls r-e-sseInble à- son

9 - La quest ion est un énoncé appréhensif ,  mais la réponse esÈ un énoncé

j  ud ica t i f  .

l0 -  La _quejgion dialec.r iqug_rop!rés-en 3r1e.3ême esL une interrogat i tn à

m;ii;-fæ t"*""g;Tffil y en a une, après avoir
complété les termes ;  par exemple l r invest igÂCion suivante :  qu91-est

le g-enJe de la logique- ? se ramène aux int.errogations suivantes :

2 .

4 .

C. La ques_t ion est double

C .  3 .  L r i n v e s t i g a t i o n  e s t
on ajorrte un terme ou une
la  ques t ion ,  par  exemPle .

:  invesEiga t ion  e t  in te r rogat ion .

une question qui exige que dans la réponse

part ie drun terme aux part ies cont 'enues dans

quest ion qui quest ionne de EelLe façon que

ou par  non.
c .  L t
1 f  o n

int.errogat ion est
peut répondre par

une
oui



v-2

/ ts /  -

/ 16 /  -

249

est -ce  r lue  1 f  a r t  es t  le_genre  de  la  Log ique ?-es t -ce  l j l  sc ience ? .
- - * - - - - ' - - T - î - - - - ; = - - : - î - - :  - ,  -  -  - , i  - , - - ^ r 1 ^ - ^ -  r : - - ^

ou un  hab i tus
r*i"trr'.,IT7c-"* 

-iaA 
TGl r in te r rg$at ion  par  exce l - lence son nom

@./
l l  -  C e p e n d a n t  L o u t e  i n t e r r o g a c i o n  n r e s t  p a s  f o r c é m e n t  4 i a l e c f i q u s - ;  s e u l e s

le  sonË ce l les  au  su je t  desque l les  on  res te  i r réso l - r  ou  au  su je t  desqr re l les

on donne des  réponses  cont rad ic to i res .  Exemple  du  premier  cas  :  s i  I ton

demande le nombre d"" ôtoi l "g 
" t t - i l  

p" i !_ot i  ? E,xemple du second
cas : si g-s-..P-]-u^.-s*gtqg{*gg-e-

l t e n s e m b l e  d e  l a  t e r r e ' ?

l3  -  L r in te r rogat i .on  es t  s imp le  ou  mul t iP le .

l4  -  E lLe  esË s imp le  quand e l le  in te r roge sur  une seu le  cont rad icË ion .  Par
exemple.lfîIâsir est-il le bie4 supTQPSJh-L'*b-qPge-? Si le Chris-!
e s t  r e s s u s c i L é ,  n e  r e s s u s c i t e r o n s - n o u s  p a s  a u s s i  ?

l l 2 /  -  E n  e f f e t ,  l a  q u e s t i o n  q u i  e s t  t e l l e  q u e  c e l u i  q u i  l a  p o s e  m é r i t e  u n e  p u n i t i o n  o u

a beso in  de  1a  conf iLqqÉo_n je !_ rsns  n tes t  pas  une ques t ion  d ia lec t ique.
p a r  e x e m p l e  :  m a r i t e  d ' ê t r e  p u n i  c e l u i  q u i  d e m a n d e :  f a u t - i l  o u  n o n
honorer bieu t  Fauc-i l  ou non respecËer ses parents ? f f i îËÏ[ f  qu' i

f f i  esC b lanche ou  s i  le  feu  es t  chaud,  i l  fauL  1u i

répondre par- l rexp-é-rîànce des sens, et non par des argunents dialect iques.

] -ns t runel r ta I  (
æ_^.-.-_

Lf in te r rog_at ion  s imp le  es t  de  mode s imp le ou doub le .

ElLe est de mode simple, quand el le exprime au moins l rune des deux

conr,ra<l icr ioîFlZ?Emp1e :  la vertu est-el le le bien suprême ?
Ar is to te  l tappÉl le  in te r rogat ion  j l j r  chaque.  P-ar t ie ,  èp , I rnor 'c  t *o r lpou t r 'upor r ,

117/  -  L t in tggogat ion  s i rnp_ lgdgm-ode- -  doub l re  p ropose les  deux  par t ies  de  la

f f i r c ' r , n r e - i n r e i r o g a t i v ê , Ç l U ' e l 1 e a i t r e c o u r S à ] . a f o r n r e
doub le  de  l t in te r rogaÈionrpar  ex .  :  esË-ce  que la  ver tu  es t  le  b ien
suprême ou non ?  ou  qu te l le  suppr ime le  p remier  te rme,  par  ex .  :  la
guer re  es t  l i c i te  ou  non ?  Ar is to te  1 'appe l tu  t f l s t to -g t t ioq  è_ l t t t t t  ag

*ê*g ,  èp ,Lr r to tc  è t  I  oou.

/18 /  -  Le  p lus  souvent  l r in te r rogat ion  de  mode s inp le  la isse  en t revo i r  que l le

par t ie  de  la  cont rad ic t ion  a  l  t  approbat ion  de  ce lu i  qu i  in te r roge r  ou

àu moins  pour  laque l le  i l  penche.  Par  exemple ,  s i  j r in te r roge

de la façon suivante :  en agissant avec j l lsr4_c9, ne.devenong-nqgt_339
jus t .es  ?  Le  monde ne  a  ver t r r  n les t -e l le  ^
Das un  t tab i tns  ?  Les  abemes son i : -e l les  rée1 lement  douées de  sagesse ?

@uGn -acSir -gS_v=.e14gry Z si1+ 
".tt?""S-"o"ti" f"tS,

est-ce. ,tnEIâîson s.tf fi"-@il-t- &: ,ailgq ?--: 
eï âgfJsânr avec justice nous

devenons iustes :  le monde aura une f  in ;  la vertu est un habitus j lqq

ff i  vraiment douées de sagesse ;  toute co!è!e- ir :egJ--pas

f f i  que  la  chauve-sour is  vo le  qure l le  a  des  a i les .C e  n ' e s t  D a S  p a f g e  q u e  l a  C n A u V e - S O U f l S  t r o l e  q U ' e l l e  a  o e s  a l l e s

Le mode doub le  de  l . r in te r rogat ion  rég i t  davantage l tespr i t  de  ce lu i  qu i

in te r roger  pa ï  exemple  s i  je  p résente  Les  ques t ions  précédenËes de  la

façon 
", t iv"t t t"  

en agissgrt  sans just lce, j levenons-nous - jus!9s ou no+-3
E s t - c e  q u e  1 e  e s t  d é s i r

l re l  -

de  _veng_eance  ou  non  ?  E te . . ,
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2 o - - p r o P o s e p 1 u s i e u r s c o n t r a c 1 i c t i o n s s i r n u 1 t a n é m e n t
;@réso lue  en  au tanE,  de  ques t ions  s imp les .

2 l  -  L f  in t .e r rogat ion  mul t ip le  < lo i t  â t re  cons idérée non pas  corwne t rne  in te r ro -

garion urliq.r" mais conme un_gllsejq!]g d'ints:rrog-a-llogs. /ftte peut êÈre

rnu l t ip le  de  façon v i j ib le  ou  de  façon i r rv is ib ]e . /

L r  i n t e r r o a t ion  qu i  es t  rnu l t ip le  de façon visible pose de nonbretrses

v-2

/221  -

/23 /  -

124 /  - De

que s Erons de manière conjonct ive ou !_ld_."g+"9..

De manière conjoncÈiq1 ,  contrne par exenple: 1:-musi-qu-e- est-e1le-ut i le
- ' a - - : - - - { - - ï ] - T î : -  r r , -  : ^ , , , ^  L - - - ^  o  o : ^ < - ^ -  . . l ^ - r - j 1  ^ ^ ^  A r - A

t  e v r r u r . v  _ i

manière disjonct ive.,  contrne par
un arbre 7 Le pLa.Lsl-r es't-1'L Le

été..un gÉnéra-l adgnné ag

luxc ?

exemple 2 Le couclt' ien est-iL un cirbztste
bien suprême de L'hontne' o1,L La uertu

? La Dertu s. tacquiert-elLe par L|él ;ude,
Démosthène est-iL un orateur pLus éminent
ou se oaLent-iLs tous deuæ ?

ou
ou
par
que

une action conforme à La uentu
La pratique ou par Les deun ?
Cicéron" ou est-ce Lt'Lnùerse'

/ 2 5 | _ L | i n È e r r o g a t i o n q u i e s t p e u L ê t r e é n o n c ê e
dans autant de modes que- t .  l ivre I I ,  chap. 7

et ll ; par exemple Parce qu'il est hornrne, f lqqfqq,"-4o4:-jJ-fo-qloif9tf9-
l e  s a r d i à n  d e  s o n  t r a r u T  F a u t - i l  é v o q u e r ,  p a r m i  1 e s  S a i n t s ,

--g----*.- '-- '  t --

ffi.menT-Ë*i-pffi s r--i r-_p tu s g r an-,l q.r' tté s i o ce ? E s r; i 1
vrai-  que Pyrrhus a vaincu 1es Romai-ns ?

126/ - 11 exisre en outre un autre mocle de f intïLo-g_a.t19l m,{!i-P1e-99-l$9g

inv is ib le  I  on  peut  l ' appe ler  gg@ i t  ié tônse à  ce t te

i t ion ,  Qu i  esÉ v ra ie  s i rnp lenent ,  en  sous*entend ou  en  présuppose]-ncerroga
une autre qui est, fausse ; si je denande par exemple Peqgi.1*-î--î|.sie-rjg
autre 

""iSSg 
gÏtilglqplique-qui -c-onfirm-e--davantage les.3ii.n*ggi-Eg'J-

@ ué i a plrys i q ue _1 lix:ls r e- F:i L_yrle 
bgn'+g- "oe 

uvr g qul

;æ t ,a iae  apporcÉe,?TI -  Ta1_
l 'h-ommé qui est temPéranË s'  j - l  a

æ;a-a" r" .ru,r l t "r  dàns la clébauche ou si  je demanclais à celuîf f i
à  ê t re  honnête .  Cependant  1 rénoncé

::iiïi'.sË vrai "i*prdavantagg les pr incipes propres de. 1a Thç919gi_e q_u_e_l4 MétaPlJSigugr.Puls-
que sa  cont : :ad ic to i re  es t  fausse,  à  savo i r  i l  ex is te  une sc lence T)h l . Ioso-
pt iq,r"  qrr i  

"orr f  
i t*"  at l rorr t"g.. i . "  pI iX" ip.9

que 1ténoncé formulé conformément à I 'usage or-
=:--drnarre pffilf-pose eÈ sous-entend un ênoncé qui est faux (la Méta-physiqug

conf irme les pr incipes proSl:es. de la Théglcgi_e, 9t-ce_de faqgL égrle 99.
supér ieure  à  ung_aut re .sc ie+ce)  1a  quesCion in i t ra lement  posee esE mulc r -

1'énoncé suivanÈ est vrai  s implement,  :  Socrate

n'a jamais tessé de se vautrgl  dans la débaqche ;  gtT cà1ui,  qui  nÏâ-J6âis

comng;;A ne peur pas non@nt celui  qui  di t  que Socrate

n ta  iamais  cessê de  se  l i v re r  à  la  débauche semble  ins inuer  que Socra le  e
'De même si  je demande :  Sgcr?Ëe

éta i t - i l  ends  que l run  eË l rau t re  é ta ien t
t re  ne  le  fu t '  De môme à  la  ques t ion .

C icéron  fu t - i l  un  oraLeur  p lus  éminenË que Pompon i t rs  A t t i cus  ?  Ce lu i  qu i

répond poFit ivement déclare de ce fai f  qu'Àtt icus étart  un orate-ur ;  cerul
q,r i  rapànd négat ivement laisse entendre q"
supérieur à Cicéron
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27 -  11  fau t ,  par  a i l leurs  aborder ' la  ques t , ion  mul - t ip le  avec  précaut ion  eL  ne
pas recour i r  à  une réponse s imp le ,  rna is  à  au tan t  de  r6ponses  qur i l  es t
nécessa i re  eE lever  en  même temps tou te  ambigu i té .

2B I 1  e x i s L e  a u s s i  d e s  i n v e s t i g a t i o n s  i n s i d i e r - r s e s ,  c a r  e l l e s  s u p p o s e n È  u n e
énonc iaË ion  fausse;  par  ex .  que l  es t  le  début  de  lq l louz ième BucgL lque
de V i re i le  ?  En quo i  les  homonl rnes  d . l f fè ren t - i l s  dcrs  mots  équ ivoques ?

f le  a 'An-
vers est- .11"  

" i t . téu 
p1. t "  t r . t  t to t  ?

/2e /  - Par  a i l leurs  t r in te r rogat ion  to lè re  la  p lupar t  des  d iv is ions  quradmeË
1rénonciat ion ;  ce sont les divis ions ca!égoriqqq-_lyp4hét_lqrre, q4rusale
g fq ! * " t i " " ,  

"égr t i  
verse l le - ,  par t i cu l iè re_ ipgre ,  moda le  eEc. . .

/30 /  -  Les  DIVISIONS DE LA QI IESTION proposées jusqurà  présent  décou la ienÈ de
la  fo rme ;  su i t  à  p résent  une d is t incË ion  des  ques t ions  qu i  p rov ien t  de
la  MATIERE ou de  l rob je t .

de  vue  de  l a  ma t i è re  l a  ques t i on peuÈ êEre réel1e ou conce+-/ . 3 1 /  '  D u  p o i n t
'  E u e l l e .

132/  -  E l le  es t  rée l le .  quand e l1 -e  por te  sur  les  choses  pr ises  en  e l les -mômes
et non dans la mesure où el les sont dénommées par notre entendement.

/33/ -  L-a .qu€glron conceptrul le,  appelêe encore intgnt i_onns_l le,  porte sur les
choses dans la mesure où el les sont appréhendâes et nomnées par noLre
enLendemeàt.

/34/ -  I1 y a invest ig+t ion réel le.  quand je demande que1. l .e_es_t lg_Segse de_.] .a -
chute d@-?-Combien de paqLies y a-t- iL dans , . lne comêdie ?

A. à' 
't'-"* 

rt
entre un p iea eFecôt  un p ied romain ? Quels  sont  les concepts_qg1_!e4:

/35/  -  11 y  a in ter rogat ion réel1e quand je  demande :  La forme substant ie l le  des
corps pffi1a é-ause de Leur chutà ? loute coméCie comprend-
eLLe une protase, une épitase et une catastz,ophe ? Tout triangLe ntest-,iL
pas équilatéraL, isocèLe ou scaLène ? Est-i l  urai que La uertu relèue de
Ltesprit  et des moeuTs ? Toute guerue senaiL-el le iLLicite ? Tout corps
naténieL est-il en un Lieu ? Peut-on mener d'tut point. queLconque une tangente
à un cercle ? Le pied grec ssf,=iL plus grand que Le pied rornain ? Tout concept
est- i l  stmpLe ? Le sylLogisme est-i l  une action inmanente ?

/36/ -  I1 y a invest igatLgn conce_p.tuel l rg quand je  cherche à  savo i r q u e l  e s t
enre clu demi-ton ? I  es t  l e  gen re roche de  l rop in ion  ? QueL les sont

les  espèces  du  t r iang le ?  Oue l le  es t  la  na ture  de  Ia  ver tu 1 1 e  s son t

es  a f f ec t i ons  démon t r t e s  d e  I ' E t r e  ?  0 u e 1 1 e  e s t  l a  d é f i n orr de 1 'êÈ re

1 e

animé ?

-  I1  y  a inÈerrogat ion conceptuel - le  quand je  demande:L ' in tev 'oaLLe des sons
Temî-ton ? L'Lnbitus de L'esprit  est- i l  Le genreeonsDLtue-LL L

pt'oche de L'oponion ? L'aecident peut-il être pnëdit de La quaLitë conrne Le
genre du tran-scendant ? tln coz.ps animé sensible est-il La définùtion de
Ltâbre animé ? Le propt,e de Lthonrne est-iLd'âtre capab.Le de uertu ? La maLadïe

est-elLe un acaid.int-Zomrm,m r\e.L'honrne ? Le bien est-iL une affection adéo.uate

du eo?ps naturel ? Le touchet, de La dvoite est-iL L'affection démontrabLe
de La dyoite ?

/37  |
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La ques t ion  conc .ep tue l le  pose tou jours  une ques t ion  au  su je f  d rune que l ,conquc
r e f a t i o n  r a t i o n n e l l e  q u i  e s t  t e l l e  q u t e l  l e  n e  p e u t  ê t r c  a t t r i b t r é e  à  r r n  ê t r e
s ingu l ie r  ou  à  un  ind iv idu  ;  par  exemple  je  ne  pu is  d i re  avec  vér i t 'e  ce t  ê t re
animé est tm genre ; cet horrune es't une espèee ; cet ôtre 'oiuant z,ab'ionneL
est une définition,

La  ques t ion  d ia lecr ique rée l le  es t  appe lée  auss i  gg ! . ! igg_de l , ' i nh6rer rs :e
s i rnp le ,  parce  qure l le  in te r roge s imp lement  pour  savo i r  s i  le  p r6d ica t  es t
f i ;ËIé dans le sujeË ;  tandis que la quest ion conceptuel le cherche à cléterminer
en ou t re  le  mode de  ce t te  inser t ion .

40  -  La  ques t ion  d ia lec t ique rée l1e  es t  abso lue ou compara t ive .

façon absolue pour savoir
fau t - i1  rechercher  la  ver tu

La quest ion cornparée ou comparat ive,  np i i l r r lpa ou." lKpl r r*3,  
'4  nup\  ro i l  l iÀÀoz,

est cel le qnT-"lur"fte a savff iTi leci est davantage ainsir our ce qui reviânt
au môme, si ceci est plutôÈ moins ainsi ;  par exemple faub-iL rechevcher

'dnuantage Les honneuz.s que Les z"iehesses ? Faut-il préfér,ez' La iusl;ice au
cou.Tage ? De La poés'ie ou de La rhëtot'dque, qutest-ee qui est Le pLus utiLe
à un Etat ? S'adonner à La boisson, est-ce un péché Tïio1:ndre que fréquente?
Les pnostïtuées ? DtÛnée ou de Tuïnus, LequeL fut' Le plus courageuæ des dettn ?

39 -

4t -

42-

s l  C e C J .
,)

43  -  La  ques t ion  d ia lec t ique rée l le  es t  p réd icamenta le

E l le  es t  abso lue  quand e l le  ques t ionne de
es t  ce la ,  s I  ceô i  es t  a ins i ,  pa t  exemple

peut  ê t re  compr ise  dans
peut  s ry  ra ruener .

1a  ques t ion  t ranscendanta lement  re la t i ve  ou

ou  t ranscendan ta le .

44 -  E I Ie  es t  p réd icamenta le  quand l run  e t  l tau t re  te rme de la  quesL ion  sont  s i tués
dans un prédicament déterminé, soi t  par lui-rnême, soi t  par réduct ion ;  par
exemple eriste-t-il une uez'tu du cor.ps ? La comédie est-eLLe un poème ?

45 -  E1le est  Èranscendenta le quand l tun des deux termes de la  quesEion est
trattscendil.llâ?Effile la reLation est-elle un ôtre vrg! ? Ce qui
rbnferme q".fq"à chose q"i tena t t

46 - y a quest ion transceridantar lement relat ive quand 1a part ie pr incipale
préd ica t  cons t i tue  r rne  re la t ion  t ranscendante .

47 -  On appel lera ic i  re la t ion t ranscendanta le la  re la t ion qui  t ranscende tous
1esgen ressup rême î l _qu l î . f f i t ed ' une re1a t ' i onna tu re11e ,d ' une
re lat ion advent ice ou des deux.

48 -0npeu tdonne rcommeexemp1esdeques t i on t yanscendan taLemen t reLa t i ue
Le poiL est-iL tme partie du corps ? Le eorps est-il une part'ie de Lthornne ?
Le 

-feu 
est-iL La ciuse effïciente qui fait sot,tin Le seL de La eombus'bion ?

L'dntez,positïon est-eLLe La eause effieiente de LtécLipse ? La seience des
anges e-st-eLle pLus gnande ou pLus parfaite que eeLLe des honmes ? Le saeri-
Lège est-ïL un-scandaLe pLus grand que La eon.cussion ? Ltoeuf est-i'L. pa.z'
natune antér,ieun à La pouLe ? Le soleil est-iL plus éminenl; que La Lwdète ?
Le chaud et Le fToid peutsent-iLs caëæïster drms Le mâme suiet ?

49 -  TL  es t  c la i r  auss i ,  d taprès  les  exemples  c i tés ,  gue 1a  ques t ion  compara l4ve

I 1
du

50 - Quand en géométr ie on pose la ques-Èion_ eî iste , t : i l  un car .
g r a n d  q u f u n  t r i a n g l e  d o n n é  ?  o n  n ' a  a f f a i r e  n i .  à  u n e  q u e s t r o n  E r a r l s c e t l d a l l r a -

q u e s t i o n d i a 1 e c t i q u e , c a r 1 | e x p r e s s i o n p 1 u s g r a n c l ,
con formément  aux  dé f in iE ions  précédentes ,  ne  peut  s ren tendre  dans  un  sens

transcendantal ,  mais uniquement dans un sens plus restreint et  proprement
géomét r ique.
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C}IAPITRE III

Des l j -eux des arguments r  et  des maximes'

2 -

3 -

Après  avo i r  cho is i  1 'nne des  deux  par t ies  de  La  ques t ion  d ia l .ec t ique,

c ies t -à -d i re  l run  des  deux  énoncés  conÈrad ic to i res ,  i1  fau t  chercher

des argumeni ls qui conf irment ce choix.

Les arguments sonL t i rés en parÈie des Lieu. l  ,  en parl ie des inslqrments-

diole"!19""s.

Le l ieu dialecr ique ou le Lieu 4_e_lrargu.:r f :nl l l l . l ,q lggt:Lqgg est.un mot

ff i ,:eïff i- i- ,eui
cont ient un grand nornbre de proposrt ions-maximes incluant cette

relaËion ;  pàr exemple :  1e-1:Leuig-Le3re;@de l-a cause, l t -Uee

du p lus  g rand.

- On déf ini t  comrnunémenË ]-e l ieu dialect ique comme le siège de lrargurnent.

5  -  La  propos i t ion  -  max ime es t  un  énoncé probab le  t rès  généra l  re l ian t  par

ès commune, le ccnséquent de l rargumeni à son

antêcédent. Par exemilu g"- q"i 
"o"ni"lt "t i:-t-g*È"t

"r, 
p-o:rgt--,r.tg 

"r,r"" 9tt- ps@- go qqi te-Putt êtrn- rlonné-Par

@ pèut l 'êCie-P!, l  le Plus Pet i- t

6 -  On di t  aussi  s implement !LgÉ*.- ,  sans plus, /orr  encore éto^ç9 3!ql t" ! - !gt"

ou axiome dialect isge. /

i7 /  -  On d i t  que 1 'a rggment , ; ia lec t i jue .  e r r - i  - tTa i  
"dont la relat ion est incl , iG6s une 

-rnaxîme, 
sur 

- Iaquel lc 
1 'argument

s tappu ie  essenL ie l lemer r t ,  e f -  dans  la  par t , ie  de  la  max ime
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qu i  esg  en  rappor t  avec  l ran técéc lenE de l ta rgumenta t ionr  comme dans

l rexemple  su ivant
Tout ê tz'e cnzimé est sen"sib\e ;
Tout poisson est tm â'tre uimë i
Donc tout Poisson est sensible.

On d i t  que l ta rgument ,  esL  t i ré  < lu  l ieu  dr lggn{9 ,  car  i l  se  fcnde sur  La

maxime Ëe qui cànvient au genre 
"t  

;  -eE la part ie

à" i 'argumenrm laÏaj eure tour Qrqe_egFq j* s' !_ rensible t

e t  l a  seconde  Pa r t i e  de  l a  max ime c o n v i e n f - a u s s i  à  l r e s p è c e '  e s t  e n

rappor t  avec  la  conc lus ion ,  tou t  po iss@e quand je

^ ^ . . ^ t t r s . l e s o 1 e i 1 s r e s t 1 e . ' é E q u e 1 | a r g u m e n t e
" o ' ' " t . ' u 1 e s o 1 e i 1 s r e s t 1 e v é @ o n d i E q u e 1 ' a r g u m e n t e s t; i ;à-à" xime qui fai t  ment ion det i r é  du  l i e t r  de  I a  ca t r se ,

la cause-Ësî-Ël: f f i@avec lrantécédent de l rargunrent,  le leve-r du so-

l e i l  e s t  e n  e f f e t  l a  c a u s e  d u  j o u r .

Nous disons que nous argumentoE' Par
l ra rgurnent  es t  t i ré  du  l ieu  du  genre  ;
l f  esp-èce au gegre quand lrargument est

dés igne le  l ieu ,  ro r t :ou

exemple du ge:rre à 1tçspèce quand

au contraire nousconcluons de
t i ré du l ieuf f i

,  stappelLe une lelÊl ig

/g/ -  On di t  que 1es l ieux des aggumenls sont-oppos.g, quand-i ls t i rent teur nom

de re la t ion  ;  pà ï  exemple  on  d i t .q lg -e

l isg du -ge1lreigt-  oqpogê Sq] ieg r le 1te-spèce ;  gue 1g. l ieu -cie 1'ef f ic ient

. t t -  opErta- à"-f , i ""  a" f  ' " f  fç"u"é.

l l

l 0

-g:gjmgnt lopr-sue lrargument t i ré df un l ieu dialecÈique'

12  -  La  d ia lec t ique e l le -nême t i rôe  de  ces  l ieux  s tappe l le  -a r t - - top iqgg,  ou

f aculté coP_ique. '

l l3/  -  I l  faut vei l ler ic i  à l thomonynie du ter:n-Ie l -- ieu dia1g-c-t ique: le l ieu a en

ef fe t  t ro is  accepL ions  chez  les  d ia lec t i c iens  '

Une re la t ion  qu i
top ique.  '

On appe l le  auss i

/14 /  -  11  dés igne d . rabord  lu ju " ig= ,  ou  l tax iomld ia le -c t iqug ;  e t  c resË dans  ee

s e n s  q u t A r i s t o t e  u t i l i s e  p r e s q u e  t o u j o u r s  c e  m o t '

/ l5 l  -  11  dés igne ensu i te  1a  d i j fé re -nce de  la  maxr -me '

1a  carac tér is t ique
c fes t  dans  ce  sens  que C icéron  eË les  au teurs

le  l - ieu  ;  c res t  dans  ce  sens  que nous  auss i

ic i  et  uLtér ieuremenË le l ieu dialect ique '

116l  -  Enf in ,  i l  peut  avoi r  le  sens de c?non ou précgptg;  s i  j 'enseignais  par

exemple qul i i in.restigarion aoit@ con@JEIr gtl-.gt iott". r l  arr ive

à  A r i s to te  d 'a jou te r  a .  e l l e  l i eux '

le tergre g,in,éla_l_ ou
d i s t i n g u e  d ' u n e  a u t r e ;
plus modernes entendent

nous  dêc la rons  u t i l i se r
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re la t ion  con-
ou le  p réd ica t
ou corrséquent

ou non arËl-
tirFZI,ti-Iîeu

CTIAPITRB IV

Des l ieux  e t  des  arguments  a r t i f i c ie ls -

-  Le  l ieu  d ia lec t ique Peut ê t r e  a r t i f i c i e l  o u  n o n  a r t i f i c i e l .

-  L e  l i e u  a r t i f i c i e l ,
-

, , ,
r  6 roç  è 'v r  eyvoc  ,  es t  ce lu i  dont  la

d e  l a  q u e s t i o n ,  c r e s t - à - d i r e  l e  s u j e t
catégorique ;  ou le niembre antécédent
connexe.

s  i d è r e
s i  l a
s i  l a

l e s  p a r t i e s
quest ion  es t
ques t ion  es t

-  on  d i t  auss i  de  1 'a rgument  lu i -même qut i l  es t  a r t i f i c ie l

i i"i"r , èn, xrt pnpî$ffi, i l LruTror, selotiffT-GT
âff iciel ou non art i f iciel.

Ces arqumenËs et ces l i .eux sonÈ appelés
ve-rlâ ae tef s arguments requiert plus d

ar t  i f  i c ie  1  s
t æ

parce que la décou-
a r c .

/ 4 /  -

/ 5 /  - Quand l ra rgument  a r t i f i c ie l  se  compose drun  seu l  sy l log is rne  ca tégor ique

on peut  dés igner  le  l ieu  de  l ra rgurnent  d rune façon d i - f fé ren te  de  ce l le

qu i  a  é té  exposée dans  le  chap i t re  p rêcédent .  En e f fe t  dans  1e  cas  pré-

. i té ott  peut dire que lrargulre-n-t  est t i ré dg_l ies-qui a son nom de la

relagion qui rel ie le moyen terme ou une part ie du moyen Ëerme au terme

extrême où à,t t t .  part ie du terme extrême' colune dans le syl logisme

précédent :
Tout âtz'e uiuant est sens'tbLe,
Toul; poisson est un êtY'e ttioa.nt:
Donc tout poisson est sensible.

Cfest, parce que le molren terme par rapport au terme mineur est 9-g9I]*.
De mê ine  c res tque ltàn dit que l:arg_urnen-t est Ejré clu . De mêine c'est

Darce que le moye;- adéquat du t-erme extrêmeparce  que le  moyen te rme es t  te  su je t  p roc
majeur que r lous pouvons dire que l targument es!giré_d9_l ieq_dg_s-qie!-
adéquat .

/6/  -  De même dans cet autre raisonnemenE :
Pav' tout où Le soleiL s 'est Leuë iL fai t  jour"

A Hqnbouz'g Le soLeiL stest Leoë'
Donc iL fait iout à Hanboutg,
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La part ie conséquenEe du moyen terme est avec le terme majeur dans un

rappor t  4 .  " .ggg 
I  c 'es t ,  pourquo i  nous  d isons  que l ra rgr : tnent  es t  E l r6 - j lu

l ieq  c le  1"  
"a" re .  

Corune par  a i l leurs  1e  so le i l  se  conpor te  envers  le  l ieu

qu'rr  ecralre par son appari t ion c.onme une cararc-t i r r ist ic lue joinqe.*À t*. . t  -

j g t r - o n  p e u t  c l i r e  q u e  c e t  a r g u m e n c  e s t  t i r 4  a u s s i ,  d u  l i e u  c l c  I ' a d j o i n r .

7 -

A!-T%AËi-r-L' ;Acessaire, et  par raPPort à l f  excrême majeur,  à part i r  du
--+æ

cont  rad ic to i re  .

/B/  -  Soi t  un autre argument  à t ro is  termes
CeLui qui sà Lætce dans La science a beso'ùn dtune doctrine de, La
démonstrationl
CeLui qui se Lance dans La géonétrte se Lance duts La science I
Done càLui qui se Lqnce dans La géométrie a besoin d'une doctrine
de La dénonstration.

Ici 1a part ie conséquente, ou dépendante ou postérieure du moyen terme
est avec la part ie postérieure de lrextrême mineur 93nijLn r-appol5ae ^
senre à espèce, ou encore :  1e moyen terme tout entFôEL avec i lexErême

æ  
i r  1  - l  >  - ^ - - L : ^ - - 1  : ^ - .  J ^  * î - ^  1 ^  ^ ^ - + . '

; ïeur dan", tn rapport  d 'universel à part i"r f l igt  ;  c le même 1dans  un  rappo r f  d ' un l ve rse r  a  pa rE r . cu l l e r même la par: t ie pos-

tér ie,rr@ r j-eure de lrextrôme ma-
jerur dan_s_!!r rapport -de---bjlt à--irgEe4lE:Leg. Ctest' Pourquoi on peut dire que

l r a r g u m e n t  e s t  d é d u i t  d u  g e n r e ,  d e  I ' u n i v e r s e l  o u  d e  l a  f r n '

la t ions  Èop iques  qu i  le

De même quand je montre que le-H-T-+n n'eqt Pa? heuTeyx

dans la  c ra j -n te ,  j  ta rgumente ,  -pâ i  
iàppor t  à  l rex t rême ln ineur ,  à  par t i r

l targumenL est  dédui t  d t_. ,g.* . ,

/g l  -  On observè  la  nême façon de  dés igner  le  l ie r r  de  I 'a rgumenË quand l ta rgu-

ment  es t  cor rLenu dans  un  sy l log isne-  cqnnexe-  sous  p lus ieuqaaspgcts

et de ce fait gtp_glgntrn?g!--unifi9, Pâr exemple :
CeLu i  qu i f f i and  b i en fa i t  - a ime  dauan tage  ;
CeLui à qui bn a remis une pLus grande debte, r'eçot)t wt pltts
grcmd bienfait ; '

bon. 
"nLui 

à qri o, a y'emis une pLus grcmde detbe airne dauuttage'
Ici 1a part ie conséquente du moyerl terme est avec la part ie conséquente
du termà mineur dagg un rapport dg gglre à e9Pèce' et avec le Lerme majeur

dans  un  rappo r t  d te f f i c i en t  à  e f f ecLué .  Auss i  pouvons -nous  d l re  que  L -a r - .
.

/ l0 l  '  P lus  l ra rgument  cont ien t de  sy l log ismes,  p lus  i l  con t iendra  en  so i  de  re -

r.rr.r"rtorri à dirtuts lieux ; par exemple L-tavare.

v i t  dans  le  dés i r ,  donc dans la  c ra in te  e t .  par  conséqucnt  i l  n res t  pas

l i b re  i  Ho race  es t  dô jà ffis ne lui convi.ennent donc

l u s .  p a s  p l u s  q u e  1 e s Fmôs lv r iques  qu i  t ra i ten t  des  amours .

/ t t  I  - par  a i l leurs  L remplo i  des  l ieux  ar t i f i c ie ls ,  à  cause de  la  d ivers i té  des

quesE, ions ,  es t  t ràs  var ié ,  c tes t ,  pourquo i  i l  fau t  I texp l iquer  d rabord

âans la quest ion réel le absolug, puis dans 1a quest ion Somparai ive. et

enf in-d-ans 1a quest ion conceptgel le.

Ce qura de part icul ier l -e trai temenÈ de La quest ion transcendantalement

relaEive sera vu dans le chapitre suivant.
/ t2 l  -
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C]iAPITRB V

Des d i f  Féren tes  m; rx ines et  de  leur  emrr l "o r .

-  La  max ime peut  ê t re  d i recLe ou  ré f lex ive

2 -  E l le  es t  d i rec te  q r rand e l le  se  rappor te  d i rec temenÈ aux  ob je ts  e t  non à
leurs conÇIJîu à leur ensemblc- de concepts ;  par exemple tout ce qui
est conÈe@ est aussi  contenu dans Le Eout i_Ig_!gur_ qr.roi
glglqgg_"hose est désiré est désiré doro*

@
3 - La maxime réf lexive fai t  en quelque sorte un retour sur la composit ion

f f i é t i c 1 u e d e s c o n c e p È s q u a n d e 1 1 e d é c 1 a r e q u e c e c i
conv ien t  à  ce la ,  ou  que cec i  es t  a f f i rmé,  d i t ,  p réd iqué de  ce la  ;  ou

.--...-_--P

que cec i  es t  n ié  ou  écar té  de  ce la  ;  ou  que cec i  es t  Ia  conséquence de
cela ; par e*ffi-le câ-q-uîconvient univers_eUeqe_.lq!-în1@-Io?iEIt +-,,ts s i
à _1 !esgèce. ;_ en posair t  lee_cause-s_ na_turg1 les suf f  isantes ogpose aqssi

-1=.!{e!..

/4 /  -  L lemp_ lo i  des  max l rss  es t  doub l -e  :  e l1es  consÈi tuent  1 r  a rgunrenta t ion  e lLe-
même en tan t  que parË ies  con.sË i tuant ,es  de  I ta rgumenta t ion  I  ou  e l les  se
conLenten t  de  les  d i r iger  eË n fen t ren t  pas  dans  l ta rgumenta t ion  en  tan . t

\ -qUe Premrrs SeS.
On peut app_eler les premières cons t i tuantes l e s secondes d i r igean les .

jamais _{!:iæegq"t.5 -  Les  max imes d i rec tes  sont  tou jours  cons t i tuantes ,

6 -  /La plupart /  des maximes tÉf_lexiveg, bien que souvent r l i r igeeqtes, peuvent
cep endant au s s i co.n s t i t_ue?TïGîfrônt at i on di ale c t ique-l-ËîZÏËs tnême
ne sont  que cons t i tuantes .

/7/  -  I1 fauË noter que la nqx.Lme 9irect_e
t ic ipial  nais dans un sens nominal ;
e l l e  n r e s t  p a s  d i r i g é e .

est directe non pas dans un sens par-
eË si  l ton énonce une maxine direct,e

B- Les max imes d i r igeantes  sont  à  jusËe t i t re  omises  dans  l fa rgumenta t ion ,
t à 1 ' o c c a s i o n , e 1 1 e s S o n t c e p e n d a n t i n i t i a 1 e s

/pa tce  qu te l les  sonL cons t i tuées  en  dehors  de  l ra rgunenta t ion  e t  que leur
omiss ion  ne  mut i len t  nu l lement  l ta rgumenta t ion . /

9 -  Quant aux maximes qui _const i- tuen_È l targumentat ion, el les sont certes sou-
vent  passées  sous  s i1e6f f i  de  l roccu l taË ion  par  omiss ion  ;  e l les
n ten  son!  pas  moins  requ ises  nécessa i rement  pour  complê ter  L rargumenta t ion
et  pour  resË i tuer  sa  fo rme.

C. Du point de vue de son appl icat ion, la maxime est consLituante ou
d i r i  geante .

El le est const i tuante quand el te const i tue l rargumenËation el le-nôme en

tan t  que par t ie .

E l le  es t  d i r igeante  quand e l le  se  l im i te  à  d i r iger  L rargumenta t ion  sans  y

être intégrée en tant que prémisse. Assez souvent ces maximes dir igenË
l ta rgumenta t . ion ,  par fo is  e lLes  cons t i tuent  l ra rgumenta t ion .  Par  exemple
les  cont ra i res  des  co l t ra i res  sonE des  conséquents .

4 .

5 .

6 .



258

l l

v-5

/ 12 /  -

l 0  î Ltemplo i  des  max imes sera  rendu p lus  c la i r  g râce  aux  exemples  c i -c lessous  ;
on commencera par 1es maxirnes DIRECTES.

Avec une maxime t i rée du l ieu des ca}*sj fÂisj .entes j rargunrente /de la

façon su ivante /
La cause qtd agit seuLe est pt,éfërabLe à ceLLe quù ag'it conioin-hernent

cu)ec dtautres cduses.
CeLui qui se uainc Lui-nême agit seuL ; celui qui ua'inc des ennernis

agit  de concert  aùec d'autYes.
D-onc eeLui qui se uctinc Lu'i-même est préférabLe à ceLui qui uainc

des ennem'is.
Nous avons  a f fa i re  i c i  à  un  sy l lgg isqg b i fo rme i l -  es t  c la i r  d 'après  le

c l r .  32  du  t ro is ième l i v re ,  gud l ron  peuË le  rédu i re  à  un  ra isonnentenÈ de

forme canonique.

Quand je raisonne en usant du même l iea :
[Jne cause efficiente équiuoque esb pLus nobLe que son effet ;
Le soLeiL est La enuse équiuoque de La Lwnièv'e.

Donc Le soleiL est pl t ' ts àobLe'que La Lumière. 
'

r,a malime irnpliqg€r ll lns u.n-rapporË .rêciqr?Ue constitue.un -ry.!]e-fl+:P
qltFî- ÉE+rog"e-, Que l f on ramène à un

rai  i .Ce-me-nC ciaire par la sui te de raisonnement

suivant. :
Ioute cduse eff.tciente équiuoque est pLus nobLe que son effet :

c r e s t - à - d i r e :
Toute cnuse efficiente ëquiooque T
est pLus nobLe que n' intpoz.te |  équipol lence des termes

, 
Lequel de ses effets ëquitscques ; )

0r Le soLeiL est une cause éqtt ixoquet I  svl losisme avec
Donc Le so 'Le iL est  pLu 's  nobLà qyn . '  h  , i l i ; : i i . r , " .  des Èermes
n''inrpcz'be LequeL de ses effets équiuoqu-es)

Donc Le soLeiL est PLus noble que I
ntirrrporte LequeL des effets équiuoques I
&t  ioLeiL.  l  invers ion de la  re la t ion
Dcnc toui effet équiuoque ,7u- soleiL I
est moins rnble que Le soLeiL' J

0t' La Lumièv'e es'b L'effet équiuoqu.e I
du soLeiLi t
Donc La Lunière esi moins rnbLe que ? ' ---^--^t -
Le soLeiLi 

o-LrL$ ru)uus (rua 

{ 
inversion de r-a relation

Donc Le sbLeiL est PLus nobLe que 
J

La Lwnière,

13 - Avec une maxime t irée du l- ieu de La cause f inale on formera lrargument

suivant, :
Ce pour quoi quelque chose dtautre est désïr'é est d,âsiré daoarttage ;
On ehèxehe La gueru'e Pour La Paiæ ;
Donc La paiæ est pLus dësirëe que La guezve'

La maxime prile aans uï .enche.vêLTenent e ra engenclre un raisonnement
q":_""i  f" pour dérnêler l técheveau

e tpou r r -ameD.e r1e ra i son f f i cu1ée i1 fau tp rocéde rcou [ne
su i t :

Tout ce pouz' quoï autre clnse est dësirë est désiré pLus que ee qui

est désiz'é Pottt' soi-mâme7
Donc tou-b ce pouxl quoù tla guerre est désirée est dësité pLus que La

guer?e.

10. C :  Ltusage des maximes DIRECTES sera pLus c1-air  grâce aux exemples

c i - d e s s o u s .
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La paiæ est ee Pout' quoi
Don.c La pair est désiY'ée

La majeure du sYl log isme est
conséq r :ence  con t rac tôe .

La guerre est désir'ée.
p|uls que La guet'r'e, '

Lirée de la rnaxirne par

259

cont rac t ion  ou  par

/ t 4 l  - Cependant conme cette conséquence peut se.tnbler.peu clair:e à un aclversaire
tenace,  vo ic i  |a  mêue réduct ion,  davantage ar t icu1ée errcore l

I'out ce oot.tt' rtttoi autre chose est c!.ést'në
est désin:é pLr.rs que tout ce qui es b désiré pour iui ;
Dcnc La paiæ est désiz'ée pLus que tout ce
aui est désiY'é Pour eLLetnôme ;
bonc La paiæ es b plus désïrée que bot'tt
ce qui est désix,â Poun La Paiæ ;
Donc tout ce qui est désiré pour La paiæ
est moins désirë que La Pcziæ ;
0v, La guerre est désir'ée poun La paiæ ;
Donc La gLLerve est moins désir'ée que Lq paiæ;
Done La paiæ est plus désinëe que La guev'zae *

On peut  résoudre auss i  de l -a  façon su ivante 1a cg l t ract ion-posée peu aupa-
ravânt en la ramenant à cle.s raisonnements simples plus clairs '  :

Tout ce pour q.uoi autre chose est désiz'é est pLus désiné
que tout ce quù est dësiY'é Pour Lui ;
bonc tout ce-qui est désùré pour aurl;t"e chose est moins d,âsirë que
tout ee pouzl quoi on désire ;
La guerre est dësiv'ée pout' autre chose ;
Oonb"La guez.re est moins désiz'ée que tout ce pourl quoi on désixe ;
Donc La 

-gunuon 
est mo'[ns désiy'ëe que tout ce pour quoi La guerTe

est désir'ée ;' 
Donc tout ce pour quoi La guerrle est dôsiv'ée est pLus dés'Lré que

La guez'z'e ;
e t e '  '

/16 /  -  Cepenc lan t  ces  déve loppements  ne  sont  pas  donnés ic i  pour  la isser  en tenCre

qrr i i l  faut toujo,rr"  tÈr.rveï une telLe r igueur dans l-a forme de l targumen-

ia t i -on ,  pu isquà la  fo rme exp l i c i te  du  sy l log isme s imp le  n 'esÈ pas  même
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/ t7 /  "

/ tB /  -

/ te /  -

/201  -

i2 t /  -

parÈout  nécessa i re ,  ma is  pour  pouvo i r  c lonner  saEis facÈ ion  à  un  adversa i r :e

tu . r " "u  e t  in t rans igeant  sur  la  fonne e t  auss i  pour  fa i re  observer  que le

sy l log is rne  s i rnp le  à  lu i  seu l  ,  con t ra i remenÈ à  l top i r r ion  cou l :anËer  ne  su f -

f i t  pas  pour  cons t ru i re  fo rmel lement  un  ra isonnemenL.

Nous nravons  donné jusqutà  présent  que des  exemples  de  max imes d i rec tes  ;
vo ic i  à  p résenÈ des  exentp les  d renrp lo i  de  nax imes RBFLEXIVES.

S i  on  conc lua i t  de  la  man ière  su ivante  :
Tout ê bre cnimé est dDu,é de sensibiLité ;
Donc tout poisson est dpué de sensibi l i té,

la maxime qui dir ige cet argument est :
Ce qui eonu'tent uniùenseLLement au gewe
uniuez,seLLement à L tespèce.

Cepenc lan t  cec te  max ime nres t  d taucune u t i l i té
l r a r g u m e n t  ;  i 1  s u f f i t  e n  e f f e E  d ' a j o u t e r  1 a

un êËre animé.

conuient aussi

p o u r  1 a  c o n s t i t u t i o n  d e
mineure  tou t  po isso l  _esÈ-

s i
1 a

l ron veuË ut i l iser  la  maxime corTme g15+e const l tuante,  i1  faut  ourd i r
chaîne de 1 | argument de 1a f açon suivanl-e :

Ce qui conuient u,niuez'seLLement au genrë conl)ient awssi
uniuerseLLement à Ltespèce ;
0y Le fait dtâtz,e douë de sensïbiLitë eonuient un'iuerseLLentent,
en L'occurnencerà Ltêtre animé ;
Donc Le fait d',îtt'e Coué de sensib'f,Litë corusient u.niuerseLLemenb
aussi à L'espèee, eb done au Poisson ;
Donc- tout poisson est dpué de sensibiLité.

Cepenclant l targument est jusqurà pr:ésenC gônê par une occult-ation- ; en
ef fe t  l .e  sy l lo f isme apparent  composé des t ro is  proposi - t ions précéde'ntes
nrest  pas lé-g i t ime,  car  i l  se cc i lpose de p lus de t ro is  Le l1 l ies.

On le rêduif à une for*" explici-te par la suite de raisonnements suivants
L. Ce qui conDient wtitsey,seLLement Au genTe coru)ient aussi
uniuerseLLement à L'esPèce ;
Z. Donc ee qui conuienl; uniuey,seLLement à Ltâtz'e ,animé com)'ient
aussi uniueiseLLement à ntirnporte queLLe espèce d'âtre a.nimé ;
B. 02. Le fait d,être dpué de- sensibiLité contsienb unduerseLlement
à Ltêtre æimë ;
4. Donc Le fait d.,âtre doué de sensibiLit,é conuient uniuerseLLement
à ntintpot' te queLle espàce dtâtre animë ;
S. Done toutà espèce dtâtz,e anïmê panticipe unittev'seLLement a't

fait d'âtre doué de sensibiLité ;, ou parti.cipe au'æ sens ;
b. 0r' Le poisson est une espèce d'âtre -animé ; ,
7, Donc 7)e poisson partieipe unitserseLLement au fait dtâtv'e dnué

de sensibiL'ité ;
B. Donc tout poïsson est dnué de sensibiLité'

Une contract ion orr.rn" conséquence contract ive rel ie la prernière à la

;eôffi;ffition ème nous avons g!-sJ!q nous avons un syl_lo-seconde  p ropos l - c l on  ;
g isme;  de  la  quat r ième à  la  c inqu ième une jnvers ion- .Ée - la  re la t - io l t ;

Ae-f ;  c inquième er de la six ième à la sépt ième un s_yl lqglsEg; de. la

sept ième â  t r  t rn i t i6s le  une équ ipo l lence de  1 ténôncé ré f lex i f  e t  d i rec t .

/22/ -  A part i r  des mêmes prémisses ini t ia les on peu! parvenir  à la même con-

clusion par un autre chemin.
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' Ce qui coltuient l'miqenseLLemeTlt au -genne
conuient aussi uniuev'seLLerrpnt à Ltespèc'e ;' Donc 'bout ce q.ui conuient uni'uet'seLl-ement au genre
poisson" conuient arcsi un'LtterselLement cru .poisson I
0r, Le faLt' d'êtv'e dou,â de sensibùLitë conuient
uniuersellement au genre Poisson ;
Done Le fait dtêbre doué de sensibiLité conuient
wtiuersellenent au Poïsson ;
Donc tout poisson esb douë de sensibùLité.

La mineure du sy l log isme c i -dessus se prouve de la  façon su ivanËe :
Iout àtre ætimë est dpué de sensibiLité i
Donc tout êtz'e animé pott'ieipe uniuerseLLernent
au fait dtêtxe doué de sensùbùLité ;
Or L'êbre animé es-b Le genï'e du poisson ;
Donc tm certain genre de poisson partictpe
uniuerseLLement au fait dtâtre doué de
sensibi l i té ;
Donc Le fæt dtëtz"e douë de sensibilité

onuierzt uniuexseLLement à wt genre de poisson.

/23/  -  Cn peut  a ins i  assembl .er  l fargumentat ion de façon ar t i f ic ie l le  et  sans
contraction de la façon suivante :

Ce qui conuient'LuaiuerseLlement au genre
colmient aussi uniuerselLement à Ltespèce ;
Donc ce qui participe tmiuerseLLement au genre
pantïeipe aussi uniuerseLLement à L'espèce ;
Donc" toute espèce participe unit)ez'seLLement
à tout ce à quoi son genre partt)cipe uniuetseLLement ;
0v 'Le podsson est  une esPèce ;
Donc Le poisson patticipe urtiùez'seLlement
à tout ce à qu"o'i san genre participe uniuev'seLLement I
Done Le poisson pàrticipe uniùersellement
à tout ce à quoi Le gent'e Poisson
participe unioerseLlement ;
Donc Le genxe poisson ne participe uniuerseLLement à v"Len
à quoi Le poisson ne partiaLpe pas unitsetseLlement ; ou :
Donc nuL genre de poisson ne pa'z'tieipe à quelque chose à
quoi Le poisson ne participe pas uniuerseLLement ;
Ôr L | âtz'e ætimé est Le genre du poisson ;
Donc Ltëtz'e animé ne particîpe uniuerselLement à r'ïen à
quoi Le poisson ne panticipe pas uniuev'selLement ;
Donc toit ce qui parbicipe uniuey,seLLement à L'âtre animé,
paz,bicipe aussi uniuerseLLement au poisson I
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pnëdiqué de f,zçon

cette maxime, mais

pr,ïncïpe uital

Done tout ce qui conuien-b un'iOerseLLement à Ltâtre cnimë
' 

contsient au,;si unïtsrzrseLLenent ctu poisson I
oy, ôtre doué de sensibiLitë conuient wiuerseLleme.nt à
L'â'bv'e qninê ;
Donc êtxe doué de sens'tbiLi t;é conuient uniùev'seLlement au
poisson ;
Donc l;out poisson est doué de sensibiLité.

La mineure du dernier syl logisme est décluite de la façon suivante
Tout être ætimë es'b douë de sensibilité ;
Donc êtz,e doué de sensibilité conuient uniuerseLLement à
'Ltâtv'e animé.

24 - Mais si j  t  argunente de la façon suivante :
L'escargot est u:t âtre a'nimé i {
Donc iL se compose dttm coTps et d'un pri.ncipe UitaL doué
de sensibiLitë'

la maxime di.r igeante de ItargumenL est la suivance
Les parties de ce dont t'm entt,en intégral est
sAnonAmLque sont pr'ër*iquëes dénominatiuement.

Lf enthymème donné ntesË cependa.nt pas complété par

p lu tô t  par  la  ma jeure  su ivante  :- 
Iout être ætimë se eornpose dtun corps et dtttrt
doué de sensibiLité.

L ru t i l i sa t ion  de  ce t te  u ra jeure  rend super f lue  l te rnp lo i  de  1a  max ime

pour  la  cons t i tu t ion  de  l ra rgunent '

/ZS/  -  S i  1 ,on  vou la i t  u t i l i se r  la  max ime c i -dessus  co l i lne  cons t i tuante ,  i l

faudra i t  p rocéder  de  la  façon su ivante  :
Les paz,bies de tout ce dont on peut pré.&tquer uniooquement un

tout 'LntégraL sont pz'ëdiqu'âes dénomino'tiuement ;
oy on peut plrédtquey, Llrx tout rëeL de L'escaxçiot, à sauoiy :

âtre animé ; I
Donc on peut pië&Lquer de Ltescargot dénominati'.uement Les p<t:t"ties

d.e L'-ëtv'e tsiuani, à sauoir Le cotps et Le pxi'ncipe

uitaL doué de sensibiT. i të ;
Donc L,escargot a un corps et un pr+ncipe oitaL dpué de sensr)b,iLitê"

/26 /  -  Cet te  a rgumenËat ion  es t  t i rée  Ce l toccu lEÈion  qu i  l renve l -oppe de  la

même façon que Prêcédernruent :
t es paittnà dn tout ce dont on peu-t ,pz'édiquer un tout intëgral

per.tient aussi àtre pt'édiquées dënominatluement'
P a r  c o n t r a c t i o n  ;  .  j z :  2 - -
Done Les ;;;ti"" intëgrantes de Ltêtv'e animé sont égaLement pY'édiquëes

,fnr.kt *tiuement d.e tout ce d.ont on peut pr'édique? uniooquement

ê tY 'e  an imé ;  e tc . . .  ou

Done Le 
"ote" 

Lt' Le pz,incipà uitaL douê de setisibiLité sont pr'édiqwés - .
dénowinatïuement de tZut ce dont o"-puit pi.(4"-q.yZr unitsbquement Ltintégral

d" oà"p" et &t p,x.tneipe uitaL doué de sensibdLité etc--.

et sans contract ion :
Done toute partie intégz,utte est pr,.é&Lquée dênonrinatitsement de

tout ce doit son intégral est pnëdùqué uniu^oquement' etc.

/27/ -  Ltexemple de maxi.me réf lexi le uniq-uement !g est bien connu :

les conséqugn6G contrâires sont contraires '
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/ZB/  - ,S i  l ton concluaiÈ,  en se fonc lant  sur  La maxine précédente,  de la  façon

suivante :
Toute uerbu est digne de Louange,
Done 'bout tvice est répt'é1zr'tns'LhLe ;

LrargumentaEion ne saura iC êt t .  so l ide,  sauf  s i  ur ie  maxime rêf lex ive

la consol ide a ins i  :
Les conséqu.ences des eonttaiz'es sont eontraires , cresE-à-dire que

Les contràiz'es ortt des conséquences eonLz'atresl
La uertu et Le uiee sont con-braires I
Donc La uey,bu et Le uice ont des conséquences eontraires ;
Donc ce qui est Le eonl;raiye de La consëquenee cle La uettu est

La conséquence du uiee ; -
0y, iL laut UtaneT Le con'braiv,e de La, conséquenee de- La uertu ;
IL faut d'onc bLânez' La conséquence du oice ;
fL faut donc bLâner tout uice'

On prouve la mineure de la façon suivanËe :
IL faut Louez' La uez'tu"
IL fat'tt done Louer La consëquene-e de La uet'tu ;
Donc ce qui est eontraine à'La Lounnge est Le contTaire de La

conséquence de La oez'tu ;
0v' Le'bLâne est Le contraiv'e de La Loucarye ;
Donc Le blfurp est Le contraiz.e de La consëquence de La Dertu.

/Zg/  -  Cer ta ines maximes réf lex ives nténoncent  pas le  p lus pet i t  ter lne ext rême

du syl logisme qu'eTË@ent ; celui-ci doiË cependant être sous-en-

tendu ; iar exemple dans la maxime en pg.sant-f j t  cause effectiYq-on pose

aussi  i tàSf" r  ;  i t  faut  sous-entenare un suJêt  que peuvent  prédiquer

Aff i ; Inatff ient la cause et l teffeÈ'

l30/ - L"" qql!ry"f- i ir"-g!="- sont équipollentes ies unes aux autres 
lar :11"t: i :"

ffiux opposéi entre eux ; par exempl" gljlr-t-i.er es-gr e l a t i v

263

1 l - - . - i - - ^

plus grand .que-g1 p,a.î t j .q ; ,* t jÉu Dârt ie est plu-** i te j lue 1'31ËL9I" =
r ot l  p rnnnri . i  ent.  Nuf ef#;TË; !r su? I? ?39

cTfficeTffil; caose ef ficiente n'est irlus vile qge s_cn_g!:!g!.
#
CÇEpourquoi,  en posà' t  une seulè maxime dans son 1ieu, on omet souvent

l taucrà ,  
"à t  " i1 "  " "  

rJédu i t  fac i lement  de  la  p remière .
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/3 t /  - Les max imes d i rec tes  serve .n t  essent ie l lement  à  t i re r  des  conc lus ions  de

tffisT[i'J-,t.rtalerncirt relative-s. Par exemirle, de la ma;<ime :
d u e S C l O n S  E f a n S C - . c I I o a l t r L r l ' r t i l L t u r ! L  ! ç  r d L !  v ç ' ù
a - '  _ - - - :  : : . :  

_ ; l : , : : : a

TEF:| .'-":ï"1 :tl : îp-p-*:i **^""::t o u t e  p a r t i e  e s t  P l t r s  P e L r  t
e du -Lr:langle'r ou

6fîdË-Ïa cTraler-rr n'est pas plus e!i4"@'

/32 /  -

33

On peut  auss i  u t i l i se r  dans  l ra rgurnenta t ion  lgs  dé f in i t ions  e t  les  d iv i -

s iols des_retarions topiques, aiisi que certâÏËs-ÏnalliGG-?irecî6îI-

Parmi  les  max imes d i rec tes , ne  concernent  qu fun  seu l  1 ieu ,cer ta ines
c a u s e  e s t auss i  1a  cause du  conséquen t  ;  cepar exempl. lg-"eggg 39J3

l e  qJrar t  dË- i l îE le  es t  p l t t s  !e r i9 -que le  c ! : rc19 .

le 
-rn

f i c ien te ,  nous  conc luons  qu-  la  Sha leu j :  n 'esC pq i ; -un .eÉqgt  du  n iouvement ,

u i  es t  p lus  g rand que le 1us grand

o e t r  Ë .

e s t  a u s s i  p l u s rand que le Plus

concJ.neffiT6î;l" fi-ffiTièu aes -4ifférences {e
e maxime ne conffie-pas moins 1e lieu des csnlrgiqeq que

f r i "u  des ef  fe ts .

/3s / -  Certaines maximes directes concernent des l ieux di f férenËs selon les di f-

fêrents raisonnements où e1les sont employLployées ;  par  exemPle 1.e touf-  es!

34

36

37

Drautres. dans le même raisonnement,  concernenË plusieurs l ieux simul-

tanémenr' ;  -- tgg
6ir  Ter àttut"  des e .  La Première ma

@rig ; l?s_Lonrrai les l '_T-lusnt 
mutuellemenË d'un

ffique 1a qa-lCgre e.st éioncée avec tel ou te1 Èerae' on
a  " ;  . ' .
Jugera sr r . *rg.r*"ri 

"sIEîiilFlieu 
de 1r entiei. ou. du LIS-P.t"T,I, -du-

t i à , ,  aes  conLra i res  ou  de  l t e f f e t  ou  du  suJe t '  Ca r  c tes t  l a  pa r t i e  de  l a

-r"i;=æ-a so"6EéGâ_enr qil-aôffi son nom à lrargument.
a

La maxime réf lexive qui <l i r ige l rargument est généralement dissirnulée ;

de même fa prErosi- t i?n l ransc?Itdzrn5à1-?ment 
r?lat ive, qui  est comprise

c 1 a n s 1 a r n a r i r r . e o u q u r a J o u | j e ' . f f i ] . a m a x i m e à t r n t e r m e
inclus, est-  le plus souvent non exprimée'

ï1  a r r i ve  cependant  qu te lLe  so i t  expressdment  expr imée ;  a ins i ,  quand

dans Térence, un viei t lard raisonne de la façon suivante :  la complai--
TT]:ffi .

offi-?îamis (a)aorrc ueauCàuP d'amr \

i -o, ' . '  c ie Cicéron :  s i  .uqeDe même Antoine,

38

u g  l l l c t t t g  a r t l L u l r r s t  u @ r r o  . : Ï

bonne renonrnée est préférab1e 
"rr* 

r i "h"""e"r- i l - i Ï  1tâtg"t t  eqt, !9ç!9S^

sont t i rés de maximes directes s I  appuient ainsi

par exemple si  je raisonne de la façon sui-
Même les raisonnements qul

sur une maxime réf lexive ;
vante :

NuLLe reLation ntest
Ltinterposit ion est
Donc Ltinterposit ion

-Le raisonnement est t i ré,
genre ,  e t  pour  ce  qu i  es t
pourquo i  i1  s tappu ie  sur

eause efficiente,
une reLation ;

ntest pas une cause efficiente.
po.rt 

"L 
qui est du terme mineur, du lieu du

àr *aj . , t i ,  d, .r  l - ierr  des contraires ;  crest

les maximes de ces U"r.t* lierrx.

(a )
(b )

T é r e n c e ,  A n d . r  6 8 .
C icéron ,  !S-Éga. . r  I I '  40 ,  172 ' ,
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CHAPITRE VI

Des d i f fé renÈs l ieux  ar t i f i c ie ls .

\

Jusqufà présent nous avons présenté les préceptes génêraux de La doctr ing

des 
-topiques 

I  v iennent à présent les l ieux euxrutêmes précédés cependant

ae Ta-dîîGion des l ieux art i f ic ieLs.

2- Le l ieu  ar t i f i c ie t -  es t  Ër ipLe :  conceptue l - ,  r :ée l  e t  verba l .

4 -

Le f- ieu conceptuel esÈ celui  dont la reLat ion convient aux choses dans

la mesure où eLles sont dénonrnées par la facul- tê drabstraet ion de notre

entendement ;  cfes! la raison pour laquel le i l  ne peut être attr ibué

avec  vér i té  à  des  ob je ts  s ingu l ie rs  ;  / le  l ieu  conceptue l  peut  ê t re
aussi dénommé par l tun des prédicables (composés ou simples) 3l  pat exem-
pte  le  l ieu  du  genre ,  de  l tespèce,  de  la  dé f in i t ion ,  de  l facc ide_nt  p ro-

pre, de 1'accident conrnun.

Le l ieu réel est cel-ui  dont la relat ion esË si tuée dans les choses,

îii lAtEffiatmnent de l-a facul"té df abstraction de notre esprit ; cf est
pourquoi el le peut être atÈribuée avec vér i té aux choses individuel les.
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l5 l  ;  f l  faut,  se garder de croire cependant que tout,ee ces relat ions qui
servent à nommer le l ieu réel soient.  el lesrnêmes réeLles. En effet
Les  re la t ions  de  cont rad ic t , ion ,  de  p f i va t ign ,  de  cause f ina le  e tc . . .
ne sonË pas réel les, \comme le montre le chapitre 12 du premier l ivre.

6 -  Ce sont cependant en majeure part ie les relat ions transcendanÈales qui

dénommeng les l ieux réels.

7 -  Le l ieu réel est interne ou exËerne.

8 -  Le l ieu interne est désigné par la relaÈion dont l -es extrêmes (sujet et
f f i n È d e t e 1 1 e f a ç o n q u e 1 l u n c o n s t i t u e 1 . ' e s s e n c e d e
l - rau t re .  Te ls  sont  les  l ieux  du  tou t  eÈ de  la  par t ie ,  L -e  l ieu  de  la
cause in te rne  e t  le  l iu r  a .  1 "  

"

9 ' Le l ieu exÈerne est celui
G[j er€-ffi)-: t'!essence
1 |  aut re.

dont la relat ion se si tue entre les extrêmes
de l tun est à l rexËêrieur de l 'Ë.f f i=aË-

l0  -  11  peut  ê t re  con jonc t i f  ou  d is jonc t i f .

I  I  -  Dans le premier cas, Les extrêmes de la relat ion qui désignenË le l - ieu
ont entre eux un cerÈain rapport  spat ial  eË temporel.  Ce sont,  par
exemple _le l ieu de la cause externe et de l ref fet  intr insèque ;  1e
L ieu  de
d

l2 -  Dans le second cas, Les exËrêmes de l-a reLaËion ntonË pas de Ëel
."pp.t t  ;  prr  

"""*pLe: le 
l ieu des choses comparées et non-concordantes '

13  -  Le  l ieu  verba l  es t
ou c| 'es expressr.ons.

Le  l ieu  donÈ la  re la t ion  se  s i tue  en t re  des  mots
Ce.  sont  les  l ieux  des  dér ivés  e t  de  l ré tymolog ie .

de la cause, du
et par l ieu t i ré

l4 -  I l -  est c lair  aussi  que certains Lieux se composent dfune relat ion
dréga l i té r  pâË exemple  Le  l ieu  des  égaux,  des  semblab les ,  des  cont ra i res ,
er:flulJ-f,autres se compffiio@pa?exenpl{Ç
l - ieu  de  la  cause,  de  l t in f f r ieur ,  du  supér ieur .

l5 -  Les l ieux qui se composent dtune relat, ion d' inégal iËé onË êté suff isam-
nnent i l lustrés par les exemples des Lieux opposés.

l16l  -  Certains entendent par l ieu, par exemple du genre,
conËraire, le l ieu qui Fle siège ae l tâ@ ;
du gen_re de la cause, du contraire la rnaxime de ce

s le même sens,
donnons pas à la maxime le nom de Lieu.

Lieu. 11 nous
puisque nous

es t
ne
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CHAPITRE VII

Du l ieu du genre.

t  -  Le premier des l ieux conceptuels est le Lieu du f f$r auquel s loppose
'  L e  l i e u  d e  l r e s P è c e .

l2l  -  La docËrine des/prédicables a exposé déjà l -a nature et la var iêté du
g e n r e  e È  d e  l r e s p è c e .

3 -  Les maximes du l ieu du genre sont au nombre de sept ;  elLes sont toutes
;aÏfËr<i lvefu et inut i les pour la consËitut ion de 1'argumentat ion.

4 -  f .Ce qui convient universel lement au genre convient aussi  universel le-
menL à l respèce ;  par exemPle

Tout az't est reeherehé en oue d'une fin queleonque ;
Done La Logique est eLLe aussi reeherchëe en ûue d'une fin'
queLconque.

5 - II. è" qui'ihiversellement, nié du genre est aussi nié universellemenÈ
de l respèce ;  par  exemPle

NuLLe oev'tu nt est bLâtnabLe ;
Donc La gënërositë ne L'est Point.

6 -  I ï I .O1 rf f i r -e aussi  nécessairement une espèce du genre de quoi que

ce soit dont on affirme 1-e genre ; Par exemple
Le tentps est une quættitë ;
Donc Le ternps est une quættité &iserète ou eontinue.

/Ltéponge est un carps ttiuant'
Done elLe est un âtne wtimé, une pLante' ou un zoophyte./

7 -  Iv.Lrespèce est niée de tout ce dont,  on nie 1-e genre ;  par exernple
Le diseou.rs n'est ?as une quantitë ;
ÎL ntest done ni quantité diserète ni quantité eontinue.

l8 /  -  V .L tespèce es t ,  aËt r ibuée un iverse l lement ,  de  façon ind i recEe,  à  touË

ce à quoi est at tr ibué le genre universel lement et de façon indi-
recte ;  par exemple

ùieu a créé tous Les âttes æimés ;
IL a donc erëë aussi tous Les neptiLes.

3. C. Les maximes du lieu du genre les plus fréquentes sont au nombre de
quat re .



Nous avons affaire Là à un enthymèmer Çuê
façon suivanEe :

Tout être æimë est créé par Dieu ;
Tout reptile est un être uimé ;
Done tout reptiLe est eréé pat ùieu,
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lfon réduit  faci lement de la

l l0 l  -  on peut  auss i  le  rédui re a ias i  :
lout neptiLe est un âtxe ætimë ;
Donc queL que soit eeLui qui a eréé tout âtre crdmé' iL a
créé aussi tout neptiLe i
Dieu a ev'éé tout êtne æt'imé ;
Done Dieu a créé tout neptiLe.

/ l l t  -  VI .L 'espèce est  n iée universel l -ement ,  de façon ind i recte de Ëout  ce donÈ
le genre est niê universellemenL de façon indirecte ; par exemple

Les pLarttes n'ont pas de sens ;
Donc eLLes ntont pas Le sens du toucher.

/ l2 l  -  La réduct ion s topère de La façon su ivante :
Tout sens du toueher est sens ;
Done tout ce qui est doué du sens du toueher est doué de sens,
Donc tout ee qui n'a pas d.e sens n'a pas de sens du toueher ;
Les pLuttes n'ont pas de sens ;
Done Les pLantes ntont pas Le sens du touctter,

I l3l - Autre réduction possible :
NuL sens ntest dpnné à wte plufte i
Tout.sens du toueher est sens I' Done nuL sens du toueher n'est dormé à une pLmte ;
Donc nulLe pLwtte n'a de sens.

v-7

lel -,

l t 4 l  -

lts'/, -

Ou encore :
Tout sens fait défaut qtæ pLuttes' ete...

V I I  -  L tespèce,  d tun  ger r re  es t  nécessa i rement  a t t r ibuée de  façon ind i rec te

ËouÈ ce à quoi ce genre est aËËribué de façon indirecte ;  par exemple
Le tsin est un Liquide tir'é du fzvit d'une plante ;
Done iL est tiré du fzuit dttm arbre, d'un anbuste,
dtztn buisson ou dtune herbe,

De même :
Cïeéron est
IL est done

De mêne :
Ce &LaLeetieien a présentë un syLlogisme catégot'Lque ;
IL a dpne pnésentà wr sALLogisme d.e La pnenrière, de La seeonde ou de La

troisième figune.
De même :

La neige est de eouLeur eætrâme ;
ELLe est dpne bLætehe ou noire.

cëLèbre pour son courage ;
céLèbre pour son cou?age militaine ou sivùL.
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l 16 l  -

l rT l  -

La réduction à une forme _ canonique se fait aisément par la conséquence qui

va des cas r l i rects  aux cas ind i rects  :
Iout eourage est niLitaire ou ciùil ;
Done tout hornne céLèbre poLtr son eourage est céLèbre pow
son couva.ge miLitaite ou son eoltra'ge at'oil ;
0r Cicéron est céLèbre po?l" son couîage ;
Done iL est eéLèbre pour son eoulage nriLitaire ou lon eourage
cioi l .

On peut aussi rérmener ce même raisonnemenE à des raisonnements plus

simples de la façon suivante :
Cieéron est eëLèbre pou" son eourage ;
Done ztne cenfuine fonne de eourage a rendu Cicëron
Tout eourage est miLitaire ou aitsiL ;
Done nne fôrme d.e eot'æage miLitsLre ou de courage
yendu Cicéron céLèbre ;
Done Cicér,on est céLèbre poul' son cou?age mïLitaire ou eitliL.

céLèbre ;

aiui l  a

I  l8 l  -  Dans la mesure où
maxime elle-même,

La par t i cu le  d is joncÈive  es t  t i rêe  du  sens  de  la
e lLà  es t  incomplè le ,  c resË-à-d i re  gu td le  n f  es t

qu t  ind ica t ive .

/ lg l  -  Cet te  dern iè re  max ime eng lobe ce l le  d tAr is to te  :  çe  qu i  es t  d i t  déno-

minat ivement Par le ænre est d

@ ce genre.

/ZOl  -  Le  l ieu  d i r  de  la  d i f f6 rence spéc i f ique  se  ramène au l ieu  S g .nr . .
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CHAPITRE VIII

D u  L i e u  d e  l r e s p è c e .

I  -  Les maximes suivanÈes dir igent les argr:rnents du l ieu de l tespèce:

Z - T..Ce qui convient à une espèce (soi t  universel lement,  soi t  part iel lement)

convient aussi  part ieLlement au genre :
'Tout horrune est biPède ;

Done un âtre srtimé est biPèd.e,
-ïJn cheuaL saute ;

Donc Vn artimaL saute.

3  -  I I .TouL ce  qu i  es t  n ié  de  l respèce (so i t  un iverse lLement ,  so iE  par t ie l -

4 -

lernenÈ) esÈ niê aussi part iel lemenL du genre :
-NuLLe tatpe n'est dpuée du sens de La ttue ;

Donc un qndrupëde ntest pas doué du sens de
-tln hontne nta pas enaint La moz't ;
Donc uvt âtre æimé nta pas craint La mort,

I I I .  Ce qui convient à toutes les espèces conVient
au genre :

Ce qui mav,ehe naget ooLe ou ?ûnpe est .dpué^ de
Donà-tout âtre cnimé est douê d.e sensibiLité.

I1  sragi t  1à dtune induct ion af f i rmat ive.

270

La oue.

aussi universel lement

sensibiLi té ;

5 -

6 - IV. Ce qui est nié de toutes les espèees est aussi  nié universeLlement

du genre : .
Ni Les cozps cëLestes ni Les cozps subltrnaires ne sont étewteLs ;
Done nul eovps n'est ëtez'neL.

7  . - IL  s rag i t  1à  drune induc t ion  négat ive .

8 -  V,Le genre est at tr ibué à tout ce à quoi est at tr ibué (sans erreur)

l r e s p è c e :
La sagesse est un lnbitus ;
Done La sagesse est une quaLité.

/gl  -  VI.Ce que Lron nie, part icul ièrément,  du genre est niê aussi  (au nomi-

na t i f )  de  l respèce :
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!

l to l  -

l r r  |  -

l r2 l  -

l13 l  -

271

NuL châne ntest tm âtre miné ;
Done un covps oiuant ntest pas un chêne'

Cf esÈ 1à un syLlogisme indirect .n@.'

VIT.Le  genre  es t
à  quo i  l fespèce

Lfattr ibut iorr  indirecËe se fai t  de façgn manifesle ou cachêe.

E l le  se  fa i t  de  faeon man i fes te  quand le  genre ,  l tespèce,  à  un  cas

autre que le ;f f ipÈ du genre ou de lrespèce, Par
exemple un concepË qui détermine 1-a part ie principale et respective

du prédicat '  est donné expl ic iEement :
-La xigne s'enLace à Ltot'me ;

' Donc La oigne stenLace à un al'bne'
-La v'hubarbe a étë une partie dttme plætte ;

Donc eLLe a été une pattie dtun eo?ps tsiuant'
-Le pèz,e d.e pubLius à ata déLiuré dei Tiaores et le -La dysenterie ;

: Done Le pène de PubLïus a étë dëLioré de ses maLaùtes.
-Le feu Liquéfie tout mëtaL ;'nn 

ftnu Liquéfie done cev'tains fossiLes'
-Sià)us nti pir" briLLante que toutes Les attres ëtoiLes fiæes ;

Donc Siriui est pLus bz.iLLante que ErcLques étoiLes.

ll4l - On rarnène un raisonnemenÈ à la forme dianoétique de deux façons i
voici la Première :

-Tout oY'rne est aYbre ;
Done tout ee qui stenlaee à L',orme stenT'aee à um arbte ;

'La oigne s'enLace à L'orrne i
Donc eLLe s'enLace à tm arbre,

l l5 l  -  Et  vo ic i  la  seconde :
-La vigne stenLace à L'orrne ;

Donc i'orTne se tv'ouùe enLaeé pat La oigne ;
0Y tout orme est atbte ;
Donc tnt certcrin atbre se trouùe enlaeé pan La tigne ;
Done La oigne s'enLaee à un atbre'

CeEte réductiori  est analogue à cell-e donnée ci-dessus dans l-e l" ivre

trois, chapitre t,rente-trois, paragraphe second. Les autres exemples

de cette maxime peuvent, se réduire de La même façon.

l 16 l  - Lr attr ibut ion indirect,e se fai t  de fa on cachée quand un cas autre que

eÈ cæ86-dans le nominatif du

attr ibué parEicul ièrement et indirectement à Eout ce

esË aËtr iUuae inairectement (du rnoins pargicul ièrement).

le nominatif du dénomnant est inclus

dénormré. Dans les eiemples suivants,
Tffi sont attribués indirectement

Soerate est eoutagery ;
Done Soerate est oentu.eun.

L f e s p è c e ,  L e  g e n r e  o u  L r u n  e t
et de façon cachée :
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' 'ElteLide est géomètre ;
IL possède dPne une seienee,

-Tout phiLosoPhe est Logieien-; -
Done tout phiLosophe est ,maîtne dans un att,

l lTl - LraËtribution indirecte eE cachée se ramène faci lement à une attr ibuÈion
mani feste eË d i recte :

lout p,4t7osophe est erpent en Logique ;
Donc tout phiLosophe est erpert dans un art.

l lSl - VIII .Le genre est niê part icul ièrement et indirectement de tout ce dont
on n ie ind i recËement . l respèce (du moins par t icu l ièrement)  ;  par  exemple

-Ar|stote ne mentionne ni L'ëLart ni Le 
"enne 

;
IL ne mentionne donc pas certains animat'tn.

-Le fruit que uoiei n'a pas dtodeur i
IL nta dpne pas une auaLitë sensible.

l re  / -  Cet te  max ime n ta  d tusage que dans  l ra t t r ibu t ion  man i fes te  ind i rec te
e t  i l  fauÈ l ru t i l i se r  avec  précaut ion ;  en  e f fe t  s i  l ron  concLua iË :

Donc Le fruit que uoici n'a pas de quaLitë sensibLe
i l -  est c lair  que lron concluerai t  que ce frui t  n 'a aucune qual i té
sensiblg, cf  est-à-dire qut i l -  lu i  tanque touËe .

/20 /  -  Cres t  La  ra ison pour  Laque l le  dans  l fa t t r ibuÈ ion  cachée ind i rec te  i l
n ty  a  pas  d femplo i  de  ce t te  max ime.

tTl l  -  Les exempies de cet, te huit ième maxime se réduisenÈ comme ceux de la
septiène maxime.
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CHAPITRE IX

Du l ieu  de  I tun iverse l  au  par t i cu l ie r  e t  inversement .

Le  l ieu  du  genre  nres t  qu tune sous-ca têgor ie  d run  l ieu  pLus  vas te ,  qu i

va  de  l tun iverse l  au  par t i cu l ie r  ;  de  même le  l ieu  de  l tespèce es t

une urnit des argumenËs concluants du Par-
t i c u l i e r  à  l r u n i v e r s e l .

2 - On appelLe ici universel Èout ce qui est plus grand qurautre chose,
ou ce dont le c6"Ëff i t  plus large. Certains parlent ici de touE
universel .

On appel le parËicul- ier ce dont le concePt esË pl-us étroi t .  /Certains
aisent ra pffite./

Lfun iverse l  L res t ,  en  so i  ou  par  acc ident .

De même le part icuLier est part icul ier en soi  ou Par accidsnt.

Lruniversel en_soi est dlrgc:L(ou pr imaird),  o-u b!€Ai"di tugg-(g-gecondaire)

De même l .e part icul ier en soi  est direct(ou pr imaire);  ou bien indireet (ou

4,  L run iverSe l  L resË en so i ,  co lmle  le  t ranscendant ,  le  genre ,  l respèce;

secondaire. )

tg t  -  L f  un iverseJ  en  s€d i rec_ t  es t  p réd iqué du_par ! i cu l ie f  en-?9 i  d i r -ec t '

conrntTA transcendant d'un transeendant plus éËroit  (ou I 'êËre de

l racc idenr ,  l racc ident  de  l r tacc ident ibsg l r ] ,  -9 " .Tê t "  
La  bonté  de

TTCffit, 6lenr% de lTespèce ou de f individu' ou encore comme

E e n r e  a à  t t " " p a " e ,  o u  d e  L t i n d i v i d u ;  o u  e n f i n  l r e s p è c e  d e  l - r i n d i -

vidu. t

lg l  -  Dans ces prédicabLes i l  exist ,e un certain être en soi  unique, universel

aussi bien que parÈicul ier.

t l1 l  -  A  l run iverse l  en  so i  on  peut  rédu i re  auss i  l - tê t re  par  acc ident '  sur tou t

f f ié,  et  qui  esÈ prédiqué de ses espèces ;  Par
exemple : armée peut être prédiqu_ée de lrarmée de terre ou j!L!g

ou pai acèident, ciffie-Lthornme par raPPort à lthonnne

(par accident) coûme animal malade Par rapporÈ à un

par rapport  au transcendant,  l respèce par rapport  au

savanE.

animal ou le genre
genre.

5 .
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marine ;  et  l rarmée de terre d" Ll !" !et !" t le,  de la cavaler ie ou' dlÏilÏeia@ a' iffiîre syîffic-F6ffique
s r m p l e  p e u t  e t , r e  p r é d i q u é  d e  l a  m o n a r c h i e ,  d e  1 ' a r i s t o c r a t i e  o u  d e
la  aa-moCrat ie  ;  1 'éco le  peut  ê t re  p réd iqu9ede 1récoIe_pub l ique ou

ran@es
sc iences ,  ou  ;  le .  vê temenE peut  ê t re
;E'afi"A du m laffiarmes'
des armes dé fens ives  e t  o f fens ives ,  e t , c l ie r

c a s q u e ,  d e  l a  c u i r a s s e  e t c . .

l l l l  -  I1  y  aun iverse l  en  so i  geconda i re  (ou  ind i res t )  e t  par t i cu l . ie r  e { r  so i
Gecondaire (ou i l:Lirecç) quand.ts 

""+gpt y"t":rs.l -
concept pàrr icul ier pr imaire, déterminant le même concept respect i f '

rmer de nouveaux concepts, dont le premier
est un concept universeL secondaire et le second un concept part icul ier
se .o

/12 /  -  Ce qu i ,  à  l rex té r ieur  de  l tespr i t ,  cor respond au  premier  esÈ appe lé
universel en soi  secondaire ;  et  ce qui correspond au second esE appelé
p-artîculief en soi secondairg.

tanÈ universel que part icuLier,  est aussi  appelé indirect
le discours exËerne le concept dêterminant est ex!ffiê-

cas indirect,  quand i l  est exprinê expressémenË.

Le secondaire,
parce que dans
par un mot à un

t14 /  -  L run iverse l  ind i rec t  peut  ê t re  p réd iqué du  par t i cu l ie r  ind i rec t  de

façon manifeste, cachée ou gi IE.

/15l  -  De faÇon manifeste quand l funiversel-  et  Le part icul ier sonÈ exprimês

f f i Ë e r n e d e t e 1 1 e s o r t e q u e 1 e c o n c e p t r e s P e c È i f e È 1 e
concept déLerminanÈ sont exprimês par des mots di f férents ;  Par exem-
p1s celui  qui  a du coqrage a de la vertu. ;  ce qul a du blanc a de la

couleur.

/ t 6 /  - De façon cachêe quand dans le discours externe lruniversel et  le part i -

;i l ier sont exprimés de teLle sorte que le concePt, déter:minanÈ et le

concept déterniné sont désignês conjointement par le même mot ; Par exem-

ple :  ce gui esË blanc est àoloré ;  celui  qui  est revêtu drune tunique.

es t  hab i l lé .

/ l7 l  -  
* l  façon mixts,  quand lruniversel ou le part icul ier est exprirné ou

@este ou de façon cachée : lrhorme courageux est vertueux ;

celui  qui  est expert  en agricul tur_e. est un-houme de métier.

t lSl  -  La prêdicaÈion de façon cachée stexprime le pl-us souvent par un mot_

dénôminatif ou .orr.ràt dont le dénommant désigne un concept détermi-
. ' - . .

nant ; arnsl guand Je. o1s : c" dÏfficré esç saPide, crest-à-dire

.. qrri renferme une douceur @1à saveur- rci douceu.r
: : -

L des concePts déterminants ; douceur suçrees u c r é e e t S a v e u r e x p r i m e n t d e s c o n c e P t s d e t e r m l n a n t S ; r y 5 u G l E G

ffi"t"-;ffip;"p.t.r""ri"i pri*it" ; et ry un ffi-iversel
primaire.

l lgl - 11 arrive cependant que la prédication de
par des mots drune autre forme et de sens

façon cachée
dérivé ; par

de cerf est,

sfexprime aussi
exemple une tabl-e

drérab le  es t  une tab le  en  bo is  ;  la  v iande du sibier ; une

statue ae rnai-bre est en pierre ; le fruit

La façon dont on prédique lruniversel en soi

soi  est déduite de la façon donË on prédique
par t i cu l ie r  en  so i  d i rec t ,  c res t -à -d i re  par
d i rec t  à  l r ind i rec t ,  par  exemple

e  e s t  f r u i t  d ' u n  a

indirect du Part icul ier en
lruniversel en soi direct du

consêquence imédiate du

l20l -
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Toute justice est ventu ;
Done tout honrne pour'1)u d.e iustiee est
Toute rhëtonique est un att ;
Done tout rhéteur est 'maitre dnns un

On dit  qqe {_qniversel par accideft  est prédiqué du Part icul ier pqE -- . .
;cclaent quand le même, resLreinÈ par di f férenEs accidents, esE prêdiqué
ff iême; par exemple :  quand on prédique homme drhomme savant,
r i che .  de  consu l .  de  médec in  ;  ê t re  v ivan t  d tun  ê t re  v ivan t  ma lade,

-  . T - - - a  - - ' - - - - . .  . -  I- - - - ' -
Ï i Ïangle a ;  concept de concept mé-
=;---.---.* -dian ;  joug de jour de fête ;  19] de loi  écr i te ;  herbe de légume ;
quadrupède d. b*"i!.

Certains appel lent

' : .

Lruniversel par accident l -e tout dans le mode.

Est également en rapport  avec l funiversel par accident ce que certeins
auteurs appel1-ent le tout dans le l ieu ou le tout dans le temgq, par
e x e m p l e :  p a r t o u r , @ ,  j a @ t  d i s -
t inguer les syn-catégorèmes de la qual i té eË de la quant i té du concePt
pr imaire d-e l tegpace et du temps. Cf.  S 30 et 31.

Le part icul- ier en soi  et  par accident est appelé aussi part ie en soi
ou  su je t  par  acc ident , .

Les I IAXIMES du l ieu de lruniversel au part icul- ier sont formées à part i r

des rnaximes dre, on obt.ient ce
qu i  su i t : .

pourûu de ùertu,

a?t,

126l -  I .Ce qui convient universel lemenË à l tuniversel convient aussi  au Par-
t icul ier ;  par exemPle :  -

Tout âtre fini dépend d'un âtz'e infîni ;
Donc Les ttges au'esi dépendent d'un âtre infini.

/Z7l - I I .Ce qui est universellement nié de ltuniversel esÈ aussi nié univer-
sel l-ement du part icuLier ; Par exemple

IL ne peut y aooir un aceident sirruLtanément dæts deun s4iets
non subordonnés ;
Done iL ne peut A auoir non pLus d'tnïtië sirruLtmêment darc deu'x
sqjets non subondPnnés,

t28l - I I I .Un part icul ier quelconque est aff irmé de touË ce dont Ituniversel
est affirrné ; par exempLe

La dpmination est um aeaident ;
Done qussi La dpmination absoLue ou reLatioe.

tzgl - IV. Le part icul ier est nié de tout ce donÈ on nie l tuniversel, par
exemple

Lteau n'a pas de saoeur ;
ELLe ne peut dPnc être suerée.
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V. Le part icul ier esÈ universellemenÈ et indirectement, attr ibué à tout
ce à quoi on attr ibue indirect,ement lruniversel.

-Le Chr'ist a sawsé tous Les honrnes ;
Done iL a saw)ë aussi tous Les ineroyætto.

'ùieu est partout, c'est-à-diz'e en tous Lieun ;
IL est done aussi à nanbourg.

-Le Christ a toujouns dtt La oëritë ;
Donc aussi qumd IL a dit quti'|, est dt ffïcile à un ricVp d'entv,en
dwts Le Royaume des Cïeuæ

VI.Le part icul ier est universe.l lement et indirectement nié de Èout ce
donÈ on nie universellement et indirectement l-funiversel ;  par exemple

^ùieu ne ùeut La mov,t dtaucun hornne :
Donc iL ne oeut La mont d'aucun p/eVeur.

-Les pLanètes ne s'arrâtent ionais ;
Donc pas non pLus quætd on &it qttelLes sont fiæes.

/32 /  -  V I I .Un par t i cu l ie r  que lconque es t  nécessa i rement  a t t r ibué  de  façon
indirecte à tout ce à quoi on attr ibue indirectement l runiversel ;
par exemple :

-Le Cauease se situe queLque part dans Ltartcien mondz ;
Done iL se situ-e en Europe, en Afnique ou en Asie.

-Le géomètre d.éerit un tri,vtgle ;
IL déev,it dpne tm trïangLe ëquiLa'bëz'aL,

-tJn maz,chand a appontê un oin aLLemand ;
isocèLe ou scaLène.

d'ALsaee, d'au*ùàhe
L'ALLemagne,

IL a donc apporté un oin du nhin, du Neckan'
ou ût uin en proDenance dttme ctrtz'e partie de

t33l  -  Les maximes ut i l isées
de la même manière à

134/ -  0n peut aussi  se servi t  des maximes du
aux mots de genre et,  drespèce. la même
par t i cu l ie r .

pour le l-ieu du gqlriçqlle! peuvenË être formées
part i r  des maximes du l ieu de f  'S"pÈS".

l ieu  de  l respèc?,  en  donnant
extension que qqrr/erqq! et

/35/ - Si par exempLe on raisonnait de la façon suivanËe :
Les paysæts ont des gouz'&ins, des faun et d.es pioches ;
ILs ont d.one des annes,

nous dir ions que crest 1-a septième maxime qui préside à ce raisorrnement.

136l - De même 3
IL ne doit pa,s y atsoir de marché Les iours de fâte ;
IL ne doit done pas A aooir de mavchë eertaïns iours

Ici la conclusion est établie conformément à La huitième maxime du
même lieu.

137/ - Crest pour la même raison gue nous pouvons utiLiser les maximes du
lieu du genre dans l-e sens Large de gg eË drespèce.

add. C : par exempLe ce qui convient à un particulier convient égalenenË
par t ie l l -ement  à  un  un iverse l ,  a ins i  les  so lda ts  sont  ê tué ls ; :dônc  cer tâ ins
hornrnes sont cruels. 11 en va de nême

33.
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CHAPITRE X

Du l ieu  de  la  dé f in i t ion  ou  de  La  descr ip t ion ,

eÈ du dé f in i  ou  du  dêcr i t .

|  -  La façon de raisonner à part i r  dtune déf ini t ion ou dfune descript ion
est 1à même, sauf que le raisonnement fondé sur la déf ini t ion esE
p l u s  f o r t .  . .

2 - Le fondemenL des maximes qui dirigent les arguments de ce lieu est

l taxiome suivant :  la déf ini t ion et le déf i r j ! ,  de même la desct igt iog
et  le  décr i t  son t  r

3 - Voici les maximes qui dirigent le raisonnement :

4 -  I .  Tout ce qui eonvient à la déf ini t ion ou à la descr ipt ion convient

également,  au dêf ini  ou au décri t ,  e!  v ice versa.

IL TouÈ ce qui convienË au défini ou au décrit convient égalemenÈ à la

déf ini t ion ou à la descr ipt ion ;  par exemple 3
La seienee du iuste et de Ltiniuste est utiLe à Ltttat ;
Donc La iur'ùspmtdenee est utiLe à LtTtat,

Et inversèment
La iurispmtdence est utiLe à L'Etat ;
Done La àcience du iuste et de Ltiniuste est utiLe à Ltgtat.

.  5 - I I I-IV. Tout ce qui esE nié de la définiËion ou de La descript ion est
nié égalemenË du défint ou du dêcrit ; et inversement !

La soustraction dtun bien ëtnuryer sans L'assentiment de son
pz.opr"iétaire est iLLiat'te ;
Donc Le ooL est iLl ieite.

EË inversement
Le ooL est iLLiaite'
Done La soustraetion dtun bien ëtrartgen sqts Ltassentiment d,e
son propriétaire est iLLisite.

6 - V-VI.Le défini ou le dêcrit convient à tout ce à quoi convient la
dêfinit ion ou la descript ion ; et inversemenÈ.

L'eseargot est un corTs animë douê de sensibiLité ;
Donc L'eseatgot est wt âtte orimé

Et inversement
Lteseargot est un âtre uimé i
Done Lt-escargot est un eozTs æimé douë de sensibiLité.

7 - VII-VIII.Le défini ou le décrit  est niê de tout ce dont on nie la
définit ion ou l-a descript ionr et inversemenË.
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, Le perroquet n,.est p-as 1n âtre æimé dpuë &t eens de La patoLe ;' 
Le pennoquet n'est donc pas honrne.

Et inversement
Le pentoquet n'est Pas hornne ;
ILi,est'donc pa,s Lm âtre ætimé dpué du sens de La paroLe.

8 -  Des l - ieux conceptuels  i l  ne reste que le  l ieu du proPle et  q
lraccident corunun ; ce sont plutôt des l- ieux mixLes, t irés des l ieux

@11eu rsmax imesse ron texam inêesdans1ec1 , f f i r e | 8 .
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CHAPITRE XI

Du l ieu du tout.

premier dg; coupleg des lieux réels

tout est ce qui peut être divisê en

279

est  ce lu i  du  tou t  eÈ de  la  par t ie .

P a r t i e s .

ou dissemblable ;

dans le

prenier,

/3/  -  On 1rappel le aussi  1.  tont_lp.ropr.*"r t  d!9, pour le di f férencier de l runi-
verse l ,  eu i  s tappe l le  é@'  parce  qu t i l  esÈ cor rçu
conme un tout par une constructi;Eæ-inaire-de lf esprit.

4 - Le tout proprement diË est quanËitatif ou ry1!9!.

t5/  -  Les Ramistes rassemblent sous l fappel lat ion commune dr intêgral  le Èout
quant i ta t i f  e t  Le  Èout ,  essent ieL .

6 -  Le tout quant i tat i f r  gue l 'on appel le aussi  intégral '  a ses Part , ies
ext,ér ieures les unes aux autres.

/71  '11  peut  ê t re  permanent  ou  success i f  ;  semblab le
( oo p"rr t  dire aussi  :  homogène ou hétérogÈr'e)

/81 - Le tout pelpanegÈ est celui dont les part,ies existent ensembl-e

f f iÈ  de  ce  fa i t  d is t inc tes  dans  l tespace.
Pour des exemples de tout semblable . t  di"="*bl"bl" ,  cf .  l ivre

chapitre neuf.

19/ -  Le tout successif  est gelui  donË les part ies se succèdent les unes arrx
auËres ; cTâlEE'urquoi ell-es sont toujours disÈinctes par le temPs'
p a r f o i s  a u s s i  p a r  l r e s p a c e .

l lÙl  -  Le touu successif  semblable est un mouvement uniÉglme ; ce qutil mesure
est  Ie  Ëemps.

l l l l  -  Le  tou t  success i f  d issemblab le  es t  le  d iscours ,  la  cont roverse ,  la
-  a . '  L  - - - < r f f i - ^ f f i - f T - : l

conversatio303, f3coffi, ra tragaaî@rg@
dans Ta r1esure1ffi se Altise en prinCemps , 

-etê, auËottrte et hiver
ainsi que -1g;1g., dans la mesure où-.ffifïviF effi
après-midi.

add. C : corme le corps de lrantmal

!ùenbres ; 1ê discours pâr. r
à la  nar ra t ion , a confirmaÈ

r t  à  la  tê te au t ronc. 'aux
su je t ,exorde,

6 .

I 'annêe Dar raDDort aux moas.
tat ion et a peroraison ;



, l l1t - Quant au rout essenriei, i l  a êté expliqué dans le neuvième chapitre du
'  

premier  l iv re.

l l 3 l  -  A  mi -chemin  en t re  Ie  tou t  quant iËaËi f  e t  le  t ,ou t  essent ie l - ,  i l  y  a  le

quas i - touc ,  composê drun  mélange des  deux ,  ma is  qu i ,  à  cons idérer  les

choses sc-rupuleusement,  
"or""rne 

en fai t  le touÈ quant i tat i f  ;  crest

ainsi  que la saumure se compose dtggg-g!-dg sel  et  l roxymel de vinaigre

er, de *i"f une pièc. d@por@

c"r t " tEr " " ,  d tun  a i " "  e tc "  '

intégral-  dans la mesure où i l  se
ou de m_embres Liés.ent.re eux Par-
dans la mesure où i l  se comPose de

v  -  l l
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inté-
e s s e n L r e l .

- Le jugement est égalemenË un tout

conjongtlon ; de -mêne 1é sy]logisme
oroposi t ions ou de termes.

Les parË ies
granteg ; de

du tout quant iÈat i f  sont aPPelêes uant i t ,at ives ou

même on appeLle eleenlielles les par t ies  du  Lout

La part ie intégranËe peut être Principale ou moins pr incipal-e.

La part ie pr incipale est cel le sans laqueLle l -e tout ne pourrai t

18 -  La part ie moins pr inçipaLe est celLe sans laquel le le tout peut

mai=s de façon tronguée.

ex is te r .

ex ts  Eer ,

t ie l - .

tz)t  -  La matièle PremiPre ou le corps ParfaiLement simplg const i tue des

èienples du premier'

/2 l l  -  La  p lan te ,  1 rê t re  v ivap t ,  le  jugement ,  le  sy l log isme '  1 rêd i f i ce '  !e
navire-des exenPles du second.

22 Les maximes réflexives qui concernent le lieu du tout comLle le lieu de

la part ie présupposent i taxiome suivant,  :  le touË ProPrement di t  ne

p",r t  êtr"  preaiqua (ou aff i rmê) de sa part ie,  eÈ la ParËie ne.peut être

prédiquée (àu.-aff i rmée)du tout au nominat i f  ;  mais 1-a prêdicaÈion à un

t",  . rr t t .  que le nominat. i f  est possible ;  par exemple nous ne saurions

dire :  l taniural  est une tête ;"r ,  t" . t" t t"he nous Pouvons dire :  l r tanimal
*f f ie.  êst Dôurvu dlune tâte. De même nous

2!

,  r rnê t f f ie,  est pourvu drune tâte. De même no

ânf f i sd i re : la
< t  !  l

Le de 1-'animaÇtê te  appar t ien t  à  l ra+ ima l ,  ou :  la  tê te  es t  une Par t re  de  t 'anrmar t

ou const i tue un animal.

23 - Voici l-es maximes réfLexives du lieu qui va du Ëout aux parties :

I .Nrimporte quel le part ie pr incipale Peut être prédiquée à un cas

autre que Le nominaËif de tout ce dont on Peut prédiquer le tout au

nominatif :
-Le ehouæ est tme plu*e ;

Done iL a dee rasines,
-L'eseargot est rm êtne oioutt ;

IL se eônrpose done dtun eozps et d'un
-Cette eonstxuetion est une maison ;

ELLe a done un toit et d.es rmtrs.
-/phornrion de Térenee est tme pièee de

IL eontient done une présentation de

prineipe ûttaT.

théâtre ;
earaetè?e,./
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27
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Cette maxime restreint la consêquence qui entraîne les part ies pr incipales

car on ne PeuË déduire de ce qui précède :
-Cet'be eonstmtction est wte maïson I

ELLe a done une tenrasse, un ehâuffage souterrain ou une enypte'

-Les Nuées d'At'istophazte est une eomëdie ;
ELLe a done un ProLogue.

ILToutes les part ies, même moins pr incipales'  peuvent être prédiquées

à un cas autre que l-e nominaEif de tout ce dont le tout peuc êËre

prédiqué comme un intégraL ; .Par exemple' 
pinore est un honrme entier, non rrutïLë ;
IL a dpne cinq doigts à cha4u'e main'

I I I .Une part ie au moins, à un cas aulre que le nominat i f '  esË niêe de

ce dont ln nie le tout au nominatif ; par exemple :

Une scie en PLo'mb ntest Pas une scie ;
ïL Lui **r4iu d.one ou Là matièye ou La forTne d'une seie.

de mêne :
Cette constvuction ntest pas une maison ;
ïL lui **qiu aon" * toii, un nwr ou Ltne partie queLeonque d'es

autres parties intêgrarttes ou essentieLLes'

IV, Les parties principales peuvent être prédiquées à un cas autre que

le nominatif de tout te donr le Lout peut être prédiquê à un cas autre

;;"- i ; . ro* io.ci f ,  sauf si  la relat ion ent,re 1-a part ie pr incipale du

prédicat et  le tout est tel le gutel le ne concerne le tout que selon

Lne part ie bien précise. Ai19i je conclus correctement :
-cu in*u honrne est habiLe en LogiQTn ;

Donc iL nil iànlte dots La eonc-epiion, L'énonaïation et La

coneLusion
-Vitnutse a ér'igê wte basiLique ;

IL a done f";1- d"; foiâatr:'à"s, Les nrùL1s' La cVnrpente et Le toit

d.e cette basiLique.
-cette bibLiothè)ue Tenfenne Ltoeuore de cieëron ;

Done eLLe renferrne arcsi l'es TuscuLurcs'
-ùùeu peut tëduire L'hontne à néqft i

|t' puTt dpne rëduive son eorps et son àne à néwù'

Et  l rexcept ion  (sauf  s i  La  re la t ion . . .  c f .  supra)  sera i t  la  su ivaate

car on ne Peut conclure :
Ce tyræt a tué un hontne ;
Done iL a tué aussi sun fue'

En effet tuer signif ie séparer par l-a violence 1râme du corps.

Nous ne pouvons àorr" 
"o,,"Lure 

correctement de la ft991 suivante :
- Le ehinrtste déconpose u1t corys corrp.osé en ses éLênents ;

IL d.éeonrpose donà égaLement ses éLéments'
-Les Pgrànées déLinritent La Fnætee ;

rLs dztimitent dpne La Heat&ie ou La Boungogne.



-PaLonon a eontneneé La Leeture de LtÛné'i,de' 
IL a done cormneneé La Lectute du qttatnième

-La oigne est en eontaet antee L'ot'tne I
ELLe âst dpne en contact auec Lâ moeLLe d.e

l3}l - V. Ce qui est attr ibué au tout, mais non pas en
également à une partie au moins :

v  -  l l
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34

35

282

t

ehant .

Ltov,rne,

tanÈ que tout, convient

-Le houn a des épines ;
IL a dpne une {ige, d.es brm.ches, d.es feuiLles, ou des fruits qui
ont des épines.

-Tuz,nus a bLessë Enëe ;
IL a dpne blessê sa tâte, son épauLe, ou une autre partie d.e

3 l

32

eozTg. ':.

Les maximes consEituanËes de ce Lieu sont les suivantes :

I .  Ce qui esÈ dans le tout est aussi  dans une part ie du touÈ ;  Par
exemple :

Cette erpnession se ty,outse dans LtAndtienne, de Térence ;
ELLe se  t ro tnse 'dpnc  ds ts  Le  proL@ff iLa  pren t rè re  seène ou

dnns tnte autre seène.
L'armée de César est en GauLe'
ELLe est done dmts La GauLe Aquitaine, CeLtique

IL Ce qui contienÈ l-e tout contient aussi la part ie'

ou BeLge.

I I I .  Chaque' tout est plus grand gue nt importe laque1-1e de ses part ies.

IV. Chaque tout est égal à la somme de ses part ies.
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CHAPITRE XII

Du l ieu  de  la  ParË ie  ou  des  Par t ies .

Voici  les maximes qui dir igent les arguments qui sont t i rés du l ieu

d e s  p a r t i e s .

I. Le tout est aËtribué au norninatif ou à un cas auÈre que 1-e nominatif

à ce à quoi sont attr ibuées touËes les part ies pr incipales à un cas

auLre que le nominat l f .

3 - Au nominatif ,  PâE exemPle
@ae a un cotps d'hormne et

Donc Le Pagnée est un hontne '
-/r'e Lierre- a une ?acine' une tige,

Le Liez'Y'e'est d.one wte PLætte'/

Lm esp?it nationnel.

d.es braneltes et d.es feuiLLes ;

t .
4 - L un cas autre que le nqqi4gÉf : .- ' 

n, Lt-ëpitase et La catastrophe de

L 'Eunuque  ;
ILffi àomposë L'Euraqu? tout entier:

5 - II. Le touË esr nié au no!IrÊ4q!! ou à un cas autTe gue le nominatif de.

ce dont .to. p.tiie !ffi6'uetc s que le

nominat i f .

Au nominatif :

7 - L un autre cas que 1e nominatif :
t La Pnoue"

IL n'a done pas construit tout Le natire'
-/pierre i,u"i pas capabLe de foryruLey &tstinctement Les eoncepts'

Done Hewe i'est ?a.8 un Logieien'/

8 - I I I .Ce qui convient, à la pluparÈ des part ies' ou aux plus grandes ou à

cel_Les qui tombent 1à plus sous l-es sens convient également au tout'

mais avec des restr ict ions. Par exemple
On dit quiun Lion est bmtt quffi4 son poiL -est bmm. On &it que Le

citv'on à* aeide paree que éon ius est aeide'

lgt  -  IV.Ce qui convient à un pet iÈ nombre de part ies ou-de pet i tes part ies

o. p"rrË êËre arrr ibué sans rrope au tout.  Je ne puis dire nar,1-.e1nle :

ffionstvwetion nta pas de toit ;
Ce n'est donc Pas'une msison.

Tout honme est ooit, :ien que thaque homne ait uTe pJrPille +o-i{e ;

cependant on di t  d 'une jeune tr e  ou te l le  es t  d 'un  b leu-gr ls
son oe i l  a  ce tEe cou leur .f f i  l t i r i sde
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I  l } l  - .  V, Ce qui convient à touÈes les
'  

e l leJ  ne  sont  Pas  des  ParE ies ,
l im i ta t ion  aucune.

l l l t  -  Nous disons que quel"que chose convient
quand nous pouvons ajout-er- le mot !o"!

'Le eorps et L'ùne de Lthonvne iuste

v -  12

r3

par t ies ,  dans  La  mesure
convient également au

cependant
touE,  sâns

au tout sans l imiÈat ion aucune

; par exemple
jouira de La béatituàe

étewteLLe ;
n"iâ t'ùrr*n juste tout entien jouira de La béatïtude étermeLLe.

-Là no"ine, Li tige, La brætche, Les feuilLes et Les fLeuns de
L'absïnthe sont unères ;
Done L'absinthe tout entière est qnène

, - '

ll2l - 0n ajoute une resEriction à l-a maxime (dans La mes!]re cegendar-rÈ où

elles ne sont pas des pqrqigs) car on ne Peut conclure correctemenË

PaYtite-,d'e L thormne ;
Donc L'honrne est une pat'tie de Lthornne'

n i :
Ntinrporte queLLe partie es.t pLus -petite que Le tout ;
oonà Le tout est pLus petit que Luitnâme'

même :
La matière et La forTne &t eotps natureL constitwent Le prineipe

du eorps natureL ;
Donc Le eorys natureL est prinaipe de Lai-mâme'

qui sont les maximes consËituanEgs de ce t ieu, ctesË-à-dire

àir"" t ."  de ce l ieu, sonE lès suivant 'es :
Les
1es

14 -  La  par t ie  de  la  par t ie  es t  auss i  par t ie  du  Ëout

15 - Ce qui esË attaché à une part ie est at taché aussi au ÈouË selon ceÈte

par t ie  1

Les part ies pr ises individuel- l -emenÈ sont part ies du tout.

Tout  ce  qu t i l  y  a  dans le tout ne constiEue Pas forcérnent une partie

mutuel-, ni !g!g!9g,.ni 1tùnion des
appelés correcÈement Part: 'e.

l 6

l rT l  -

maximes
maxiules

en effet  ni  le contacË
parties ne Peuvent être
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l t l  - Le couple
du causé.

du tout

CHAPITRE XIII

Du l ieu  de . l -a  cause e t  du .causé,  e t  p lus  par t i cu l iè rement

du l ieu de Ia cause interne et du causé intr insèque' crest-à-dire

de la matière et de la forme, eE de ce qui est consËitué

par la matière et de ce qul est consËituê par la forme'

et de . la part ie est suivi  du couPle de la cause et

4

5

2 - La cause est Ce qui perrnet qutune chose soit '  ou ce à quoi une chose

aolt son existence.

3 -  Le causé est ce qui dêpend de sa cause

autre chose.

ou qui doi t  son existence à

- On distingue la cause externg et l-a cause interne'

-  La cause interne const iÈue La part ie essent iel l -e de la chose donË el- le

ffi elle peut être uatière ou Qgg'

16l - MATTERE peut se dire de trois façons

matière enlprovenance de, matièrà_en quoi,  ou matière en fonct ion de.

l7l - Lr *rtièr"@peut être à son tour rylg ou
æ
trans l to l re .

La rnatière permanen!ç, appelée auss i r+n; lllu?l? ^:"-t^:?:li"U:::":i:I  -  La  rna t iè re  permanençgr  aPPeree auÈùt  'ee t  YY

f a i t e 1 a c h o s e e Ë e 1 ] - e e s t Ë o u t e n t i è f f i . t r o s e q u ' e 1 1 e c o n s t i t u e r  - i  -

la fonte est la matlère qu

9 -

! d  l v ^ r - Y

const i tue t"  *o'

La matière transiÈoire est ce à parLir de quoi,une chose devient

ffit une partie entre dans la constiËu'ion de

chose et donE une autre Partre nry entre pas' Ainsi le t 'ronc esË

ce
1a
1a

La matière esË la cause quic.
en permanente'ou

6 .
Èransitoire.

fa i t  qurune chose est ;  el le se divise
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matière de La sgatue I  /eJr effe. ! . la lgfPe
GEaera"tes ne sonE Pas conserv
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du tronc et cerÈarnes r t ies
re i  e  tées r  la  cons t Eut l0n

t ransr t .o r re rde
r i a l .

pour ce qui esE de la matière en quoi e!-ge la matière en fonct ion de,

c f  .  p l -us  b" " ,  où* i l

voici  1es maximes rêf lexives ut i l isées pour Le l ieu de la matière

cons t i tuante .

L La chose matér iel le est ret i rée à ce à quoi La matière est ret i rée ;

par exemPle' 
Cn 

-dr:s"ouo" 
ne ee cornpose pas d'e mots Latins ;

Ce n'est done pas un &iscottts Latin'

/Le satyte nta po" *t uëritabLe eozps lunain ;

Le satyre n'eit done Pas un howne'/

I I .  La chose rnatér iel le est atÈribuêe à ce à quoi La maÈière propre esÈ

attr ibuêe ;  Par exemPle
Les cannibaLes ànt un uéritabLe eorps humain ;

Ce sont dPne d-es hontmes '

I I I .  Ce qui est at tr ibué aussi à la nnat ière esÈ attr ibué aussi à la chose

matér ie1Le ;  Par exemPle
Ce bois est oeTTnouLu ;
Done'La taLLe faite ioee ce bois sera ùennouLue.

IV. Ce qui esË ret i ré à la nat ière est reLirêe aussi à la chose maté-

r i e l L e  ;  P a r  e x e m P l e  1 .  a ; .
ce moreeau d'étogn ntest ni usé ni déchïré ;

Done Le oAtàmànt'1nit oru" cette étcffe ne-sera ni'usé ni dëefuùté'

l 4

l 5

1 6  -  L e s
on

maximes suivantes qui sont ell-es aussi réf Lexives t montrenÈ colment

ut iLise Le l ieu de la rnat ière transr

17  -  I .Une fo is  posée la  mat iè re  Ërans i to i re ,  i1 -  es t  poss ib le  de  poser  la

chose matér iel le ;  Par exemPle

r'e cord.onnier a suffisannent de bon anin ;

IL peut done fabrt'quer des souliens'

lg  -  r r .s i  la  mat iè re  t rans i to i re  es t  n iêe ,  l -a  chose matér ie l le  es t  n iée

également :
/re fongeron nta ni fer ni'aeier ;' 
IL ne ieat done fabriquer une épëe'/

19 - La FORME est ce par quoi une chose est ce qurel le est

forme est ;; q,ti, 
"*'Ë" 

la rnatière à laquel-le elle est

iË";;; à; i. .ho"t ' lcf' livre premier' chapitre 9

ainsi que chapitre 13, paragraphe l9'/

20 - Voici les maximes qui dirigent le lieu de la forme :

i ou encore : la
l iêe, const i tue
paragraphe 29
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On a'tr ibue le formé ? "9 
à quoi-on attr ibue la forme ; par exempleLe chêne a un prùncipe oital ;

fL a done un cozps uiuant.
/Cette assoeiation est z,épanti7 en -diffénents gt"oupes paz, Lemaître ou parl 

.Les maîtz,e's, selon L;"'b;;g;;ès 
-qui 

Zoit"foæ"dqts L,appnentïssage ; 
r--v'

Cette assoeiation est dpnc une éeoLe,
cette masse de métauæ d,un poid.s et d.tune ternpératute dëte,nrùnésest poinçony e par eeluï qr7 dntient Le-potnçZn-; 

'- *-"

Done eette masse de métaua est de t,a"gn;tt Làgit:Ine./

rr-Le formê est retiré à ce à quoi ra forme esË reÈirée ; par exemple" Ce monstre n,a pas d,,âne i"t"oiioli;-; 
-'-

Ce ntest done pas tm lprwne. 
"--- '

rrr.ce qui esË aff irmé de r.a forme au nominatif  est aff irmé aussi duformé à un autre cas que le nominatif  ;  pa; 
"".rpfuLt&ne z,ationnelle est une forme t*oiiuiïà' .

Done Lthornne a une foz.me iimortelle. 
'

/24 /  -  IV .Ce qu i  esr  a f f i rmé de  la
affirmé également du formé à
exemple 3

/25/ -  Les raisonnements qui
qui vont de la chose

forme à un cas autre
un autre cas que le

que le noninat i f  est
nominat i f  ;  par

L'àne de platon est 
'ennobLïe 

pæ ses oentus IDone aussi pLaton.

se fondent  sur  t "  
" " " "e 

i " t r i " "aqr . ,  crest_à-d i re
matériel le er duff i vers  les  causes in te rnes ,co:-nc:-clenË avec ceux qui vont du tout aux part ies essent ie l e s .
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CHAPITRE XIV

Du l ieu de la cause exÈerne,  e t  p lus  par t i cu l iè rement

de la  cause e f f i c ien te .

es t  ceL le  qu i  se  s i tue  à  L fex tér ieur  de

- on appel le causé ext i insèque ce qui a une cause exËerne.
-  La  cauée ex terne  es t  doub le  :  e f f i c ie r i te  e t  f ina le .

l r e s s e n c e  d u
I

/2 /

3

4

5

6

7

- Lq cause exËerne
causé.

-  La  cause e f f i c içn tg  es t  ce l le  à  par t i r  de  laque l le  uneffiquel re ."i".à 
-i"-nrôtàl"principe

c'est pourquoi on 1ràpp"r i .-""""u n"rf f i"nce./
-  Lragent de ce changement srappel le eff ic ient.

La cause eff ic iente comprend plusieurs subdivis ions (ou

IrDans un premier temps, la cause eff ic ience peut crée-r,d é t r u i r e  _ . _

8 - 
Ttl: 

peut créer quand une chose cormence
oe ra  cause e f f i c ien te .  A ins i  D ieu  es t  la

chose est /ou
de la  mutaËion .

,

d i s t i n c t i o n s ) .

conserver ou

a ex]-ster par  la
crée

seuLe pu issance
cause gu i le  monde.  le

r t e c t e  l a cause ui crée la

' - Ï " : i Ï : : : Ï : - f f i j : . . : : : : î^oî :1: l " -"11: ' , , .chosequiexistedéjà

r-
r ] .es.

l0  -  La cause qu_i  dét ru i ! -est  ce l le-par  laqueLle une chose est  dét ru i te  ouanéanrie ;-pai-Gf'I"

. -
-  rLDans un  second. temps,  la  cause e f f i c ienÈe peut  ê t re  pg lnc ipa le  ouFoins principale /o,, i 'Étricienr, peur aii. ort*:ggr o,r@./

ËT o"offir::.rïll:.eui rournir r.,êner-
-  

e s t _ c e l L e  d o n t  l r e f f i c a c i t é  e s t
i::Tffi"iili"l. produ@. iri"-p".,. âi.J i;;;i;i"s ""

t l

l 2

t3
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14 r  E l le  es t  i rnPu ls ive  quand e l le  met  le  mouvement ,  inc iËe ou  pousse à  l rac . ionra cause prefrE:re effi"i"rrtu

l5 - La cause eff iciente impuls;lye peut.êt." interne ou externe : ra prernièrese situe dans 1'asenGi;;ïF"i r"i-râÀtffi"J"offi"sr exrérieure :f f i t è res ' ap f , e11e .à . , - . g ' . " r poq7ou1év11asecondeT |poKaTaox r t x$ | .

est instrumenËal-e quand el le est mue et,  dir igée par La causie pr inci_

17 -  CeL le-c i  comprend auss i
au  sens  s t r i c t  :  /e l le
1a  cause pr inc ipa le . / .

16  -  EL le
pa le .

b ien  la  cause a9jyyarrte que la cause instrumentale:

/ t8 /  -

t9

/z t1 -

22

/23 /  -

24

Par exemple / les causes principales de la guerre, ce sont drabord lesrois, les princes' res=Eiatg, 
ies,a ;=rri .rrrr.rrÈ ensuite r.es ca6ds;,r '%

.rr"" ; les causesrmpu ls ives  exrernes  so  ; " ; ; - . ; * ia  fe r r i_

ne concourt  pas à l tô f fe t ,  
" "@

l es  causes  pr inc ipa les  ;  c res t  e lLe  en  e f fe t
pas 1-a cause pr ineipale eff ic iente.

La cause auxi l ia ire concerne-qu:- rournl t ,  ce que ne fourni t

Ce qui détourne se rapporte aussi à
ta mataEâE-fa crainte de la EI!,

re.

l i té  d tune rég ion  1  t " "  
" " , ,

ffi=lli;l;,-*{ ."n"*"g ; ;#i"-rffiærtrmearales :u u ç g L 4 Ig-s lances, tgg é@ toquardes, les vivres. De nême/
" ".,r"r tl ir" a'namD : râ r.ârrçê rnnrr l- I l f f i l  ^-- T_chapp;  la-cause impuf f i " r r ï -  a" -n f f i

qoutcgs ;  _ la cause irnpulsive exËern" f"
d u  s o 1  :  l e s  n â r r c ê e  a , l l , , r , ^ - r ^ ^  1 ^ ^  ^ -du_sof ;  les causes adjuvantes les 

".les  causes  ins t rumenta les  ,  t . r  * .

20 - La cause 
€i!gi:9 neu! s9 ramener à la cause'impursive 'exrerne 

; ear
m :::::::"1-*à'ii.-"iâ.iy*, récorrrpçnss ou pardon.
récompense :  /c,

t t raot,  l "  fart"  
"o* i" .  

r"

la c+gse iurpulsiye ; par exemple
en dêtournant  I ' ind iv idu de l r in_

rrr"Troisièmement la cause eff iciente peut, être sol i taire ou solidaire.

E11e peut être sol iËaire simplement ou relat ivement.

t l l :  
:".  sotiçaire /_"t*p.1"**r/,  quand el le agit

er r lc lente.  A ins i  le  so le i l  f " i t  l "  j " " . , ,  a ins i
sans

Dieu a
aucune

créé
autre cause

le monde.
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l 25 l  - ,  E l le  es t  so l i ta i re  re la t i vement ,  quand e l le  n fa  pas  une auËre  cause
ef f i c ience du  même ordre  qu i  lu i  sera iE  jo in te  ;  ou  encore  quand e l le
p r o d u i t . , n f f i f f i r o i r s i m u I t a n é m e n t u n e a u t r e c a u s e e f f i c i e n t e
du même ordre

3l - El le est naturel- le ou ag_issant nécessairement quand eLLe agit par
l 'e f fe t  d ' i lG-æEie i ,  s i  les condi t ions
pour l faction sonË réunies, eL1-e ne peut pas ne pas agr:--/--

l 26 l  - 0n diË qurune cauge eff ic iente est du même ordre qufuqe autre quand on
a une cause pr incipale avec une cause pr incipale, une cause auxi l ia ire
avec une cause auxi l ia ire,  une impulsive avec une impulsive, une
instrument,ale avec une instrumentale. Crest dans ce sens que Jules César
fu t  la  cause sor i ta i re  de  la  v ic to i re  de  pharsa le ,  que 1 técuv6fF-
Jonathan fuË Ie seul auteur du massacre des Phi l ist ins e David a tué
Gol ia th  avec  sa  seu ronde,  euê seu le  1 'ambi t ion  a Ju les ar
a écrasé la  l iber té a  p a t r l e ue seu les  les  réc es de l -a v ie

te rne l le  on t  a les  sa in ts  mar ty rs  à  dés i re r  e t r t e r  l e s
itggtl,9'

127/ -  La cause sol idaire peut être comprise au sens large ou au sens  é t ro i t .

28 -  /eq qe4q_-l-aræ., la cause sol- idaire sfappel le aubsi ef f ic iente par conjonc--.'i-----'-F-'  
11e/ aglt conjointement avec une auEre caus@.  E n ; e t

peut,  être du même ordre que cel le-ci  /ou dtun ordre di f férent. /  Ainsi ,
pour  le  généraL,  l -es  soLdaÈs sonÈ les  causes  so l ida i res  de  la  v ic to i re  : .
ainsi  pour 1'archi t ,ecte, les ouvriers sont les causes eff ic ienLéF solî-
daires de la maison ;  /de même les out i ls àcèômpli-ssent leur oeu./re

l29l  -  La cause g-f{ ic iente sgl idair-e au sens étroi t  est ceLle qui a une auËre
cause eff ic iente du même ordre. Ainsi  Marc:Antoine et César-Octave sont,
les  causes  e f f i c ienÈes so l ida i res  de  I
e t  l ' " r t

.

30 -  IV'Quacrièmement la cause eff ic iente peut être naturel l -e ou volontaire.

l f  act ion ou ce qui est requisJour l ract ion sont cer-
Affi ,aAremine n vue de

sence dr
doubles ;
êchement.

l .  l a roximité de lractant et du t ient 2 .  l r a b -
Cause ef f i c ien te  naLure l le esË donc le feu u1o

fficonsume 1 5 .  C a r s i  l e  b o i s  e s t  a s s e z e c u eu e t s i l dir
du bo is  ne a]- t  pas s tac le .  Ie  feu  ne s n e s

l34l  -  Certains auteurs ajoutent,  à ces condit ions la dissini l i tude df autres
la  d ivers i té  de  Lrac tan t  e t  du  pa t ien t .

29.

31 .

C.  La  cause e f f i c ien te  so l ida i re .

par exemple le feu qui brûle.
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36

une cond i t ion  dé f in ie r  c tes t :à -d i re  une cause e f f i c ienÈe
pouvoir  déf inis@Jt t léterninée par ces condit ions i

indé f in i  n ra  nu l  beso in  de  ce  gu . r i "  d f  ex igence.

pourrai t
qu i  peuÈ

ce qui

on d i t  que que lqu tun  fa i t  que lque chose rnaLgré  so i
a c g i d e n t  c e  q u r i l  n e  v e u t  p a s ,  o u  q u r i l  f a i i  s a n s  s ' e n
qut i l  ne  fe ra i t  pas  en  tou te  conna issance de  cause.
son épouse Pz,oex-is drun eoup de jaueLot, pensant que

sauuq,ge.

291

J e  d i s  q u e  c t e s t
d r e s s e n c e  e t  d e
e n  e f f e t ,  1 r ê Ë r e

La cguse d f f i c ignEe voLonta i re  êgE ce l le  qu i  ag ic  a lo rs  qure l le
aussr  ne  pas  ag i r  ;  ou  qu i  garde  la  maî t r i se  de  son ac t ion  /  ou
suspendrg son act ion, alors qutel ïE-Gi l-GÇement déterminée par
e s t  r e q u i s  p o u r  l r a c t i o n . /  r t t e  p e u t  ê t r e  l i b r e  o u  c o e r c i t i v e .'*" 

37 -

38 -

/4 t / -

/  +21-

El le  esÈ ] ! ! . .  quand e l le  dés i re  ce  qu te l le  a  e l le -même réa l i sé .
E l le  esË coerc i t i ve  ou  e l le  conÈra in t  à  ag i r  ma lgré  so i  quand,  par  c ra in te
d e  c e  q u t e l L e  d é s i r e  m o i n s r c e r l e  f a i t  q u e i q u e  c h à s e  q u ' e i l e  r r é . r " r t  p " "
libre-ment ; par exemple quand Le.moreTnnd, pan etainie ,ie La mont" iàttepan-dessus bord sa car,gaison ; /'quand Le- gàrçon, pæ eraùnte du Tolet;-Tenonce au jeu ; quand Le malfaiteur, pan ânaînte des touz,ments, auolte
ses erimes. /

39 -  Dans un autre sens
quand i l  fa i t  par
rendre compÈe èe
Ainsi 'Cép\nLe hn
etétait une bàte

40 -  on  appeL le  cause na ture l le  re la t i ve  la  cause que ag i t  na ture l lemênt ,
ma is  sur  un  paÈien t  vo l -on ta i re  qu i  peut  l ib renent  ié " i "c " r  à  I tac tan t .
Ainsi Le h)en et Le mal , agissenl sur Le dësiz, lnnnain.

V .  La  cause d f f i c ien ten  c inqu ièmenent ,  peut  ê t re

El le,  est univoque quand el le est de la même espèce
La ehaTeur engendte Le c\nud, La pache unn u.o.hu,

/43 / -  E l le  es téqu ivoque quand e1 le  p rodu i t  un  e f fe t  qu i
di f férent dfel le-même ; ainsi  La e\taLeur ungn àon
Le mout)ement La e\wLeur, et Lrâne Le.:rmtLet.

/44/-  vr.  s ix iènenent,  on &ist ingue res causes eff ic ientes
et leur _r"""fli_"a"....

145/ -  ,  appe lée  auss i  cause e f f i c ien te
déf in ie 'es t  d i te  su f f i san te  qu .nd  er re  es t  pourvue des  cond i t ions  nécessa i res
ET%ction ; ai'niTTâEEL donne-ià-ioro à Ltendtoit au-dessus de.
LtVnz-izon du4ueL iL s 'est Leué ,  etest-à-dire Là où Ltobseuy, i té-dtt- '
tenrain ne fait pas, obstaeLe. L' eau à eLLe seuLe est cause suffisante
po?Æ'Liquéfien ou'dissoudre Le sucre qui est assez pnoche d,el1b,

146 l -  Les  causê9 e f f i c ien tes  par -con5onct ion ,sont  d i tes  su f f i san tes  quand e l les

"t t" Ïg". t t  
c .a""t i ""-à"f f i "r  eL quand el les

sont suff isamment déterminées par 1es condit ions nécessaires à l  tact ion.

147/- vrr .  Sept ièmenent,  la cause eff ic iente peut être nécessaire ou non-nécessaire.
/481-  E l le  es t  nécessa i re  quand sans  e lLe  l re f fe t  ne  peut  ê t re  p rodu i t .  A ins i

Le soLeiL 
.est La eause effieiente du jour, mais La position d,e La Lwte

entre La terre et Le soLeiL est La cause nëcessairà et suffisante poun
LtéeLipse du soLeiL.

l49 l -  La-caYse.e f f i c ien te  non-nÇcess? i re  es t  ce l le  qu i  es t  cause de  l fe f fe t ,
ma is  de  te l le  sor te  que même s i  eL le  n tex is ta i t  pas ,  une au t re  cause
de la même espèce pôurrai t  être cause de Lreffet .  Ainsi  une bLessure
au eoeu? est tme -cause efficiente pou! La mont, mais ce nrest pas une
cauae néeessaine, can La mort peut protsenir auâsi d,'autres 

"aisn" 
effieientes,

uhivoque ou équivoque.

que son e f fe t ,  A ins i
tm honnne un hontne.

est par sa nature
la raréfaction;

seLon leur  su f f i sance
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50 -  V I I I .  La  cause e f f i c ien te
,  ou  par  acc ident .

l5 f / -  E f f i c ienre  en  so i  es t  la
e t ,  ce  n tes t  pas  une cause
les exemples en sont ceux

/s2l-

/s7/ -

292

peut,  hui t iènenent,  être cause eff ic iente en soi

cause qu i  ag i t  par  e l l s -mêne ou .qu i  ag i t  rée lLement ,
d o n t  o n  s e ' c o n t e n t e _ d e  d i r e  q u t e l l e  à g i t ;
qu i  on t  é té  donnés jusqutà  présent .

/53/-  peut l . ,être E_ Ia -cause

/ 5 4 / -  c e l L e  o u i  l l e g Ë  p ? r - l a  c a u s e  e s t  d i t e  a g i r  p a r  a c c i d e n t ,  s o i t  p a r e e  q u , e l l e -___--_
meme agit  accidenÈerlement sur quelq,r .  

"ho"à, 
soi t  que quetque chose agita c c i d e n t e L l e m e n t  s u r ' e l l e .  

- - - - '  v Y + s  Y s s  Y r

/55/ -  on parre 
11 l t r , ! t t t i9 î " .quand on at t r ibue t fe f fer  à  ce qui  ag i t  acc idenret re-ment sur la cause eff iciente en _soi ; par exemple ,* 

"oidot â;à"ii-;;;â."-teLLement une ma'?'die, parc.e- qu'iL oiàon aecid.enteLLement à tm médecindtêtne aussi soldat ;-un médeà1" t"à,oi--n-*n, parce qu,il atriue mt nédecind'être soldat.

/56/ :  La seconde esË la  câuse à laquel le  l te f fe t  n test  a t t r ibué que parce que lacause en soi et véritablement eff iciente agit accidentÀii"r"rra sur e1le.Ainsi on dit que PoLyelète est La eausà efiieient" i;i;'statue, pctce queL'art * 
2r::t-tty?-:yit sun tit- ;'ài""2' u 

",uuâtà.n-affeete Les sens,paree qu'elLe est pownsue d,une quaiité seniibL;:'v*'Ieve 
q'

Là_SggÊg gf l lc le l r lg  p j r r  acc idenr ,  o( r ro,  xorà ovppepr tx is ,  peur  1rêrreproprement ou improprement

La cause e f f i c ien te r accident au sens im re peut stentendre de plusieursmanières .

r l  y a cause eff iciente accidentel le par L teffet quand à ee qui est fait  parsoi-nême arrive quelque chose qui poui 
"" ia"-iàison est rttr iboé c*me effetà la cause eff iciente ; ainsi Praæt)tèLe 
" 

i""ipta uru 
"tàiin- 

tà.wæe à pnrtirdtun mav'bre taeheté ; 7e pay"" à;; Lâ"wt"Tîubrrn a trowsë tnt t:résor.
ls8/-

/se/-

|  60/-

/6r / -

/oz/-

PremièrenenË i l  arr ive'que lron: range les condit ions de Iraction dans Lescauses eff icientes par accident ; on 1"" appetle alors causea sine qua r-ton.
T:::1:: 

on peur enrendre aussi par cause ei i iciente par accidenr au sensrmpropre ce qui rapproche ces côndit ions, 
";.ra-a_dire ".-q"i-"atr ibue àl ragent  ce qui  est -nécessai re four  t r r . t io '  i "a  0" , la  même opérat ion,  anrpatient ce qui est nécessaire pour ta pr""iorr j-;  par exemple ce qui rapprochele pat ient  de l tagent  ou ce q, r i  é"ur te ' les our t . " r " ,  ;  c fest  pourquoi .  onltappelle eause nappnoehante'ei eause sine qtta non. ciest La àatse q,i -lance

!.:,f !u":k^:y,^:n_r^"2^*!,":"-"i-t"-i"iL;;'";"";;a'n,dnLabombarde.=i i o Bî î . h. I i : é g a 1 em e n r r' " à " " " 
- 
; ; 

-, 
ï# i" "r' " "a ̂ iri ":"::iffii, ". 

-
: :  :1 .1- f :urn i r  tes causes auxi l ia i res et  i ; ; ; , * . " r " i " " . -  

- - - - -
on peut ranener à une 

"",t" 1 qrri conseilLe, exhorte,
ffii,F+u d;-lEËnr

163/- Non seulement les substances, mais aussi les accidents eux-mêmes rappro,chent,ou écartent à leur manière des cause" irp.r" i"""-à"--"" JJrrr", crest pourquoion Les appelle efficients par accidents. einsi ro ooàtiie d,es ehâtiments,Ltespoin dtobteniz'des néeornpenses maintiennent Les hotrnes dwrc Le,tps deooins ;ainsi n'ïtrponte qteLLe *.::Z:;f_l;;;;;::-;rf sa.faeiLitë, à L,aetion ; ainsiLa fièune-est La'.or"à æ-u tenrp-é-ra,cZ,'ro 
"orLioà 

à"t'to eause de l,ozgoteil,La puissanee La cauae a"- u,rapidt ta *t;. uqu"|ùL- oi- o*h"t : ?rte iniustibe ;ainsi La nuit' L'onour et Le ui, nu pâ"nàil"pà;-zâ'"^."ià"æion 
; ici Lr@nou?ùrnnodëné est uhe -eau"u. ,:r,,pu1"ti""rii"1àzi' * nuit et Le oin des cmsesrapprocvtmttes : La nuit o'vw"se 4 pr4"t*i et L,ébz.iétë L-,usage de îa raison.Ainsi Les hqrmes se perdeit pon 

-ti 
ftlrlu.

50. C. par exenple le nédecin est
accident.

la cause de la santé en soi ,  de la trort  par
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164l  .  Enf in ,
t i on ,
c ien te

, : "  
d i :  que,se  produ i t  par  acc idenË tou t  ce  qu i  dépasse 1 , inÈen-ce sorEe gu'on ne peuL le ramener à une cause part iel leurenu ef i i_a c c i d e n t e l l e  p a r  l t e f f e t .  -

Bien que l l i r - rçent io-n so i t  re  propre d"  I ragent  vor .onta i re ,  er re s fétendcependant ,à I 'agenL nature l .  A ins i  ce lu i  qJ i ,  lançant  par  aceident  la
a"tc

"U;;;ffi
t

l6s l  -

/661  -

le repos sur lJËoil

ef fe t  s rappe l le  hasard ou événement survenu par hasard, oir6yoro,
r  oî  aùr opdr ov-.

Un tel
r r r \
q aÎo

/67/ -  Si  un tel  ef fet  provienË de lrhormne
9-t*appel le plus part icul ièrement effet

ou est en rapport
fo r tu i t  ou  fa i t

avec l thor tme,  i l
dû à La fortune,) \ -  t  

-

afio rvxnç.

/68/ - Quant à la cause productive el le-nême elle srappelle cause eff icientefo r t u i t eou ,quande11ees ten rappo r tavec1 ; ; ; ; ; ; f f i dueà
ææEirne. La fortune nresr, pas par elle-mêne ;;Ë ffiæ;F p roîïtEc=Tvine, s ài t ï*.gio. tior, .

69 - Voici les MAXIMES DIRIGEANTES de ce lieu :

70 - r. 'En-posânt la cause suff isante naturel le on pose lreffet :-Le soLeiL^ s.tes-t déj-à Leué sut, eette eontrée ;Done iL fæit jour dans cette eontrëe.-/La Lwte oiendra se pLacer La nuit pz,ochaine 4ms Ltombre de LaTerre ;
ELLe sera done pnïuée de Lwnière.

- Les 
":{T!"- 

o:t onçu -beaueoup d-e bdenfaits de Leurs parents ;rLs doiuent dpne de La z,eeonitaissanee à Leuns p"iLit"./-cieéron a pronris à MiLon ̂ de -Le dé.fendre d.ersuti ià"-t*ur*oro ,IL est dpnc obLigé de dëfendne Miion.

7l - rr '  En posant un nombre suff isant de eauses surtout, naturel les qui agissenËconjointement on pose 1_feffet. par exemple
- Le elmntp est- fertiLe et ensemeneé àuec tm grain féeond., et Le etùmtest fatsonabLe ;

Done La réeolte de bLé sera abondstte.
-ce iewte horme a du taLent, iL est pietn" ùiLigent et iL ne meunteni de Lits,es ni de maîtnes en qui on p-eut atsoii 

"o"yioirZ,rL deoiendv,a donc un honme 
"ar:*tt 

et 
'de 

uoinu- *o"âii.tta,-/cette jeune fiL,Le est belLe" an toiie noraLité et riehe ;ELLe trouuena done faeiLement wt épouæ.-Darts cet Etat Le Lune, Ltiniustiee et La diseonde se dépelorye
stls ce88e ;
Done eet Etat eouyt à sa pente.

(a ) Virg. ,  En. ,  V 446- ta!1.
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l72l  -  Souvent aussi  nous raisonnons par probabiLi tê à part i r  de causes noa
suff isantes par exemple

Les outsriers ne tnapaiLLent pas.eette semairæ I
Donc iLs boiront jusqutà steniuren.

/73 /  -  P lus  les  causes  e f f i c ien tes  so l ida i res  sont  nombreuses ,  p lus  p robab le
sera la conséquence.

74 - I I I .Une fois posêe une cause eff ic iente volontaire qui peut,  et  qui  veut,
L r e f f e t  s u i t  :

Le seigneur a La uoLonté et Le poutsoir de protéger cette eitê,
Donc cette citê se?a sa'Ln)ée,

/l,e Stoicien Ballus argumente de la façon suivante dans Cicéron (a) :
Les dieun ont La possibiLité et La ooLonté de nous faine
eonprendte Ltauenir ;
Done iLs nous font eonrprendte L'aoenir,/

75 - IV. Une fois posée une cause volontaire suffisamnent êtayêe et développéd,
l re f fe t  es t  poss ibLe ;  par  exemple

Cet artisan a des aides, du ehapbon des souffLets, des nwnteaut,
des Limesrdes objets en fer ;
IL peut done fabriquer des objets en fer.

76 -  V.La cause pr incipale nfexclut pas une cause moins pr incipale ;  ainsi  la
déducËion suivante est fausse :

ùieu justifie ;
Donc La foi ne justifie pas.

77 - Ctest par ai l leurs moins une gueLconque maxime que la pnrdence qui met le
log ic ien à l rabr i  de conclus ions témérai res.

78 -  VLEn suppr imant  La cause ef f ic iente nécessai re on suppr ime l re f fe t  : .
-/La Ltme ntest pas aujourdthui en conjonetion duec Le soLeil ;

Done iL nty anæa pas dtêeLipse soLaire aujotndthui,/
- On a pnëparé peu de nouw'iture j

On ne pour.ra dpne dpnner un gnm.d festin.-/Le brasseup de bière n'a plus dtorge ;
IL ne fera done pas d.e bière./

-Cette bière n'a que peu de houbLon ;
C'est paæquoi eLLe ne peut gaère se eonseroer.

-/IL nty a pas d'herbe au GroënLqtd ;
Le petit bétuiL ne pou?ra dnne pas supponter de oittre Là-bas"

-Ce Lutteu.? n'o p* eombattu ;
IL ne sera dpnc pas eou"owté,/

-Les Lois de eette éeole ne sont pas respectées ;
ELLe ne stépanouira done pas,

(a ) Cicéron, EJIIL I, 82-83.
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l T g l  - , S i  l t o n  s u p p r i m e  l a  c a u s e  q u i  c r é e ,  i L  n r y  a  p l u s  d r e f f e c  ;  s i  l r o n  s u p -
pr ime la  cause qu i  déEru i t ,  i l  n ty  a  p lus  de  desËruc t ion  ;  s i  l ron  suppr ime
|a  cause qu i  conserve ,  ce  qu i  subs isÈa i t  cesse de  subs is te r ,  comme l fon t ,
monÈré les exemples Précédent 's.

l80l  -  VII .En supprimant la cause moins pr incipaLe, on supprime probablemenÈ aussi
l r e f f e t  ;

Ce maLade népugne à aoaLer ses méùieanents i
IL ne guérùra donc pas faeilement.

lSl l  -  Bien que les maximes Jéf lexives que nous présentons ic i  soient incornplèEes,
on pourra aisémenË les compléter en se fondant,  sur les exemples ciÈés,
conformément à l renseignement du paragraphe 29 du chapitre cinquième
de ce l ivre cinq, en vei l lant cependant au fai t  que la cause et l tef fet  ne
peuvenÈ ê t re  p réd iqués  ou  a f f i rmés l tun  de  l rau t re ,  s i  ce  n res t  à  un  cas
autre que le nominat i f ,  et  dénominaEivemenL.

82 - Voici l-es maximes CONSTITUANTES qui sont util isées dans ce Lieu :

/83/ -  I .Toute cause eff ic iente est pourvue drune force dract ion au moment où
el le agit ,  mais aussi  anËérieurement.  On di t  encore aujourdrhui qqe Darvid
dans  ses  v ieux  jours ,  fuÈ l -a  cause ee f

184/ -  A part i r  de 1à nous argumentons de la façon suivante :
NuLLe reLation n'est pourùue de La fonce d'action ;
Donc nuLLe reLation ntest effiaiente.
(ou : toute eauae efficïente est tm àtre ab;soLu)
Pan conséquent La position d.e La Lwte entz,e Le soLeiL et La terre
ntest pas La eause effieiente de LtécLipse soLaïre.

85  -  I I .La  cause e f f i c ien te 'd r tu le
de l te f fe t  à  cond i t ion  b ien
de même nature ; par exemple

86

87

ftaeob est La cause efficiente
Done aussi de son petit-fiLs

Mais on ne peut en déduire : donc

cause eff ic iente est aussi  cause eff ic iente
entendu que les deux causes eff ic ientes soient

de son fils r,àsi,
KëVnth. .

aussi du massacre des hab i tan ts  de  S i chem

Lév i  :  car  ce t te  acË ion  es t une act ion volontaire eE a lors
ue la premi re  é ta i t  na ture l le eÈ univoque. De

esÈ la  cause ef f i c ien te  de  la  s sse  de  P la ton e t  l a
donc on peut d i re  que la  sagesse de Socra te  es t  auss cause e f f i c ien te
de la  sagesse d 'Ar is  to  te .

I I I"Une cause eff ic iente parfai te /(ou intègre)/  peut produire un effeÈ
par fâ i t  ( in tègre) .

IV.Au contraire une cause iurparfai te,  faible,  mauvaise, v ic iée ne peut
prôduire qutun effet imparfait,  faible, mauvais et vicié.

lft"-fgqqg-qg!" distille 1." .lit"ttt" po.tr 
"t 

f.ite
P"!rr---glj! le

dêsire fa uer une-Eonne chaussure. Par contrer un ventre malade
un aLimenr à noit ié cru. et  le foie travai l lant avec une chaleur lnsutt l -
sante produiÈ un chaud et presque lani Le boiteux boîte d'un

u i  qu i  es t  a t te in t  de  jaun isse  vo t tout en iaune. Le mauva
tre rend v l c1eux .

85 . C. Jessé est la cause eff ic iente de son f i ls David. Donc aussi de son
pet i t - f i ls Salomon.

3e l igne C. Un ventre sain dist iLlê correcÈemedt 1fâl imêût;  Un coidônnter.
.

87 .
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du Christ : le bon arbre donne deauss i  ce t te  paro le
manrais arbre debons f ru i ts .  e t  le mauvais frui ts (a) ainsi  que ce

89

90

/e t /  -

/e2l  -

le3/  -

le4 l  -

vieux proverbe :
Ltoeuf du noutsais cov,beau est mautsaia.

V. La cause eff ic iente naturel le agiE autant qutel le peut agir .

VI.  La même cause naturel le qui se comporte de façon ident ique produit
le même effet .

V I I .La  cause e f f i c ien te  équ ivoque esË pLus  par fa i te ,  p lus  nob le  e t  p lus
pres t ig ieuse que son,  e f fe t .

VII I .  La cause appl icat ive qui agi t  à part i r  de quelque chose de proposé,
esË cons idérêe conme e f f i c ien te  par  e l le -même,  c res t  pourquo i  on  l rappe l le
aussi cause morale, parce que dans la considêrat ion morale de la faute et
d u m é r i f f i â - e 1 1 e q u | e S t a t È r i b u é 1 | e f f e t . A i n s i o n d i t q u e S a m s o n ,
en dé t ru isant  les  co lonnes  du  temple  des  Ph i l i s t ins ,  a  dé t ru i t  le -@e,
que ce  so i t  sous  l re f fe t  du  po ids  du  bâ t iment  ou  parce  qu f i l  a  écar ré  un
obstacle. Ainsi  on di t  que le roi  Joachim. en posant 1e parchemin de Jéré-obstacle.  A]-nsr-  on d l .E que Ie ro1 Joacnlm, en posanc le parchemln c l -e Jerê-

Bien p lus  ce lu i  qu i  ne  fa i t  pas  obs tac le ,  a lo rs  qur i l  pour ra i t  e t  devra iÈ
le  fa i re ,  es t  cons idéré  comme cause e f f i c ienÈe mora le  de  l fe f fe t .

IX. Toute cause par accident suppose une cause quelconque en soi ;  ou :  ce
dont i l  exist ,e une cause accidentel-Le a aussi une cause en soi.

l95l  'K.Là où iL y a une cause éloignée iL y a aussi une cause rapprochée.

(a) MaËth . ,  V I I ,  17  .
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CHAPITRE XV

D u  l i e u  d e  l t e f f e t .

où i l  a une cause eff ic iente, Le causé est appelé effecÈuê

2 -  La  d ivers i té  des  e f fe ts  se  dédu i t  de  la  d ivers i té  des causes .

raisonnant aff,ir-3 -  /Nous raisonnons de Lteffet  à la cause ponendo (ou
mativemen!) de la façon suivante z /

-Dqts ee ehatnp Le bLé pousse en abondntee ;
Donc Le soL est fentiLe,

-/PatnphiLe arv,ache Glyeer'ia du feu ;
CeLLe-ci se prëeipite très intimement suy Lui
Done iLs staiment Ltwt Ltautre./ 

'

-Caton a toujours donnë à ehacun ce qui Lui reoient ;
Done iL a acquis Le sens de La justiee.

-/Cicéron a dit du maL de Vatinius,
IL hait dpne Vatinius./

- Dqyzs eette oiLLe Les maisons sont eonstruites aùec ant ;
IL y a dpne dans eette oiLLe des aytisans remarquables.

-/Dieu a tout créé à partir de rten ;
IL a dpnc wte puissanee infinie,

-Une quereLLe s'est ëLeuée ehez Les Corinthiens ;
Les Cor'inthiens sont donc des âtres de passion./

4 - lOt négat ivement,  tol lbndo zl

ffi,s TeTæw dans La pièce ;
IL n'y a done pas de feu doæ Le fouzmeau.-fL ne fait pas encone jour ici ;
Donc Le soLeiL ne stest pqs enco?e Leoé iein

-/Le bLessé nta pas suecorrbé ;
IL nta done pas de bLessutes au coeur./,

3. C. Voici  les maximes réf lexives de ce l ieu :  4 I .  Lfeffet  une fois posê,
i l  es t  nécessa i re  que Lre f f i c ien t  so i t  ou  a i t  é tê ,  par  exemple  :  ( I1  y  a
d o n c d a n s c e t t e v i 1 1 e d e s a r t i s a n s r e n a r q u a b 1 e s ) C : l @ . . .

4.  I I  Si  l ron supprime lref fet  on supprime aussi l ref f ic ient,  par exeryle !
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Celu i  qu i  le  dês i re '  peuEr ,à  par t i r  de  ces  exemples ,  fo rmuler  les  max ines
ré fLex ives .

Les maximes directes peuvent être formulées de la façon suivant,e :

I .NuL effet  ne dépasse 1-e pouvoir  de la cause pr incipale sol i taire ou
la sornme des causes sol idaires.

La ehaLeuy du fen r.oqeoAant n'est pas supé?ieure à eeLLe qui est
dans Le feu.
La certitude de La conclusion ntest pas supêr'ieure à celLe des
prémisses.

! {ais l ref fet  peut dépasser l -e pouvoir  de l tune des causes pr incipales
soL ida i res .  A ins i  l r f  é lè -ve jeu t  surpasser  son maî t re ,  car  le  maî t re  n tes t
pas la cause pr inc

A plus forte raison lref fet  pourra surpasser le pouvoir  dfune cause moins
pr inc ipa le  sur touË s i  eL le  esË ins t rumenËale .

On peuË aussi formuLer la même maxime en dtautres termes.

La perfect ion qui convient à l tef fet  convient aussi  à la cause pr incipale,
ou à la soûme des causes pr incipal-es, et  ce de façog.f-orrnel le ou de façon
éminente ; et si e1Le convient de façon rorroffit avec la-même rntensité ou avec une intensité supérieure.

Crest de 1à que provient la réflexion de David dans Le psaume 94 i
CeLui qui a mis en pLaee LtoreiLle n'entendrait pas ?
CeLui qui a forrné L'obiL ne tsernsit pas ?

II.NuL effet ne peut précêder temporellemenË la cause eff iciente en
acte,  ou nul  e f fe t  nrest  antér ieur  à l tact ion qui  l rengendre.

12 - 0n dit que la mâme chose convient à pl-usieurs de façon formeLle quand le
m ê m e a c c i d e n t , d e p a r s a n a t u r e o u p a r s a f o r : r n @ i e u r s s u -
je ts ,  a ins i  la  cha leur  conv ien t  au-  feu ,  à  l ta i  .

13 -  On di t  qutune chose convient,  de façon éminente à autre chose ou lui  est
i n t ê r i e u r e d e f a ç o n é r f i n e n t e @ i n t é r i e u r e d e f a ç o n t ê 1 1 e
qure l - l -e  n resË pas  ident ique de  par  son espèce à  ce l le  qu i  es t  in té r ieure
à dfautres choses sous Le même nom, mais el le coavi.ent cependant à el le
par-une syno+ynlie ou une universalité transcendantale. Ainsi on dit qge. la
chaleur est intêrieure ov ciel 

-çgr-iTjr 
4 en lui une certaine@ffiliT

une certaine nature qui est 1a même transcendantalemenf et-univoquemenË.une gerE3lr_re nacure qul est Ia mgme transcend.antalement êt unlvoquemenË,
que la chaleur àes coîps squq !a  cna leur  des  corps  sub luna l res  e t ,  qu i  es t  p lus  par fa i te ;  c 'es t
pourquoi el Ie peut chauffer les corps infér ieurs. Ainsi  la sagesser lg
bienveillance sont aËtribuêes forrnel-lement aux honmes et éminemrent à Dieu.

9 -

l 0

il

t4

l 5

t6

Droù nous pouvons déduire que le sel  que lron obt ient par combust ion,
d isso l t t t ion ,  évapora t ion  n tes t  t
avant Ia ust , ion .  b ien  oue
t i b l e s .

au mi l ieu des autres part ies

II I tLes effets naturels ont des causes naturel les. Par cetËe maxime nous
Pouvons démontrer gue les croyances généralemenË répartdues à propôs de
1'anglge bi .s?ext i lg son
une année bissext i le,  ne pourrai t  se reproduire et les arbres ereffês une
seconde fois ne Dourr t  donner des frui ts.  Mais 1'année bissext

na ture l .  ma is  pos i t c 'es t 'à -d i re ,  qu i  a  son or ig ine
I 'act ion humaine, êtant donné que les années sont toutes égales -  ôu presque -

en t re  e l les .

6.  G.  Voic i  la  maxine d i recËe :
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CHAPITRE XITI

Du l ieu  de  la  f inaL i té  e t  du  des t iné .

La  f in  es t  la
ôîEppe1le

cause en vue de laquel le ou _ Pegr

".,rseff irroi lr
2 - Le dest iné est ce qui est causé en Partant

Affist ordonné en vue dtune fin. on parl-e
certains parlent de déterminé. Par exemple

une chose es t .

d u  b u t ,  o u  e n c o r e ,  c r e s t  c e
aujourd'hui de ggg, ;  et
la santé est le but de lajro-
ffi

299

l 3 l  - 11 fau t  év i te r  i c i
pas dest iné au sens

une équ ivoque.  Tout  ce  que l ton  d i t  ê t re  des t iné  n fes t

--plepr9, ciest-à-dire un corrélat aulîfffif quand

l 4 l  -

l 5 /  -

on d i t  que l ren fan t es t  des t inê  par  son père  à  fa i re  des  ê tudes ,  que le

vo leur  es t  des t ine la  potence par  Ie sLra t .  le  p r isonn ier  à  la  nor t

l ' heure  de  la  mor t au condamné et la Provence au proconsul,  on ne veut pas

re qu s ' a g i t une relat ion f inale.

Le desËiné au sens propre est di t  desËiné non pas à part i r  de la f in,  mais

à part i r  drune cause eff ic iente vol-ontaire dir igée vers une f in.

La  f in  es t  ce  qu i  pousse l - re f f i c ienL vo lon ta i re  à  l rac t ion  ;  c fes t  Pour -
quoi la f in eL l ref f ic ient sont génêralement causes mutuel les l run de

itautre. La santé pousse celui  qui  désire se maintenir  en bonne-qeqL,e

à se promener eË ainsr -tén acËe la cause eff ic iente ;  inversement
fac i  1 te sa-afsesCion en se promenant est la cause eff ic iente

son malntren en onne santé.

/61  - Donc le même phénomène est à
moment ; par exemple la santé
l a  s a n t é  p r ê s e n t e  e s t  1 ' e f f e t
future est la f in en vue de 1

rsuas ion  exercée sur  I 'es
dé jà  appr ise .

17/ - Crest pourquoi la f in prernièrg
dans l-r exécution.

e s È  l a  f i n  d e  L a
romenade s e e . ns]-  Ia rsuas 10n
on apprend la r tor]-
auditeur est e f f e t rhétor i

réside dans lr intent ion, La f in seconde

la  fo is
future

e f fe t  e t  f in ,  ma is pas dans
romenade

le même
résente

de la
e
ï

de  l a
q u e l r
m-
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/81  - ,  A  prendre  les  choses  sEr ic tement ,  une f in  n res t  pas  une cause e t  e l le  ne
met pas en mouvement,  un eff ic ient,  mais ctest le concept de f in ou de
désir  de f in,  ou encore une cause impulsive interne qui met en mouvement
I te f f i c ien t  ;  a ins i  quand que lqurun prend un  ba in ,  ce  sont  lqs  sa leÈés
s u r  l e _ c o r p s  q u i . c o n
g?use impu ls iv? .  i r_ tÈe{+e-  es t .  cgnsr i tgég par  19 ,  concept  de  pu?eçé l  CepE 'dant
I ' u s a g e  q u e  s u r t  l e  d r a l e c t l c r e n  a  f a i t  q u e  I ' o n  a  f i n i  p a r  d i r e  :  ] a  f i n
met  en  mouvement  l f  e f f i c ien t ,  e t  c tes t  pourquo i  on  L tappe l le  t t causeF-

l9l  -  0n di t  qutun agent volontaire agit  pr imairement en vue drune f in.  et  oue
les  agents  na ture ls  ag issent  second
e x ê c u t é s o u d i r i g é s p a r u n a g f f i G e n v u e d | u n e f i n d é t e r m i n é e .
Ainsi ,  par la généraÈion de semblables, les êtres vivanLs préqglvenË leurs
espèces
m;æTa;e ïnet e.n ll_ogvemer-rE ses.rouage?,
sqr=r ot l  par qon gigui l lg ;  la poÉon médicale ctrasse lés humèurs peccantes
afin de rendre la santé au malade

l0 - En ce qui concerne
f in  pour .

la f in,  on fai t  une dist inct ion entre la f in de et la

t  I  -  La f in de / ,  "éÀoc 
oT , /  est 1a f in proprement di te,  cel le qui a été dé-

fi;l;-F.dessus

l2 -  La f in pour 1, r t ) ' ,os &r/  
"" t  

La f in à laque1Le la f in proprement di te
staE!f f i rune à sujet ;  crest aussi  

" .  
à. t  bénêf ice ae-quoi quelque chose

est  fa i t  ;  en  médec ine" la  f in  der resE l -a  santé  ; ' t la  f in  ponr l  
-c tes t  

l f  homne
malade

13 - La f in proprement di t ,e est soi t  pr incipale soiË secondaire.

l4 -  La cause pr incipaLe est cel le qui est pr incipalemenË recherchée par
ffint.

15 -  La  cause seconda i re  ou  moins  pr inc ipa le  es_ t  ce l le  qu i  es t  reçherchée Dar  l_ ,e f f i_
cient dans -une moindre mesure ;  ainsi__ l_e _Uut pr incipat ae ta t  'étan-
cher la soi f  et  de redonner des forces 

- ;  -è-ô 
.

1

l16l  -  Pour ce qui est des choses naturel les, dans la mesure où el les sont soumises
,à l ruËi l isat ion humaineri l  y a souvent plusieurs f ing qui ne sont subor-
do+néeg que par décision humaine. f ,a f inal i té de
pârTJa polenta, la t isane, la bi

l l7/  -  De même, la f in peut être proche, internédiaire ou éloignée i  /et  l ron peut
dire que La f in proche est subordonnée à la f in éLoignée. Ainsi  la f in prochg

9g Ia guçrre est la vicffioignée la paii ; ta fin p?ôffi
I ' o rge  c 'es t  l a  l evu re ,sa  f i n  é lo ignée  l a  b iè re . /

18 - Enfin parmi
dernière des

les f ins
ac t ions

é lo ignêes ,  L rune est  la  f in  dern iè re .  A ins i  la  f in
du  Chré t ien  es t  la l o i r e  d e  D i e u .

t9

l20l  -

De même parmi les f ins proches, l rune est première.

11 arr ive que l fon confonde la f in pr incipale avec la f in éloigrrég et la
fin secorrdaire avec la fin intermédffiE--

lZt l  '  La f in première dfun art  ou drune discipl ine esÈ appelée génêralement sa
f in interne et sa f in éloignêe est appelée sa f in externe ;  ainsi  la f in
ri.næ-la rhétoriq,t" 

"-t 
la maîtiise de la parîiËE"â ri., ex@

ou éloignêe la persuasion. r
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f in  par  acc ident  ;  a ins i la  f in en  so i  de  la u r 1 8 -

chacun ce qui lu i  revient ou d i r e  l e  d r o i r t

U ê .sa f i ï  par acciden! esË La r ichesse, les Eqn4egre

l13l -  Quand ùn agent volonËaire agit  sans but déterminé, on di t  qur i l -  agi t  sans

intenÈion.

24 - Les maximes réf lexives de ce l ieu sont les suivantes :

30t

22 -  La  f in  es t  f in  en  so i  ou
orudence est de donner à

25

26

/271  -

l28 l  -

l2e l  -

I .  En posant la f in on Pose aussi Le destiné ; Par exernple
-Ce prinee a déeidé de faire La guerne ;

fL est done néeessaine qutiL songe auû soHats, auæ capitaines'
auÆ Diù?es et à'La sold.e.

-/Les GaLates Deulent iouin de La oie étewteLLe ;
ILs ont done besoin de La justiee de La Loi ou ile LtEoætgiLe.

-Le LégisLateur ooudrait ëLinrinev'de La cité La eupidïté ;
IL Lul faudra dpne éLiminen La eqltse de La aqidité, c'est-à-&ire
Le Ltne./

II. En supprimant la fin on supprime le desËiné ; Par exemple
-/r,es EspagnoLs ntont pas dtusage du seigLe ;

Ce ntest- dnnc pas Li peine dterporten du seigLe en Espagne./
-Les IsLætdais ntutiLisent pas de mëdieaments'

ILs ntont done pas besoin dtapothieqire.
-Conrne Antoine se prépa"e à aLLez'oitsre au déseyt, iL ne fera

pLus dtaehats I
IL nta pas donc besoin de riehesses.

III .  Cependant la f in principale ne supprime pas la f in secondaire ; la
déduction suivante est donc fausse :

CeLui qui étu&ie La thëoLogie s'est proposé La gLoire de Dieu,
IL ntespère done auclrte aide matértelle.

11 sragit 1à dtune mise en garde, et non drune maximg, tout comne dans
la proposi t ion su ivante.

IV,Une fois que lron a supprimé la f in première, et st i l  reste la f in
secondai re i l  reste le  dest iné ( i l  nrest  pas suppr iné) '
Ainsi on ne peut déduire :

Cet hormne a suffisænnent d'enfants,
IL ne se marLera done Pas.

11 peut en effet, épouser unè femme, pour avoir quelqurun qui Lraide dans

30 - Voici les -rximes DIREICIES :

3l  -  I .Toute f in est quelque chose de bienrde vra]- ou  drapparent .
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34

35

36
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I I .La  g in  :  dern iè re  es t  que lque chose d fagréab le  ou  d thgnnê lg .

I I I .La f in inËerrnédiaire est quelque chose dtg!}g.

Est uÇiLe ce qui const i tue un bien Pour autre chose.

IV.Ce qui nrest pas mauvais en soi  et  qui  se fai t  dans une intencion qui-

es t  bonne es t  bon.  Cres t  pourquo i  l ron  d i t  qu t l l  ! ' y -  l - ! l t  q11sage abus i f

de l -a seule verLu. La verÈu inclut Èoujours 
- , tn

@eprise dans un but honnête nf est pas conforme à I 'a

vertu. /

V ,Ce qu i  es t  mauva is 'en  so i ,  même s i  c res t  fa i t  dans  une inÈent ion  qu i  esÈ

bonne, resLe mauvais i  par exemple si  quelqufun souhaite du m?l à son-pro-

cha in ,  ayec  l r inçent ion_9e le  -dg tourner  a ins l  du  péché ;  ou  s i  que lqu 'un

èonrnettait un vol pour êÈre généreux envers 1""--P9re.

/371 - D'où - lg-règle rorale. :  i l  ne faut pas faire le mal en vue du bien.

138/ -  VLUne chose permise et indi f férenÈe devienÈ mauvaise,

se fai t  dans un but qui  est mauvais.

/3g l  -  w I . I l  n ty  a  pas  de  f in  en  so i  à  une chose mal  en  so i ,

1  I  adu l tè re .

i l l i c i t e ,  s i  e l l e

comme dans le vol,

40 -  VII I .Ce donË La f in est uLi le esË ut i le aussi  en soi  ;  Par exempl-e :

Les ëtudes sont utiLes
Les éeoLes sont dPne utiLes.

4 l  -  IX .Es t  i l l i c i te  auss i  en  so i  ce  donË la  f in  es t  i l - l i c i te  en  quo i  que ce

s o i t .
IL est iLLieite d"honorer Les Saints>
IL est done iLLicite de feire des péLerinages à Lorette oy à C_onWos!e.L-!e.

42 -  X .S i  la  f in  esË nêcessa i re ,  les  des t inés  sont  nécessa i res  eux  auss i r  Paf
exempl-e :

Le trêsor pthlic est néeessaire à LtEtat'
Done aussi Les itnPôts.

l43l  -  XI.Celui  qui  recherche 1'effet  doi t  nécessairement produire ou appl iquer

les  causes  e f f i c ien tes .
eu.e eeLui qui ueut yester sain nespecte un bory négi!1e aLimentaire.

eue eeLui qui oeut stinstruùye sLtppo?te Le Labeur des éhtd'es.

e,æ eeLui qui tseut obtenir ce qu"on t t a promis n'erige que ee qui

est penrf.s,
Car'ee qui est iLLieite ntobLige personne à tenir ea P?omeï9et maL8

casse ant eontraire LtobLigation.

l44t - XII.Celui qui veut supprimer lreffet doit nêcessairement supprimer ou

éloigner les causes eff icientes.
CeLui qui oeut éoiter Les onours, eutil fuie Ltoisitseté' Sutil évite

an ougâidnr Les beLles silhouettes'et qu'iL s'abstienne d.e eonùerse?

antec des iewtes filles.

l45l - XIII .Celui qui recherche un effet plus fort ou plus faible doit nêcessai-

rement 
".rgtËrra"t 

ou diminuer les causes efficientes ou leur application'
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1 4 6 /  :  O n  d i t  q u e  l r o n  a u g m e n È e  l f a p p l i c a t i o n  { e s  e a u s e s  e f f i c i e n t e s . s i  c e l l e s - c i

sont appl iquées à rnei l leui  escient ou si  el les se trouvenE moins entravéee

dans leur  fonc t ionnement ;  on  d i t  qure l les  sont  d iminuêes s i  on  les  é lo i -
gne davantage ou si  el l -es se trouvenE davanËage enLravées.

t47 t  -  De même que l te f f i c ien t  esË des t iné  à  l fe f fe t ,  cons idéré  cornrne  f in ,  par

un agent volont,aire eff ic ienÈ que l fon peuc dir iger ou appl iquer,  de même

la  suppress ion  de  ce  même e f f i c ienE es t  des t iné  à  la  supPress ion  (à  la
non-existence) de l f  ef fet ,  considéré corme f in.

48 - De même 1-raugmentat ion ou la diminuf ion dfun teL eff ic ient,  ou l raugment,a-

t ion ou La diminut ion de son appl- icat ion, esË dest inée à l faugment,at ion ou

à la  d iminu t ion  de  L fe f fe t .

49 - Les MAXIMES REFLEXIVES en usage dans l-e lieu du destiné sont les suivanÈes 3

50 -  I .Une fo is  posés  le  ou  les  des t inés ,  la  f in  es t  posêe ;  par  exemple
Ce jeune horwne a acheté des Lioz,es de mëdeeine, iL suit Les cours de
mëdecine et 8e eonstitue wt herbien ;
IL stest dpnc consacz'é à La mëdeeine.

l5l l  -  Mais si  l ron en concluait  :  i l  sera donc m6decin on aurai t  un raisonnement
qu i  dédu i t  l re f fe t  à  par t i r  f f i

52 -  I I .En supprimant le ou les dest inés, on supprime aussi la f in.  Par exemple :

Les personnes âgées mætgçnt Peu ;
ELLes ntorgætisent dpne pas Les noces de Leurs enfqnts,

53 - Voici enfin les MAXIMES DIRECTES de ce lieu :

54 - I .  Iout destiné est uti le, vrai ou aPparent.
_-, {

55 - I I<Tout ce qui est ut iLe, vrai ou apParent peut être un desËiné.

156l  -  I I I .Le dest inê du desr inê est  auss i  le  desÈiné de la  f in ,  s t i l  y  a
subordination en soi ; Par exemPle

'LtéeoLe est destinée à L' instmtetion ;
L'instmtetion est destinëe à La euLtu?e ;
Done L'ëeoLe est destinée à La culhtne.

-Les produits p\ta?rnaceutiques se y,qportent à La médecine ;
I"a médectne se tqPorte à La santê ;
Done Les produits pharrnaeeutiques se ?appo"tent à La sætté.

t57t - IVrCe qui t ,rouve son origine dans ce qui est bon est bon ; -par-exemple
La naissqrtee du Christ fut tm éoénement heureun et saLutaire pout
Les hormnes ;
Done aussi Le Christ Luitnâme.

t58l - V.Ce qui trouve son origine dans ce qui est mauvais est mauvais ; par

. exemple
La nqisswtee dttme hêrésie est pewdeieuse I
Done Lthérésie est eLLe qussi permieieuse,

l |gl - En effet lrorigine dtune chose esÈ à la chose elLe-même ce qurest le
destiné pour La f in.
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CHAPITRE XVII

Du l ieu  de  l ran técédenEr  du  conséquent  e t  du  concomi tan t , .

I  -  Lrantêcédent est ce qui précède une chose dans lrordre du temps ;  ainsi

@cède la  f ièv re ,  la  f leur  p récède Le  f ru i t .

2 -  Le_conséquent est ce qui sui t  une chose dans lrordre du temps ;  ainsi  le

@-conception, le calure suit l-a ternpêle.

3 - Le concomilagË est ce qui existe en même temPs qurautre chose.

l4 l  -  On d ic  que l tan técédent  es t  nécessa i re  quand i l  p récède tou jours  que lque

chose,  e t  qur î l  es tq* . i  
"ace" " " i *  

quand iL  p récède la  p lupar t  du  temPs
autre chose.

l5l  -  De même lgconsêqueng peuË êLre nécessaire ou quasi nécessaire.
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/6 /  -  I1  a r r i ve  qu t i l s  so ien t  tous  deux  nécessa i res ,  a ins i  le  c ro issant  de  lune
précède l-a demi-Iune ;  de même le ciel  serein précède le ciel  couvert ,
le  mat in  p récède mid i .

/7/  -  Les moÈs antécédent et gsçquênt nronÈ donc pas le même sens ic i  que dans
le  second eC Le t ro is iène l i v re .

l8l  -  Dans le second l ivre i ls désignent les membres drun jugement connexe

dans le trois ièrne l ivre i ls désignent les part ies du raisonnement et ic i

i1-s désignent l rordre des choses el les-rnêmes eË le rapport  qutel les en-

ËreËiennent entre el lgs.

/gl  -  Quand je dis :  s i  l -a chauve.-souris vol-e, el le.a.9ej plr :mes, l tantécédent

est s i  la chauvè-souris vole et le conséquent el l -e a des plumeg' blen que

ce q  tes t  pourqno i  i r  æ Par le r
ic i  d tan técédenË e t  de  consêquent  pour  ce  qu i  es t  des  ob je ts  p roposês .

M a i s  s i  j e  d i s  :  s i  l a  c h a u v e - s o u r i s  v o L e , . e l l e  a  d g q - a i l g s , l e  s e c o n d

membre est dêduit  rdre, ai les

est ant,écédent et vols esE consêguent.

l l ; l  -  Crest pourquoi,  pour êvi ter l thomonymie, cerÊains appel lent ce l ieu pré:

curseur et -ggLgegg!.o ,

I I - i"r maximes REFLEXMS qui régissent ce lieu sont les suivantes :

l2 - I :En posant lrantécédent on pose un conséquent /nécessaire ou quasi-né-

cessai re/  :
-LtëtoiLe du matin s'est Letsëe à eet endroit ;

IL fera done bientôt iour à eet endnoit,
-La Lwte detient blafatde ;

Done iL pLeutsra demain,
-/ùùuers pïodigee et sigrces se nætifestent ilmrs eette prouince ;
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, lJn gr.td maLheur menaee done cette proùinee,
-CaLiguLa est wt tYnæt ;

IL aura d,one we mort tragique,/

/  l3t  '  Cependant on ne peut faire la déduct ion suivante :
Cet aY'bre est en fLetæs i
Done iL Portet'a des fruits.

Ltantécédent est nécessaire pour des arbres en f leurs, mais le conséquent

n tesÈ pas  nêcessa i re .

l4 -  I I .En supprimant un antécédent /nécessaire ou quasi-nécessaire/ '  on sup-
prirne aussi le conséquent 3

Cet av'bre qui deorait porter des fLeuts n'en ponte pas i
IL ne porte?a donc Pas de fruits

l5 -  I I I .En posanÈ un conséquent on pose un antécédent /nécessaire ou quasi-

nécessairel  pat exemPle !
- Cet av'bre à fleu^rs pot'te ees frwits

Donc iL a fleur| ct'tParaocnt.
'Cette fermne a enfoùé ;

Done eLLe fut eneeinte.
-/ritus stest Leoé ;

Donc iL était ou assis ou eouehé.
- Ad,qn a perdu La iustiee origineLLe ;

Donc iL L'aoaît . /

I  16l  '  Cependant la déduct ion suivante est fausse :
Le iour s 'est Leoé à eet endroït  ;
Done LtétoiLe du matin stest Leoée at'tpataoont.

Car le jour sui t  nécessairement le lever de l rétoi le du matin ;  mais le

lever de 1'étoi le du mat. in ne précède pas nécessairement le jour.  I1

arr ive en effet  que Vétrus soi t  LrêtoiLe du soir  ou même qurel le soi t

cachée par les rayons du solei l - .

I  17 |  '  Mais l -a déduct ion suivante est correcte :
En ce moment Vénus est étoile du matin et Le soleiL est déià Letsé ;
Done Vénus s'est l 'eoëe aùttt Le soleiL.

l lSl  -  11 arr ive que lron introduise un terme intermédiaire quand l fantécédent

et Le 
"ott"êq,r"nt 

sont posês simultanément eË quf i ls ne sont pas proches

l r u n  d e  l r a u t r e :
Pierre était dtabord assis et maintenmt iL se promène ;
Done Pierce stest Leté.

l9 -  IViEn supprimant un conséquent /nécessaire ou quasi-nécessaire/ on

supprime Lrantécêdent :
Le iow ntest pas s?tr Le point d.e se Letset ;
Donc LtétoiLe du matin ne s'est pas enco?e Leoée'

305
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, /Personne n'a étë bLessé hier soir j
Done iL n'A a pas eu de bagatre./

ZO -  VrEn posant  l run  des  concomi tan ts ,  on  pose auss i  l . rau t re ,  /qu i  es t  nêces-
saire ou quasi-nécessaire ;  /  pat exemple

IL y a tme écLipse de Lwte ;
Donc iL A a me PLeine Ltme.

l2 l t  -  L ' inverse  nres t  cependant  pas  v ra i  :
IL y a une pleine Lune ;
Done iL A a une éeLiPse de Ltme.

l22l  -  Vlais La dêduct ion réciproque est possible dans le cas suivant :
IL est dëià tnldL ici;' i
Donc Les gens qui vioent iei déietment.

de même
Les gens qui oitsent iqt sont en train de dëietmer ;
Done iL est déià midt iat.

Chaque concomitant est en effet  un concomitant quasi-nécessaire pour
lrauEre, du moins où l ton mange généralement à nidi .

23 -  VI.  En supprimant un concomitant /nécessaire ou quasi-nécessaire/ on sup-
pr ime aussi l - rautre concomitant :

rL ntg aura pa,s de pLeine Lune auioundthui ;
rL n'y au.ra donc pas d'éeLtpse de Ltme au;ioundthui.

l24l  -  Quelques auteurs rangent les concomitants, ainsi  que les antécédents et
les conséquents, parmi les adjoinËs.
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CHAPITRE XVIII

Du l ieu  du  su je t  e t  de  l rad jo inc .

|  -  Le sujet est ce qui porLe une chose en un endroi t  ou une chose qui lu i
Ësc JîTtte spat,ialement.

2  -  L ' j rd jo in t  es t  ce  qu i  es t  por té  par  le  su je t  ;  d rau t res  au teurs  l tappe l len t
acciden!.

P o u r  l f u n et  l rau t re  on  d is t ingue p lus ieurs  modes.3

4

5

6

-  Le suj  et  peut êÈrè recevant ou occupanE.

- Le suj el.r.ecevanË peut être recevant en soi  ou recevant à soi .

perfect ion e_st,  soumis aux acci-dents qui ont un moindre degré de perfect ion
Dar exemple la chaleur est soumise à 1téchauffemenL, à 1'augmentaÈion, à lapar exemple la chaleur est soumise à 1'échauffement, ,  à 1'augmentaÈion, à la
d i m i n u t i o n .  à  1 ' é s a l i t é .  à  l a  s i m i l i t u d e ,  e t c . . .d l - m ] . n u E 1 o n ,  a  I - e g a r ] - l e ,  a  r a  s l I n r r a l u 9 e r

Pour  ce  qu i  esË du su je t  p roprement  d i t  e t  de  l r inhérqnt ,  c f .  supra  l i v re  I ,
chapitre 9. 1

coexiste avec le reçu dans un même Lieu ou reçoiu
que r ien du reçu ne puisse exister en dehors du

recevanf.

7  -  Ce su je t  es t  appe lé  sq je t  au  sens  propre  ;  lu i  cor respond ce  que 1 ton  dés igne
par  ad jo in t  .  C f  es t  a ins i  que 1-a  subs tance

"oirroi".- 
a.rffients. o" tn

ection esE soumis aux accidents qui ont un moindre degré de perfection ;
est soumrse aux accldenÈs

8 -

9 - Le suj eË recevant à soi  ou autour de soi  /ne/
ffi avec son reçu, avec lequeL i l

coexiste /que part iel lemenÈ
est en contact irmnédiaËe-

aent ou médiatement.

tO -  L tad jo in t  qu i  cor respond au  su je t  recevant  à  so i  s rappe l le  ad jo in t  ex te rne ,
cont igu ou circonstan!.  Ainsi  la substance esE soumise à la substance ;  ainsi
l -e sol  ou le soubassement est s i  1 r  h4-

ssons .  l ta i r  les  o iseaux .  la  mer  les  nav i res ,  le  nav i re  les  mar j -ns .

C ' e s t  a i n s i  a u s s i  q u e  I ' o n te  les  serv i teurs .  Ies
les  par tena i res  e t  les  c ent,s au nombre des o in ts  ex ternes .

il Le sglst  ocgupant,  gu€ lron appel le aussi ,  en un seul.mot gbjet,  ou encore
- _ -  . - -
f f i  laquelLe est ce autour de quoi se t ient la puissance,

Èus ou une subsÈance de ces accidents I  ou 3 le

tue  le  te rme drune re la t ion  in té r ieure  de .

i u i s s a n c e ,  d r a c t e  o u  d i h a b i t u s .  A i n s i  u n e  c h o s e  b e l l e  e s t  o b i e t  d e  l r a m o u r

en sol

6 . 2e l igne add. C :  on l rappel le aussi  matière dans laquel le
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eE une chose nécessa i re  es t  ob et  de  la  sc ience e t Ains i  la
ver tu  es t  l ' ob . ie t  de  la  louan e t  l e  v i c e  1 ' o b i

I
1

a
a robat ion .

marin parLe des oents et Le paystt des taurecus,
soLdnt cotûpte ses bless?t?es, Le bergen ses noutons, (a)

acte on entend ic i  l - fact ion immanente. En effet  une act ion transi t ive
Ei-?ait  La même chose que la passion ;  crest pourquoi el" le a un sujet

du
de

Le
Le

Par
e s t
non
L a

pas occupant mais recevant.  Ainsi  quand le sol .ei l  chauffe la tË,
t e r r e  e s t  l - r o b j e t  d u  s o l e i l ,  m a i s  a  e m e r t
s o L e i l  :  e Ë  c ' e s t  à  i u s t e  t i t r e  q u e  l t o n e  su le t .  r ecevan t  en

fement  ce t te  por t . ion  de  la  te r re  qu i  es t  réchauf fée  par

loué ou  b l ce ne sont s  a c t i o n s  t r a n s i t i v e s .  m a i s  l e s
s i g n e s  d ' a c t i o n s

I l y a d e s
hérence et

l 13 l  -

l t 4 l  -

l t 5 l  -

l t 6 l  -

l tT l  - On dit
sa i re  à

auteurs  qu i  d iv isen t  le  su je t  recevant  en  so i  en  su je t  de  l r in -
en  su je t  de  l r imputaE ion

Mais  ce  que l ton  appe l le  sq jeÈ de  l t inpu ta t ion  n?es t  que su je t  de  la  déno-
minat ion. Darce ooi i l  esff i rob' iet  serf f im ina t ion ,  parce  qur i l  es@tob je t  ser@
en eFfæ l-a relat ion du sgjet dênormné présuppose la relat ion à Lfobjet.
Ainsi  Abraham est le suiet de la dénominat ion pour la iust ice

a r c e  q u ' i L  e s t  1 ' o b i e E  d e  f  i m p u t a t i o n  e t  d e  I a  j u s t i f i c a t i o n .  A i n s i
céron  es t  le  su ie t  de  la  dénominat ion  pour ur,  la louange eÈ l-a
o i r e  ;  C a E i l i n a  e s t  I e  s u i e t nat i f  du déshonneur.  de f  isnominie

eE de l t in fa rn ie ,  parce  que C icéron  es t  l ' ob je t  de  ceux  qu i  l rhonorent
le  louent .  le  cé lèbren t , .  a lo rs  que Cat i l ina  es t  1 'ob ie t  de  ceux  qu i  le
couvrent d '  ignominie et j l '  infamie.

On appel le adjoint nécessaire par rapport  à un sujet dÉterminé ce qui esE
intér ieur à tout sujet de cett ,e nature.

0n appel le sujet nêcessaire par rapport  à un adjgLql jétEerm:inq ce qui est
soumis à tout adjoint de cetËe nature.

que le  su je t  e t  l rad jo in t  son t  réc ip roques
ltautre ;  on parle alors de sujet adéquat

quand chacun est néces-

"t 
d'g9j*iÉ_p.rg..

18 - Voici les -aximes REFLEXIVES usueLles de ce l ieu.

19 -  I rEn posant  l -e  su jet  on pose l fad jo in t  nécessai re ou quasi -nécessai re :
-/Sostrata est une fermne ;

ELLe est donc baoavde.
-Chremes est un tieiLLard ;

ÎL est done aeariâtre, querelLeu? et Loue sa iettnesse./

20 - IL Si l fon supprime le sujet nécessaire on supprirne lradjoint :
-Cette pierre n'est pas ma,gnétiqt'e ;

Donc eette pie"?e n'attirera Pas Le fe?.

(a)

les  rayons  du  so le i l .  B ien  que la  louange eL  le  b lâmer  en  paro les .  ou
en ac tes ,  so ien t  des  ac t ions  t rans i t i ves ,  dans  Ia  mesure  où  ce  sont  des
mouvements  qu i  b rassent  1 'a i r  par  rappor t  à  ce lu i  dont  on  d iE  qu ' i l  esÈ

Properce r I I .  I .  43 .
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, -/Cet qrtimal ntest Pas un eoq ;
IL ne chættera d.one pas conîne un eoq,

-IL n'y a pas d'eau en eet endtoit ;
Done Les oiseaun aquatiques ne peu)ent y uiure.

-Le seeond ternpLe est déià eonsumé ;
. Donc Le l,lessie ne pou?ra y enseignen./

2 l  : -  I I ITEn posant ,  l tad jo in t  on pose le  su jet  nécessai re ou quasi -nécessai re :' -Cet utïmaL peut hennir ;
C'est done un eheoal.

-/Ce ieme honrne a de mauuaises fréquentations ;
IL est done Lui-mâme mauttais,

- IL a a d.e nombneun médesins dæts cette oilLe ;
IL y a done aussï de nombneu.æ maLades./

22 - IV. En supprimant l-tadjoint nécessaire ou quasi-nécessaire, on supprime
le sujet ;  par exemple

-Cette fleun ntest pas parfwnée ;
- Ce n'est done pas une rose.

-Le Christ nta pas de sen)iteu"s qui Luttent poun Lui Les armes
à La main ;
IL ntest done pas roi de ce monde (a)

/231 -  S i  su jet  eË adjo int  sont  réc iproques,  en posânt  ou en suppr imant  l tun,
on pose ou on supprime égalemenË lrauËre, tout cornme pour 1-e défini
eÈ La déf in i t ion :

L'aimutt, et La pierre qui attire Le fen ;
Lthonnne, et L'ætimaL qui rit.

l24l - Les arguments qui posent eE qui sont t irés dradjoints corrnuns fournissent
des conjectures et  des supposi t ions p lutôE que des asserEions fer rnes;'  
i ls concl-uent, en effet.aff irmativement, pour ainsi dire,dans la seconde f igure :

-Cet hormne porte des habits nespLendissætts ; 
'

IL est dpne rieVæ,
-CowteLius se promène en annes ;

IL se méfie done de son ennenri.
-IL est pâLe ;

IL étudie dpnc intensément.

l25 l  -  S i  p lus ieurs adjo in ts  de cet te  nature sont  re l iés ent re eux,  so i t  seuls ,
soit en rapport avec des effets coumuns, la conjecture sren t,rouvera
renforcée :

Cet honme porte des habits spLendides, possède une demeute supe?be'
mange royalenent, entretient un gr@td nombre d.e seroïteurs et achète
tout eonptætt ;
IL est done riclte.

309

(a )  JeanrXVI I I ,  36 .
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26 i

27

3r0

On ajout,era enfin les maximes DIRECTES :

I .Nul adjoint inhérent numériquenent ident ique ne peut passer dtun sujet
à un autre.

I I . L e  s u j e t  d t u n  s u j e t  e s t  a u s s i  l e  s u j e t  d e  l t a d j o i n t .

I I I - L r a d j o i n t  e s t  a u s s i  l r a d j o i n t  d u  s u j e t .

Des arguments qui Lirent leur puissance de persuasion simultan6ment
drau t res  l ieux  se  rappor ten t ,  souvent  au  l ieu  du  su je t  ou  de  l rad jo in t .

28

29

30

3 l l i l l e ,  en  ra isonnant- Ainsi  quand Ulysse surprend Achi l le,  déguisé en jeune
de la façon suivante :

Cette personne ne stintéresse pas aufi miroirs ou atlæ ætneau.æ, mais
à un boueLier et à une épée,
IL stagit done dtun hornne.

32 - De même Pierre raisonne à part ir de plusieurs l ieux
Ce n'est qtrc La troisième heure du iour ;
Done ceus qui parLent pLusieurs Lætgues ne sont pas ioz'es. (a)

/En supprimant en effet Lradjoint circonstant ou concomitant, crest-à-dire
le moment où lton boit,  i l  supprime 1e sujet recevant autour de soi, ctest-
@mêmequrensupp r iman t ' 1acausee f f i c i en te ' onsupp r ime
1' efferlôrËilEdire 1 | êbriêtê. /

(a) ê9 t . ,  I I ,  15 .
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CHAPITRE XIX

Des l ieux des comparés en génêral .

I  -  L fexp l i caE ion  du  l i -eu  con jonc ! ! l  des .arguménÈs para issant  su f f i san te ,  noug
pouvons passer  à  p résent  aux  l ieux  d is jonc t i f s ,  e t  d rabord  aux  l ieux  d is -jonc t i f s  des  comparés .

o1.appel1'9 Sgrées 1es choses qui sont comparées/ou réunies/ dans /  unadjoint 1 ou daTË/un aËrr ibuË).

Du point de vue de l-a quant i té.  les
porn t  de  vue de  la  qua l i t ,é ,  i l s  sonÈ

comparés sont égaux ou inégaux ;  du
semblables oilE'ifsembtËEGF 

' -

4 -  ne rnême i l  existe des comparés seLon l t ident i té,  conme les égaux et les
:_?rb1gPl"=": er des comparés selo@or*" 1"ffi
d issernb lab les .

5  -  Quant i té  e t  quaL i té  n ron t

/6/ -  La quant i té comprend en effet  non seulemenË lrextension corporel le,  mais
auss:. 

.+:!fl!en!irl i des qualirés .er des . acrion
esseqtm-ubstances et des accidents.

/7 /  '  11 faut donner à la qual i té la mâme extension.

/8/ - on comprendra cette e:qtension bien mieux par Les exemples qui vont suivre
que par des déf ini t ions

/9 /  -  Grande es t  l ra f f in i té  des  l ieux  de  L téga l  e t  du  senb lab le ,  d toù  i l  s fensu i t
que le rapport d9 lfun au:i.r-qc-::egEaqui,ra[IÏFffiorr de 1'aurre
.au lieu du .s.çgblable et rccïiffi-

l l0 l  -  r l  ne convient pas au dialect ic ien drêtre trop scrupulerur en ces matières ;
i l  ne doit  que songer ic i  à disposer drun nombre suif isant dtarguments
probab les .

caments ,  ma is  i l ssont  p r is
cendantal .

pas  ic i  le  sens  qu t i l s  ava ien t  dans  les  p réd i -
dans un sens pLus large et dans un sens trans-



I  -  on  appe l |e  éga les  les  choses  qu i  onË même quant i té ,  c res t -à -d i re  per fec t ion
et excel lence, soi t  s impl-ement,  soi t  relat ivement /et  pat rapport  à un
cert ,ain attr ibuË. /
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CHAPITRE XX

Du Lieu des égaux.

- Voici les I,IAXIMES REFLEXIVES assignées à ce lieu :

3 -  I .Ce qui convient à l tun des égaux convient aussi  à l rautre :' -Pierre qinsi,que Les .eousins du -Seigneu" ont Le droit de se marien ;
Done PattL a Lui aussi Le dtoit de se marier.

-ïhte bonne épouse est un don ùt Seïgneur ;
Donc un bon mar"i est aussi un don du Seignetæ,

-/Les maisons, tout eonrne Les domaines, sont des biens inrneubles ;
0r Les domaines sont aequis LégaLement par usueapïon au bout
de deu.æ tts ;

,u Donc aussi Les maisons./

4  -  IT .Ce qu i  n fes t  pas  sa t is fa isan t  pour  l fun  des  égaux ne  l res t  pas  non p lus
pôur l rautre ;  ou :  ce qui ne convient pas à l tun des égaux ne-convient
pas non plus à l tauËre 3

Les enfætts ne dpioent pas se moquer de Leuy pène,
ILs ne doïuent donc pas non pLus se moquer de Letu mère.

/Le père et la mère sont en effet  les eauses jointes dans la générat ion
et.  l rêducat ion des enfants ;  par eonséquent les enfants leur àoivent
le  mêne respec t . /

5  -  I I I rS i ,  de  deux  chos" " 'ég"1" " ,  l run  conv ien t ,  à  que lque chose,  l tau t re  lu i
conviendra aussi :

- A wt sd,ge eoru)ient ttn pas Lent et pondé2,é ;
Donc aussi tme éLoeution Lente et pondérée.

aJésus de Nazareth a Le poutsoir de guër'ir par La paroLe ?m paraLVsé i
IL a donc aussi Le poutsoir d.e remettre Les péchés./

6  -  IVrS i ,  de  deux  choses  éga les ,  l rune n tes t  pas  sa t is fa isan te  pour  que lque
chose,  l fau t re  ne  le  sera  pas  non p lus  ;  ou  s i  de 'deux  choses  éga les ,
l rune ne convient pas à quelque chose, l tautre ne lui  conviendrà pas
non plus :

Le ooL ne conoient pas à un honnâte lnrwne,
Le mensonge non plus,
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/9/ - On peur resumer
exise de cas  é

Cic. ,  Top. ,  4 .  23,

aussi ces exemples
aux des trai tements

par une formuLe de
uridiques égaux.

C icéron  :  1  réea l i té
(a )

3t3

7 - Aux choses,égales conviennent des choses égales :
Le uoleur et Le reeeLeun sont égatæ dæts Le déLit,
fLs méyitent done Le mâme cltâtiinent.

l8l  -  /0n rapporte gênéralement à cette maxime les exemples suivants/-Qumd Dauid eut faim, iL muzgea Les pains 
"oànài,-pir:tq",i7 n,atsqityien dtautre à mangen ;

Done Les..&isciplee du christ ont euæ aussi Le dnoit d,,arz.aeher desépis, s'ils se trow)ent dans La nâme néeessité *, ioio-an*;';lL";"-Les bïens dtun théâtne, en eas de cessatïon d.,ae'tiiita, ,u iniiànnentpas au.æ hér-ïtier-s, mais .sont Légués p des institutïons- publiqr"" j- 
'

Done Les biens d'wt cuLte supeistïtieun zme foïs eettesupenstition
éLinnnée, doittent âtz'e Légués à d'autres cuLtbs saints et pieun.-Si un esclaùe' dont Ltusufruit est un Legs, uient-à'mouz-ïi, Lthérïtbrn,est pas tenu de Le nentplaeen ;
Done si des bâtiments,. dynt -L.ty.sufzwi.!-2t tnt Legs, uiennent à s,ef-
fondter' ou présentent de-s dëfauts, L'hëritieo ninât pas tenu d.e Lesreeonstruire ou de Les r,ëparen,

/ l0 l  -  s i  l ton examine la chose à fond, ces raisonnements t i rent leur force non
Pas tant des l ieux d"" ég".* 

i t= 
d"t  **bkb q"" a ' , t+e propg"i t i l , r r-eâne-

tg1.9, à part i r  ae r f f iotre supposit ion raclËe - un ré-gislateur ou un écr ivain, sur I tautor i té duquel rrour ro.r"  appuyons, adéduir  sa proPosit ion part icul ière, dont nous nous servons comme prémisse.

l l l l  -  Les proposit ions générales admises dans les exemples précédents sont lessurvanËes :
En eas de néeessitér.on peut tnansgr.esser sarls eorûnettre d.e péehé,
Les pz,ëeeptes d.e ,La Loi cérémonialZ.

'Ce qu.i -es.t -Lëgué à d.es__f1ns supën'ieu.res et plus dignes ntest pas
destinë à .de-s fins inférieuv,es- et moins dignes ; LZ saerê est eneffet supértetn au profute et Le pubLie ai pmub.

l l2l - vr.Les choses auxquelles conviennent des choses égales sont éga!.es.- Ces arbpe_s projettent des ornbres égaLes .r.
ILs ont done mâme taiLLe.

-PauL a ëté qp.eeLë directement par Le Chy-ist, earrne Les attnesAp6tres, et iL s,est rerydy. eéLèbre eæ L,rnîagritë de sa aollrorn,
Pa? .ses miracles' sa patienee duts ies épneuuZs, et Les pà"tZ."xtL"t
qut iL  a subies ;  

- - -  r - -

rL est done égal,en autorité et en &igmité aut autres apôtres.-Matime et Martial sont tous des pique'-assiette, iZi 
"u"annt 

uisite
à Le.ur pnoteetezæ et eseortent de pLus puis"*î" qureun ;Ma,nime et MartiaL sont done égaztn 

-entre 
euæ.

/l3l - on notera qutune question relative transcendantalement trouve ici une
ctrclusion conforme à une maxime rêflexive.

l l4l - Voici enfin les maximes DIRECTTS ;

l l5 l  -  r -ce qui  est  égal  à  l tun des égaux est  auss i  égal  à  l raut re.

116l  '  r r -ce qui  nrest  n i  p lus grand n i  p lus pet i t  est  égar .  .

(a)

_4. - - t+= : . , : :_ : t_ :x_-È-
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Sont -|tt@]99.

L r u n e  d r e l L e s

Le majeur  es t

CHAPITRE XXI

Des l ieux du majeur et du mineur.

les choses dont la quant iËé nresË pas la même.

es t  le  ma jeur ,  l rauEre  le  mineur .

ce dont la quant i té présente un excès ou ce qui a un plus
o u  c e  n o b l e s s e .rand desré de r fec t ion ,  d texce l lence.  de  d ien i té

4 - Le mineur au contraire ce dont la quant iÈé présente un
G a 

"n1egré 
moinrire er fec t ion ,  d texce l lence,  de  d i

e s t
de

mangue ou ce
i té  e t  de

n o b l e s s e .

5 - Voici les maximes REFLEXIVES, et drabord ceLles qui montrent corrnenË
l ton passe drun majeur  à un mineur .

6 - I .  on peuÈ attr ibuer aussi le mineur à ce à quoi on attr ibue le majeur :-Cieéron est orateun I
Done iL est éLoquent,

-Caton est &igne du consulat ;
Done à pLus fotte raison de La prêtvæe.

-Les pëehés méntent des ehâtinents étemteLs ;
Done à pLus fonte v,aison aussi des ehâtiments tentponels,

7 - r-T.ce qui en fait drimperfection est attr ibué au majeur est attr ibué
aussi au mineur.

8  -Que

9  -Ou

cetEe attr ibutior, 
"oit 

directe, corme dans les exempres suivants :-I.L anriue-quttm hornneffie tnompe dæts Les eonLeiLs quti\. donne ;
un jeune hormne sans eæpërïenee est done à plus forte z.aiàon sqjet
à L'erceup.

-/En Lauætt Les pieds à ses &iseipLes, Le christ s,est cornporté à
Leur égand comme un eselatse enr)e?s son mattre .
Les di"scipLes eun-tnâmes dpitsent d.one à pLus yoite raison se conrporter
entre eu,t eomme d.es escLaoes à L'égand de Leur maître et steffoïeer
dtëtne hwbles./

que cette attr ibution soit indirecte :
Les souoerains dtAssyrie ontæi des petpLes pLus puissants
quteun,
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, 4 pLus. fonte raison iLs dornpteront La faibLe nation juioe. /chron. Livre2, 321

l l0l - r.on peut faci lement ramener cette dâduction indirecte à une déducÈion
directe de la façon suivante :

Des peupLes plus- puis-sætts que Les Assyt iens ont étë ætéættis
par Les. soutserqins drAssynie ;
Donc La faibLe nation iuiue sera eLLe aussi qtém,tie pa? euÆ.

/ l l /  -  0n peùt ramener cetEe maxime à la première si  l ton prend anéant ir  les na-
t ions Puissantes contrne majeur,  et  anéant ir  une nat iàn r" f f i .

12 - rrr"ce que lron retire en fait de perfection du majeur, on le ret. ire
aussi du mineur,

13 -  Soi f  d i rectement  :
@Le -eonnaissent pas Le jour du jugement dermier ;rL est done dtautqnt moins probabLe qun 1uâ hownes Le conâaissent.
un satrape perse ne pournait suppoz,ter ces dépenses,
rL est dpne dtautant moins pr.obibLe qu'un citZyen dn Lratttque puisse
Les strpportey.

/ l4l ' 0n peut mettre en relation avec cette maxime le raisonnement suivant :
C,est à peine si Le juste sena sauoé I
L'itnpie Le sera done dtautarzt pLus dilfieiLement. re pierre, rv" lg

l 5 Soit  indirectement :
@ëpatgné Les rameau.æ natuz,els,
rL épaz'gztera d'autant moins Les ranteanæ greffés, /Rom. xr, rg, zll

Voici  à présent les maximes qui permettent de passer du mineur su mâjeur

r.Le majeur esÈ r"t i ra à ce à quoi le mineur est ret i ré :
Maetius ntes-t pas mâme tm bon uensifieateur ;' 
fL ne peut done être tm bon poète.

I I -La perfect ion aËtr ibuée au majeur esÈ attr ibuée également au mineur.

D i r e c t e m e n t : ' ' 2
------"-F

Le discours des anges a ëtê eonfirrné ;
A-pLus forte raison sera dpnc confirmé eeLui.qti a étë proféré par Le FiLs
de ùieu. Heb. II, z

IndirectemenË :

r6

r7

t8

t9

20

2 l  -  I l l .L t inper fec t ion  re t i rée  au  mineur

La pnoui,denee ùioine prend soin
ELLe pnendya done dtaututt pLus

mâme des petits oiseanæ ;
soin des ltorûnes.

esÈ retirée aussi au majeur.

9 . domptêront C : ônt dompté
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22 1 Directement :=WcnnuLe 
pas -Le testonent correetement nédigé dttm hontne ;

A plus fo.rte raison, on nt@TnuLera pas Le teeianlent ile Dt;;t /cal.ac.r r r ,  l5 , l

23 - Indirectement :
ffi ne eom?Bend, pas Les ehoses de ce monàe j

rL cornprendra done enco?e moins Les ehoses du ciel,

124/  -  Le  ra isonnement  qu i  par t -de  l r inéga l  peuc  ê t re  composé,  c res t -à -d i re  qur i l
peut se résoudre en plusieurs raisonnements simples.

/ 2 5 1  ' C e l u i - c i  e s t  d o u b l e  : ,
La bâte @nry peut hononer Le sabbat pay son trarsail ;A pLus forte raison Lthonme peut honorei Le sabbat par Lâ paroLe
et sans tnatsqiLLer.

lZel - On le résout de La façon suivante 3
La bâte de sorwne peut honoren Le sabbat ;

- A plus forte raison Lthorwne peut honorer Le sabbat.
L,ætimaL peut honorer Le sabbat par son trauaiL ;
Done on peut ltonorez, aussi Le sabbat sans traoaiL.

Le premier raisonnemenË procède du mineur au majeur, le second du majeur
au mineur

/271 - Double aussi ce raisonnement drl lorace :
Les bt'igartds se Lèoent La nuit po?.tr étnangLer Les honmes,
Et toi' poy!'-ton propre saLut, tu ne sortfuas pas de ton engoy"r-
dissemeit ? (a)

l28l - On Le résout de la façon suivante 3
Les brigands se Lèuent La nuit ;
Les honrnes uertueu.æ doitent au moins se Leoep Le matin.
Les bmgmds ueiLLent pour ëtrutgLen Les honrnes,
L'honme oertueun o fu?: dtautant- pLus de raisons. de oeiLLe? pou"
se prëseruer des tnoubles des affàctions et des passions. 

E '-

l29l - Le raisonnement suivanÈ est tr iple :
Les matehqttds entreprennent des ooyages Longs et dmryereuæ, poussés
par Le pnofit ;
Un ieme .honrne qui se eonsacre au.æ études pareou??a d.one d.tautætt
plus -faeiLement wt elpnrin eouvt et stîn, pùssé pat Le d.ésir d,q-
prendte.

l30l - Nous avons dist ingué jusqutà présent l-es raisonnements qui procèdent du
majeur et du mineur coûIlne le faisaient Cicgron, n. lgriËola, ph. Mélanch-
Ehoo "!,I .  

Ramus. Mais Arisrote considè
raçon d:-r-EEï6G et préffis maximes ainsi 3

Horace ,  Ep î t res . I ,  I I ,  32 ,  33 .(a)
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ce

I . S i u n e c h o s e n l a p p a r t i e n t p a s à c e à q u o i i 1 1 u i e s t @
d r a p p a r t e n i r r _ Ç  p â l l o ,  e i x b i  i r â p y e t z r ' e l l e - i r a p p a r r r e n E  p a s  n o n  p r u s  à
ce l le  à  Laque1 le  i1  lu i  es t  mo ins  vEa isembbb le  d ràppar ten i r .

/321 '  I I .S i  une chose aB l ra r t ie ,n t ,  à . " " rà  quo i  i l  l u i  es t  no ins  v ra ise lnb lab le
d ' a p p a r t e ' i ' ' É ù r r o v e ? r o ç Ù | | a p x e | , u , e 1 . l e " p p ' ' f f i

l 3 3 | - I I I . s i u n e c h o s e d o n t i 1 s e m b 1 e q u l i 1 s o i ! _ _ P - 1 g q n a Ë u r e l - @
à  a u t r e  c b o s e ,  

" à  
p a f f  n t  p a s ,  e l 1 e  n r a p --part iendra pas non plus à ce à quoi i l  s lmble q,r t i i  Lui  soi l  moins naturel

d  I  appar ten i r .
' : ,

134/ -  rv.  s i  une chose dont i l  semble quf i l  soi t  rnoir ls naturel  qutgl l -e appart ienne.
à  àu t re  cho le ,  

"b  
î " "o  ,  e l le  appar t iendra-:i.:

auss i  à  ce  à  quo i  i1  semble  qu t i l  lu i  
"o i t  

p l r "  r " r r . "1  à rupp .

135/ -  On peut ranener ces quatre maximes à deux.

quo i  i l  l -u i  es t  p lus  v ra isemblab le  d rappar ten i i .

136/  '  I .  S i  ce  qu i  es t  p lus  v ra igembLab lg  (oup l -us  p robab le)  n rex is re  pas ,
qu i  es t *o ins  v r@re) f f i pas non p lus .

137/ -  Cette maxime résume la première et
cédentes .

procède aussi
du mineur pro-

/38/ '  r r-s i  ce.qui est moins vr i ls imblal lg (ou probable) existe, ce qui esr
plus vraisernb lablg@a aussi

/3g/ -  Cette maxime résume la seconde et la quatr ième.

401 - Ainsi  donc, seLon Aristote, le raisonnemenË ne procède pas du majeur au

ï11:*+._ou 
inversemil!, r.ir. g.t pt,rq prgUaUle à,-t *oins'proF6Ë@

*oir" -prob"btg .,, ply" prob"bl. raisemblable au
moins ou au plus vraisemblablg.

/4t l  -  11 arr ive aussi qutun raisonnement qui procède du najeur
dy.plus vraisemblable et que le raisonnement quffiffi

la trois ième des quatre maximes prê-

du moins

-cède aussi du moins vraisemblable et inversement.

/421 - Le même r
s onnemenri:iï:T:3h iiI.ËT ffi ';i"3ui::i:ïil.oui:,-:ï;ô1";i"i:tun rai-
vraisenbLable. par exemple3

Les intpies oppeLLent BeeLzebub Le père de famlLe en pe?sonne (Le
Chr.ist) ;
A- pLus .fonte rqison inju.rienont-iLs Les senviteurs (Les disaiples
du Chnïst) (a)
Les intpies n'ont pas eraint dtinjutier Le pène d.e faniLle en
pe?sonne ;
rLs crtindront dtautott moins d'injur.ier Les serûitetæe.

Les deux raisonnements procèdent du majeur au mineug ; le premier
probable, le second du plus probab-Iil---

l43l - Parallèlement' le nême raisonnement qui procède du mineur au maieur sera
d i t p rocéde r tan tô tdu ' p t , usp robab1e , t an tô td " f f iæ f f

c2pas teu rne  @i l?e ,
ÎL sera dpne d'autætt moins eapolte de dir-iger LrEgliee.
Ce pasteur dirige mal sa faniLle,
IL dirigera done drautant- plus nal LtflgLise.

(a )  MaÈrh  . rx ,  zs .



v-21

l44l -,

l45 l  -

48

49

50

5 l

/ 46 /  -

l47l  -  Par ai l leurs i ls ne donnenE aucune raison ni  aucune expl icat ion gui per-
metËe de juger en quoi une proposit ion est plus probable ou plus vraisem-
bLab le  que 1râu t re .

3r8

Les arguurents dêduits du moins probable sont aff i rmati fs,  et ,  ceux déduits
du plus probable sont négat, i fs.

Mais la façon précédente de dénontrner ces raisonnements est plus courmode
eË par ai l leurs el le est conforme à la doctr ine générale du chapiEre I I I .
La façon précêdente dênonrne en effet ,  le raisonnemenÈ à part i r  de la reta-
t ion  qu i  ex is te  en t re  les  te rmes des  propos i t ions  ou  en t re  les  par t ies
des termes, ctest,-à-dire entre les choses représentées par des termes ou
des parËies des termes.

Les péripatéEiciens dénonrnent ces raisonnements par rapport  au plus grand
ou au plus pet i t  degré de vraisernblance qui existe entre deux proposit ions
la najeut l ,et ,  la conclusion, dans le cas où elLes sonr aff i rmatives ;  et  s i
e l les  sont  négat ives ,  enËre  la  cont rad ic to i re  de  chacune d fe l le :  ce  fa i -
sant i ls introduisent une espèce dfanomalie dans les arguments art i f ic iels.

Voici  les maximes DIPdCTES consÈiÈuées à part i r  des seules reLat ions des
égaux et des inégaux :

I .Ce qui esÈ égaL au plus grand est plus grand.

I I .Ce qu i  es t  éga l  au  p lus  pe t i t  es t  p lus  pe t i t .

I I I .Ce qui est plus grand que Ie plus grand est plus grand.

52  -  IV ,Ce qu i  es t  p lus  pe t i t  que l -e  p lus  pe t iË  es t  p lus  pe t i t .

53 -  V.Ce qui est plus grand que lrun des égaux est aussi  pl-us grand que
L r autre.

54  -  V I .Ce qu i  es t  p lus  per i t  que l tun  des  égaux es t  auss i  p lus  pe t i t  que
1 |  autre.

55 - VII .  Ce qui ntest pas êgal est au plus grand ou plus pet i t , .

56  -  V I I I .Ce qu i  n tes t  pas  p lus  g rand es t  ou  éga l  ou  p lus  pe t iÈ .

l57 l  -  IX .Ce qu i  n res t  pas  p lus  pe t i t  es t  ou  éga l -  ou  p lus  g rand.  - ,
IL n'y a pqs moins de oertu à eonseroer ce que Lton a aequis qu'à L
aequérin ;
Done La ùe?At qui eonsiste à eonserDe? ee que L'on a acquis est ou
supérieune à La oertu qui eonsïste à aequ.éri?, olt Lui est du moins
égaLe.

l58l - I1 faut prendre ces maximes dans un sens large et les replaeer dans la
dialecÈique de l tégal et  de Lt inêgal.  Car dans un sens str ict  et  maËhé-
matique, la dêduct ion suivante nrest pas valable :

La Ligne n'est pas êgaLe à La sutfaee,
ELLe est par eonséquent pLus grætde ou plus petite,

59 - Voici  les maximes DIRECTES, const i tuées par le rnélange des relat ions de
cause et dffitions des chose" corparé"".

60 -  I .  Ce qui peut le plus peut aussi  le moins.

6t - rr.  ce qui ne peut pas le moins, ne peut pas non plus le prus.

62 - TIT. Ce qui peut être fait par le plus petit  peut aussi ôtre fait par le plus
grand.

63 - rv. Ce qui ne peut être fait par le plus grand ne peut pas non plus être fait
pry 1.9 nlus 

'peti t
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64 - V. Ce que peut une cause eff ic iente moins accomplie ou moins étayée,
'  

une cause eff ic iente plus accomplie et plus êtayée le peut également.
/Crest en se fondanÈ sur cetEe maxime que, dans la Préface aux Paradoxes
on a pu déduire que Cicéron lnstrui t  par l fart  eÈ la t" t tg =-f f i
en rhàtor ique ce 

-que 
.  /

65  -  V I .  Ce qu i  peut 'gêner
une cause eff ic iente
ce  qu i  peut  rés is te r
agent moins Puissant.
g i l e .

une cause eff ic iente plus puissante peut gêner ausei
moins puissante ;  ou encore :
à un agent plus puissant peut résister aussi  à un

/e ins i  ces  paro l -es  d rEnée à  ses  a lL iés ,  dans  V i r -

tou.rments pLus emteLs, wt &ieu mettra
qu.e Dous endurez maintenætt, (a)l

0 ttous qui auez slq)portë des
un terrne aussi auæ tourrnents

(a) Vi rg . ,  Bn .  I ,  199 .
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CHAPITRE XXII

Des l ier-uc des sembLables et des dissemblables.

-  Sont sembLables les choses dont la qual i té est la même.I

2

4

)

7

I

' La similitude peut être rhétorique ou f.gg!g,.

'  El le est,  rhétor ique quand el le est
ou drornementat ion.

Par qual i té nous entendons tout
+

place diune qual- i tê,  quel le que

La comparaison proPrement dite
énonciation externe ou interne

aËtr ibut
s o i t  l a

de choses
s  I  appe l le

qui est ênoncé du sujet à la
relat ion transcendante.

semblables, fai te dans une
s imi l i tude .

6 - Elle est loglgue quand elle a une valeur Probatoirg
formée en-ffinement.

-  El le est contractêe quand el le
ment la qGlffion laquelle

- La simi l i tude peut être contractée ou développée.

passe sous si lence ou expose imparfai te-
deux choses semblables existentr par

exemple :  l rhomme esJ-eemblable à une bul le,  l thomme est f ragi le co! ' ! !q

une bul le :  f ; -Eldél i té des amis est mrse preuve Par  re  reu  oes

EaiamfEds : /les fontaines du s s u lenÈ vers  I 'ex té r ieur

TuI-mê'meieste leur maître (a)

u t i l i sêe  à  des  f ins  d r i l l -us t ra t ion

et Peut être trans-

r une cause re ,  La  v ie

9 -

vie et d 'une bonne santê eË e.  souvenË
contre la mort.  De àuss i  la  s im i l i tude  que 1 'on  t rouve

(a)

(b)

@ L'on ia'vte subit Ltépretttse .des fLamnes'
De même it, yaut laine subir à Li fidëLitë L'épnewse d.es maLheu.ts. (b)

P rov . ,  V  16 ,  17 .-
Ov ide ,  T r i s t .  I ,  5 ,  25 .

La simi l- i tude développée exposée par une énonciat ion relat ivement,  composée

" l  
1 '? ,p r9o" "  son t  séparées  l tune de  l rau t re  ;

p"r â*"rp1s 3 de même_que la bu_l le--esplendiE queLque temPs, mais-éctate.

idement et
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Voici  à prêsent des exempLes de simi l i tudes logiques développées. De mâme
que des .eçipfgfras aves âeg pafices étroits rejettent 1'-elcès de ffi
ma i ise  rempl is@e es t  versé  len tement ,  a ins i  la  f rag i le

\
excess ive ,  ma is  re t ien t  par  cont re  so l idemenÈ cgg!  es t  adapté  à  ses

la comP

lBt chez Jérémie :
De mâme que La pendriæ amasse Les oeufs, mais ne Les couoe pa*t
De même Les inpies anassent Les riehesses mais n'en tinent auctpt
pnofit. (a) |

Te l les éta ient  les s in i l i tudes déveloPpées en rhétor ique.

Jtr{mierxvll, I l.
Quint., $.g411.rr, 2, 28.
Cic . ,  De  Sen . r I I ,  5 .
I sa ie rLV ,  10 ,
MaËth . rV ,  45 .

13 - El le esË cont inue quand le même terme est consêquent dans la ProËase et
antécédenfr-tapodose ; crest pourquoi elle se compose ae-ffita-
ments, matériellernent eC de quatqe éléments ratio+nellgnent. Par exemple :
de mêffiouvernenr ies maBistra@gistrats ggu-

après avolr  mls beaucou? d'nabrleËe clans Ia comrc
ffiit, en met davantage encore dans ]4-1terq!Qre Partie,
a ins i  la  naËure  ou  l 'au teur  de  Ia  na ture s avoi r  mis beaucoup dthabi -

té dans Ia consËitut ion des premiers d e  l a  v i e .  n ' a  p a s

dern]-er maiè v a mis au contraire un soin Ëout part icul ier c ) .  D e
ue 

-I t  
ne- ise et la pluie qui tombenÈ du ciel  f t  la terre ainsllZf

pa-r-o-le de Dieu ge sera pas prêchée sans résultag.

12 - La simi l i tude développée peut être cont inue ou d is jo in te .

vernenÈ le peuple.

14 - El l -e est dis jointe guand k prot".p. .  nta pas de Èerme en cormun avec
1-tapodose6Gâ' elle se compæA-de quatre Ëermes différents, du moins
ma[Ei ie} lement.  Pour Lps exemples, oTr se reportera plus haut.

15 -  Voic i

16 - Voici six Èerrnes mis à jour :
Pîdriæ - oeufs - couuer des oeufs
Les irnpies - richesses - tirer wt profit.

17 - Les maximes REFLEXMS suivantes montrent cottrent se servir de ce lieu.

l8 - f.Les semblabl.es conviennent aux semblables.
-ùieu 

fait Luire son soLeiL sur Les bons eontne sur Les mêehotts'
Done Les fiLs de ùieu doioent faine Le bien non seulement à leurs
anis, mais aÆsi à Leut ennemi. (e)

(a)
(b)
( c )
(d)
(e )
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- I)n pilote ineonrpétent a fait eouLer. Le nantire.
Done un magïstnat ineontpétent ruine L'Etat.

-IL faut Derse? un Liquide dwæ un nëaipient qui
atsec prëeatttiont
Done iL faut nournir LtinteLLigenee des enfants

-/La raison est dæts L'âme ee que L'oeil est d.æts
0r Le eorps est ùtrigë pan L'oeiL,
Done L'âne doit ëtne gouoermée par La raison./

I I .Si  une chose esÈ contraire à l run des semblables, une chose semblable
à la première est contraire aussi  à l raut,re des semblables ;  par exemple

On ne Lie pas La gueuLe d'un boeuf qui triture Le bLë'
. Donc iL ne faut pas non pLus nefuser La nourriture à eeun qui

aranoneent LtEoangiLe. (a)

T-I1, lCe qui convient à l fun des semblables convient aussi  à l fauËre ;  par
exempl-e/

Le piLote dtwt naoire est choisi par LtensembLe de LtéquiPaget
Donc Le magistnat sera Lui aussi ehoisi par L'ensembLe de La cité,

IV,Ce qui ne convienE pas à l run des semblables rre convient pas non plus
à lrautre ;  par exemple

Le piLote dtun nansire ne dont pas toute La nuit,
Done Le généraL ne dprTnira pas non pLus'toute La nuit.

-Abrahqn a été iustiftbpan La foio
Done tous ceun qui sont iustifiês Le

-Abrahan nta pas étë iustifië par Les
Donc tous eeun qu{ sont iustifiés ne
oeuûTes.

a un gouLot étnoit

auec préeantion.
Le eorps,

une inductiort

sont pan La foi.
oe|a)Pes,
Le sont pas non pLus pat Les

l22l  -  Un raisonnemenË qui part  df  un exernplg, crest-à-dire
taiïe, esE apparentê à ces àèui iaisonnements qui se
blabler par exempl-e 3

DISSEMBLABLES les choses dont La qual i té esË diverse.

les maximes qui dirigent ce lieu :

(a )

(b)

I.Les mêmes choses ne conviennent pas aux choses dissembLables, ou: ce
qui convient à lrun des dissemblables ne convient pas à lraugre t Pat
exemple :

Les anges sont dps espn'Lts au len)ice de Ùieu,
ILs nrônt done pas droit à L'adoration qui reoient à Ùieu seul.

I I .Les choses dissemblables conviennent aux choses dissemblables :
Les apôtres et Les nrinistnes de LtÛgLise ræ dirigent pas L'EgLise
eomlne Les rois dir|gent Les nations,
ILs ne dnioent donc- ni régner darc LtÛgLise, nï nourrir dtanbition
personneLle, mais s'effoncer d'êtne huïtbLes. l(b)l

Co r . r  IX ,  9 .

Luc, )O(II , 25.

]-mpar-
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CHAPITRE il(III

Des l ieux des non-concordants.

I  -  Les choses qui sont teLlement di f férentes les unes des
peuvent être attr ibuées les unes aux autres sont di tes

2  -  E l les  peuvent  ê t , re  d ispara tes  ou 'ogPosées.

aussi incompatibl-es.

5 -  Sont seulement dis r a f e s  : I t homme e t l e  cheva l , l e  chêne e t  le s a p i n , l a
couleur et la saveur a ondeur et l-a douceur e mouvemenË eÈ a

re.  la louanee et on de qr

323

aut res  qure l les  ne
non-concordantee .

-  Sont  d ispara tes  les  choses  dont  l tune  s toppose à  p lus ieurs  se lon  le  même
m o d e F f f i o n . / o u e n c o r e : ; o n a p p e 1 1 e d i s P a r a t e s 1 e s c h o s e s g u i s o n t
rêel lement (et non pas seulemenË rat ionnel lemenÈ) diverses entre e11es,
f f i les chose" ao lement sans l tautre./

6 -  Sont incompatibles les
le même sujeÈ proche ;
La  témér i té .

choses qui ne peuvent exister simulÈanément pour
par exempLe le noir  et  le rouge ;  le côrrrage et

17/  - Pour certains les incompatiblgs sont en raPPorË avec les disParaçes ;
pour dtautres i ls sont en rapport  avec les contraires ;  ces derniers
aff i rnent que les couleurs que l ton appel le-Eff iaires sont opposées
et  conÈra i reS aux  cou l .eurs  ex t rêmes.  C 'es t ,  auss i  qu ' r l s  es t lment  Par

.
b l -anc  e t  de  t - i .  ;  . t " " t  po" tq
-et au noir en taryLlg,.
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9

l r0 l

l t

0n appe l le  opposées l  ,  àv r t  *e (peror l  les  choses  dont  l rune ea t  opposêe à

L' autie set6tl]frême mode d'opposicion.

Les choses opposêes le sont ou 3!Ij!g!L@ ou négativemen!.

Ramus parle ici dropposés traff irmantrr ou rrniantrr '

Les choses opposêes aff irmativement sont cel les où lrune et lrauEre sont

exprimées p , Posit i f  ou défini '

Et eLles sonÈ relativement oPposées ou g!5g!g'

Sont opposées,négativement les choses donË lrune esg définie par un

concept  négat i f .

l 2

t 3

t4

l 5

-  Et el les sont opposées pr ivat ivement,  ou contradictoires.

-  Les  chosgs  opposégs re -La t ivsPent . / ,  rà  àvr , . * r {pero  â tc  r rp6ç  r t . r l  son t  des

corrtaffi-(ou opposees rerâEïves) qui se rapportent quantitativement

au même terme, Oominat ion et esclavage. sont des relat ions opposées ;

maître et esclaffiposElffis ; le maître dg Davug et l, 'egclave
- Gaître dà Simon et l tescLaff isont ôpposês rela-de Davus, ou I
tivement.

16  -  Les  choses  cont ra i res  l ,  ê rovr {o  r /  son t  ce l les  qu i ,  tou t  en  re l -evant  du

même genre (pr is 
"u 

, . t t i  large),  sonÈ 1e plus éloignêes possible les unes

des au t re"  j ' p " r  exempl -e  La  iub l ta r - rce  e . t  l tacc idegt '  re levanÈ de l tê t re ;

l f  espr i t  e t  1à  corps ,  re l f f i  ;  le .v ice  9 t  la .vgr -È l t r

; /FETa"" 
"t 

tt 
"".!t, 

relevant de la

couleur.  / -

l7 -  Pr ises dans un sens plus êLIo!! ,  on appel-Le contraires
oche /en même ÈemPsr/

les choses qui
cotttrtre par exemPle

l 9

20

le vice et le vertu, le chaq4-e!-!e froid'

18 -  On peut ranger aussi  ces contraires Pris dans un sens Plus étr€t parni

les incompatibles

- Les contraires Peuvent âtre médiats ou iuunédiats'

- Les contraires mêdiats sont les extrêmes parmi un grand nombre drincom-

ff i  : le btanc et te nôif ; leg coulçgrq.intelgrédialles
sonE en e f fe t  le  iaune,  le  r f f i  1 - ' i nd igo  e !c . . .  De

e doux et l tamer ont des degr te r rnéd ia i res  ;  1 'a i aPrg I

l taceff iemin entre la Prodi té  e t  l ' avar ice  r a l a

;EnffisïBA ; enËre la témérité et l-a crainte il y a Ie coura

2l -  On appel le aussi  contraires médiats les choses, qui '  toutes deux, peuvent

manquer en même temPs dans le même sujet, conrme



325v-23

22  -On
i1
1e

l rhonnête et le,malhonnête, chez_un homme sans vice ni  vertur et  conune

ffi et au maLhônnête.

appel le  contra i res immêdiats  l ,  Èrorr lo
ttiy 

" 
paffiar exemPle

oai r  e t  l . t impai r  ;  le  sa in et  le  malade.

l puoo , /  ceux  Pour  lesque ls
/ la  d ro i te  e t  la  cou l le  ; /

lZ3 t  -  Quant  aux  opposés  pr ivaÈ ivement ,  àvr r r r  p r ro  tc  o répnorc-  *o l  "éErc- .  i l  . xarb- o , é p u o c / æ d i c t o i r e s , o u 1 - e s o p p o s é s c o n t r a d i c t o i r e -

ment,  t  r i - r i  t t r ' r"  ; t  *orLpoorc *o) àr 'ogoors I  àvrt ,par. t '  xôc àvr j '  xe| pevot.

i l  en a suff isanment été quest ion plus haut dans le chapitre sur les ' t '

Pos tprédicanents

l24 l  -  Les  opposés  pr ivaç ivemenl r .C icéron  les  appe l le ,  par  ca tachrèser -s imp le-

rnent pr ivat i js,  bien que 1- 'un des termes ne PE pas'  mals Pg'

Péripatét ic iens appel lent opposé et contraire, les Ramistes

contraire et adverse.
l25 l  -  Ce que les

1 r appelLent

l 26 l  - Quant aux disparates qui sont énoncés dénominativemeng ou

ri  a ptopos du même sujeÈ, l run des deux ter:nes est nié et
indirectement

l rau t re  a f -

f irrné, les Ramistes les appel lent divers ;  Par exemple bi :au

ter  la  v ic to i re  e t r te r  les  J isnes  de  la  v icËo i re

rance et un ar  c ra tn te .  par  es r haine

27 - I1n l yaqu 'unemax imequ i conce rne1esD ISPAMTES:

ZB - Lrun des disparaÈes est aff irmé de tout ce dont on nie I ' tauÈre ; /( lrune
et l tautre prédication étant au nominatLf) l

-Le ehêne est wt arbte, \ .
Done ee ntest pas une herbe.

-BueéphaLe est un ehetsal,
Ce n'est donc Pas un hotwne.

-La eouLeu! de eette fLeur est oioLette,
ELLe ntest d.one Pas rouge

-Le oioLent conrportement de CatïLina est cle La tëménité'
Ce n'est done Pas du eouz'age.

lZgl - Au nominatif  les disparates sont en effeË universellement niés les uns

des autres.

l31l - Quant à ceux qui ne sonË divers que rationrlelLeegnt, i}" Peuvent sraff lr-
mer les uns des autres, par exemple la surface drun tr iangle est un
triangle.

l3ll - I1 nry a aussi qurune maxime pour les INCOMPATIBLES.

23, C ..21. On appel le opposées pr ivat ivement les choses dont l tune pose dans

l . e s u j e Ë u n e i o ' ' " o . ' _ ' ' o a c c i d e n t r P a r e x e m p 1 e a b s t r a i t e m e 1 È . 4 -
lumièie, l -a rue, l rarmure. 23. ConcrèÈement '  Par exemple vivan!,  éclairét

l rautre désigne l tabsence de cette même chose

ffis-"" ,.i ldt propre à la recevoir, par exemple 25. AbstraiEemenÈ la nortt

les  ténèbr .s ,  1 "  
"é" i té ,  

la  fa ib leÀsâ.  26 .  Concrè tement  le  mor t ,  l robscur ,

l raveug le ,  le  fa ib te .  27 .  Le  premier  s fappe l le  Ie  POs i t i f '  ou  encore  hab i tus '

1 e s e c o n d o r i v a t i o n . 2 8 . L e s c h o s e s c o n t r a d 1 c u o - r e s o u o p p o S e e 5 " . , . . . - . i l
to iremeni:png c-el les dont l rune pose ou aff i rme, l rautre supprime ou nie

sans égard à l -a capacité du sujetr  Pât exemple'vie,  non:vie ;  Viv#rt t  non

vivant, ; mort non-mort ; oj!Êgg no i -ô i sêau ;@ '



326

I .gn attr ibue dénominativement ou à un cas autre que le nominatif  lrun

àà, irr"o*patibles à ce à quoi on retire de la même manière nr importe

iequet  des incompat ib les resÈants;  i I  faut ,  b ien entendur  gu€ cetce at t r ibut ion
se ' fasse conformàreng au même objeE et  dans le  même temps.

-La neige est ftoid'e, eLLe n,'est dpne pas chaude'
-Soeratâ est issis, iL ntest done ni debout ni étendu.
-Cette rose est oioLette ;

ELLe n'est d.one ni rouge, ni iaune' ni oente etc" '

JCette nourYtture est insaLubre et peu qpëtissm'te'
ELLe n'est dpnc ni saLubne ni qpëtissante./

11 y a plusieurs maximes qui concernent les RELATIVEMENT OPPOSES '

un atËr ibue concrètement  une re la t ion à 1ré1énent  de deux re la t ions opposées,
dél imi tées Dar  le  même objet  s ingul ier ,  auquel  on retLre,  concrètement  et
conformémenÈ au même objet, l fautre relaËion ; Par exemple 3

-lsaae est Le Pane de Jaeob'
Ce ntest done Pas son f iLs.

-Soerate est Le &iseipLe d,e Thëodore,
Ce n'est donc pas Le mattne de fhêod.ore-

! _ ur iL  so i t  son  maî t re  enen maÈhémat ues. mais r ien ne s t o

De t I ' reder lc ut être le créditeur ou le débiteur de Conrad

sous des noms di f f

35 -  I I .  Le relat i f  est af f i rmé ou nié de ce dont on aff i rne ou on nie la

dênomination externe en raPport avec le corrélat ; et rêciproquement :

v-23

32 -t

33

34

36

l37 l  -

-PLaton est Ltt maître,
Done iL a un disaLPLe.

-PauL n'est pas mæié,
Donc iL nta pas de fermte.

-/Piez,re a tm beatpère,
Done iL est qendre

-Le eieL n'a ias de eaæe instmmentaLe'
Done Le eieL ntest pas un agent instmtmental'

- Datsid est Le pène de SaLomon,
Done SaLomon est son fiLs./

Et ainsi de suite. une fois que lrun des corrélats est posé ou supprimé,

Lfautre est posé ou supprimé ; ce qui esÈ plus court, mais aussi plus

obscur.

En fait cette règLe nfappartient Pas à ce Lieu et ce raisonnement ue fait
pas de déduction drun opposé à un auÈre opposê ; iL stagit au contraire

àtrrrr" êquipollence, gui stappuie sur La propriêté des relations (être en

même temps).

38 - III.En posant ou en supprinanE un relatif, on Pose ou on supprime srrn'

corrélat dans l fauÈre sujet :
nâbeeea est ou n'est pas Ltépouse d'Isane,
Done lsaae est ou n'est pas L'époun de Rébeeea'



40 - Les maximes des CONTMIRES sont au nombre de trois.

4 l  -  I .  En  re t i ran t  l run  des
le  même su jeË l tau t re .

conËraires inmédiats du sujet comnun, on pose dans

39 ' l  Cette argumentat ion ne se fonde pas non plus
dants .  Cres t  une équ ipo l le r rce '  tan t  pos i t i ve
- -
tnversee.
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- Les effets d.es causes
La chaLeur dêsagnège,
Done Le fz'oid agrège,

- La foi justifie"
Done L tincrëduLité dnrme.

44 - Voici  à présent les maximes qui
a

45 -  I .Une fo is  que l ton  a  Posé l tun
on supprime lrautre dans le même
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sur le lieu des non concor-
que nêgat ive, de-ÏâTeL a-ETi6n

Cet ætimal ntest pas en borm.e strLté'
IL est dpne maLade.
SauL nta Das été éLu,
rL a donà é# r6prow{.

42 - I I .  Les contraires des contraires sont des conséquences;
' |L faut reeherehev'Le bien parce que ctest Le bien.

Done iL faut fuin Le'maL" paree que etest Le maL.
-La eréation d'éeoLes est un bien pour Ltîtat.

Donc La ferTnetute dtécoles est um mal poun Ltttat,
-La trætsgression de La Loi est condarmabLe,

Donc L'obsez'uætee de La Loi est salutaipe.
/De même selon llorace : ce_ls!__gui mp.laît dans un honSe,t!_!1æ.
sera aussi épgvanté par

43 - III. I1 y a aussi une maxime mixte que voiei :
ôffiaiv,es sont eontrainee ;
rarëfie, faït monter ;
eondense, fait baisser,

concernenE les , PRMTIVEMENT opposés :

des opposés pr ivaLifs dans le sujet adéquat
su je t  p roche.

46 - En posant l fhabitus' on supprime 1-a privaËion :
M. Crassus est riehe, iL n'est dnne pas pquo?e,

47 - En posant la privationr on suPPrime lfhabitus :
Ap. CLau&ius est aoeugLe,
IL ntest donc pas dpuë du sens de La ûue,

t48 l  -  S i  le  su jet  proche est  t rop d i f férent ,  la  déduct ion nrest  p lus va lable :
Ce maLade est pataLysé dtune iambe'

. IL nta dpnc aianne sensibiLitë dnts Le btae.

l49l - De rnême si la différence dans le teurps esË troP grande :
Job est pauù?e' e'est-à-dire étabLi d.æts Le malhettr,
Done Joi ntétait pas niche, e'est-à-&ire aowtt et après Le ma'Lheut
erusoyé par Dieu.

50 - I I .Une fois que lton a supprirné lrun des opposés privati fs dans le sujeÈ
adéquat, on pose lfautre dans le nême sujet proche :

(a) I lorace,  -h . r I ,  16,  39-40.
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Lazare ntest pas habiLLê' done iL est nu.
' Lazarle ntest pas nu, donc iL eet habillé.

-Les Romains s'answteèrent sæts rien sur La tâte ; done nu-tâte.
/Ce soLdat ne porte rien sun La tâte ; iL nta donc pas de easque,/

t5l l  - 11 fauE cependant prendre garde ici à ne pas confondre les opposés pri-
vagifs qui dénotenÈ une privation imparfaite avec ceux qui dénotent
une privation totale, donc la déduction suivante nrest pas correct,e :

-Phoeion est pawsne ; done etest un men&io'tt.'
-Ce oiei lLard est un peu dar dtoneil le,

Done iL ne peut rien entendre.

l52l - De même, ne confondons pas un habitus l ié à une privation diverse avec
un habitus l ié à une privation simpl-e ; nous ne pouvons en effet faire
la déduction suivante :

PLaton n'est pas à ietm ; dnnc iL est rassasié,
TouÈ ce que nous pouvons en déduire cresË :

nonè iL a pris de La noutT iture
Est  rassasié ce lu i  qu i  a  te l lement  mangé qur i l  nresË p lus capable dfavaler

- AuôÏ que ce soit.

53 - Nous avons deux naximes qui concernent l-es CONTRADICTOIPJS 3

54 - I .On aff irme ltun des contradictoires de Ëout ce dont on nie l tauÈrei
-Attieus est instntit,

IL n'est done Pas ineuLte.
Les pLutètes sont touiouns en mouoementt
Done eLLes ne sont iqnais itnnobiLes.

-/nes parties de La terre sont mobiLes,
ELLes ne sont done pas irmnobiLes.

-Le monde n'a pas touiours etisté,
IL n'est done pas, étemeL.

-Le monde n'eristera Pas toqiouns,
ÎL ne ùæera donc pas éterneLLement./

55 -  I I rL fun des contradic to i res est  n ié  de
- Le feu ntest Pas dP La ehaLeun'

Donc Le feu est de La non eTtaLeu'r
-Lteanr n'est pas ehaude'

Done Lteau est non-chaude ;
lCicénon n' était pas inerpérimenté

Done iL était erpérimenté./

touÈ ce dont l fautre est af f i rmé :

t

dæts La guerre,

156l - Toutes ces maximes réflexives sont suivies drune seule maxime DIRECTE :

les choses dont les di f férences sont contraires sont el les-mêmes cootraires.



v-  23 329

,  Boèce mont re  que C icéron ,a  ra ison  de  cons idêrer  i c i  l rusage eÈ l rabus
conne des contrai

-
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CHAPITRE x)(IV

Des l ieux verbauxreÈ plus part icut ièrement du l ieu des dérivés.

-  Après la présentaËion des l ieux réels,  voici  à présent les l ieux verbaux,

crest-à-dire l -es l ieux desff i  de l texpl icat ion du sens.

- 0n dit généralement que l-es arguments obtenus à partir de ces lieux tirent
essent ià l lement  leur  pouvo i r  d rau t res  l ieux ,  e t  que l fa f f in i tê  des  no ts

semble ne praËiquement r ien ajouter à leur pouvoir .

-  Cfest l -a raison pour 1-aqueLle les maxirnes ne sont,  ic i  ni  nécessaires ni
cosmodes.

-  0n  appe l le  DERIVES / rZ |o ro t .yo  , /  les  verbes  ou  les  subsËant i f s  qu i  p ro-

viennLnt du même mot, qui ont même cormencement, mais des terrninaisons

diverses. Par exempl,e :  Sagesse, sages, sav.oir- ,  sagement ;  / rhédêcioe,
médecin (re)médier,  médicament,  médicalemen!. /

-  L 'appl icat ion de ce Lieu et la façon dont les arguments en Èirent leur

pouvoir  seront mieux exposées par des exemples que par des règles.

- T.- La mëd.eeine est utile à La til le'
Done aussi Le médeein.

/Que le moË médecine dêsigne ltart d-e la guéJlson,. l-? gr,rÇrison elle-mêne

ou les *édicEiffi tr-'argume@ieu du desriné.

7 - IIo Les chrétiens morts ne sont pas maLheu?eu'fr'
Done La mort d.es ehrétiens nt est pas un maLheurt

crest-à-dire : ne l-es rend pas malheureux-.
/IcL, en suppri La dénomination
par lreffet, coûme sÏ tron faisait la déduct. ion suivante

Tous Les monts ne sont pas Lioid.es'
Donc toute moz't ntest Pas Litide.

de la cause

8 - III, Arehïas est inserùt sttY
Done Arehias est eitoYen

Cet argument vient du l-ieu de

Le negistre des eitoyene romains ;
romain.
l -a déf iniËion ou de l rad jo in t  p ropre .
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Iv, Motse pnophétise, done iL est pnophète"
en posant  L re f fe t  on  pose 1à  caùse.

l r0 l -  V .Conrne la  l - iber té  n res t  pas  le  lo t  de  ce lu i
r e s t e r a  l i b r e  s ' i l  v e u t  a i m e r .

nul 'hornme ne

ùe même :
Martial a d.e La frutehise,
Done MartiaL est fræte.

11 y a 1à une équipol lence de l-a prédicat ion physique et logique ;  on
p",tt dir" aussfrffi-déduction de la forme au fonné.

/lll - VL. Ce ehCInp est donné en Dttne pâktte aun eitoyens romains,
Donc Les aùtoyens romains ont Le droit d'y faire paître Leuts tnoupeaun.

Ici la déduction se fait de La chose définie à la définit ion.

/lzt - tlTT. Les ehoses spir'itu.eLLes sont jugées spirttueLlement,
Done L'horwrp- de ehair ne peut eontprendre Les ehoses spiritueLles. (a)

Ici on supprime lreffet en supprimant la cause eff iciente.

ll3l - VIII. La paiæ de Ltàne est nne oéritabLe bëatitud.e'
Done eeLui qui a Ltùne en paiæ est oév"itabLement hettreLt'û.

On a ic i  une conséquence du d i rect  à  l r ind i rect .
On peut aussi faire cetteff i t  sur le l ieu qui va
de 1'universel au p-art icul igr.

ll4/ - Lx. Iln honne riehe ntest pas heureuæ,
Done La rtehesse ntest pas Le bonheur.

On a ici une conséquence qui passe de lr indirect au ditect ;  on peut la
réduire à une 

"orr"éq,.rerce 
qui va duffi la façon

suivante :
Si La yLehesse était Le bonheur, tout honrne senait heuneun,
0r La seeonde prryosition est fantsse,
Donc aussi La pnewière,

(a) Cor in th . r I I ,  14 .
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CHAPITRE Hff

Du l i eu  de  l l exp l i ca t i on  du .sens .

u t e l l e  s o u l a g e  l e s oumons e t  l a

SENS, comprend en fair
à  par t i r  du  mot .

esË l r in te rpréEat ion  du

f t i l : l

rande cons
réa l i ser

e 1 l e

3 - On dit que le raisonnement
fait de deux façons : il va
ou à la chose nomée.

4 -

Le lieu, appelé comnunément DE LTEXPLICATION DU
deux l ieux- :  Lrun à par t i r  du cgncept ,  l faut re

Lrexpl icat ion du sens,  1 'brv l rov i  èrupo) . ,o io l

mot ; ainsi en suivant Ovide :
l,a Ienre est STAbLe de pan sa prop?e foree
c'est pourquoi on LtaPPeLLe WSTA ;
Suant au Foyen, iL tire son nom de Flarmtes,
Et paz,ee qu'ïL rëehouffe (Fooet) tout. (a)
rès  c i cé ron  t t f i des "  ( l an fo i t r  es t  a i ns i  no r i r ns  C i c é r o n  " f i d e s "  ( l a ' f o i al-nsl- nolltrnee â r c e  q u t e l l e  f a i t  s e

c e  q u i  e s t  d i t . De ffinsr

:,
av o)

lDe
de  

t t
e mot ant vient
r p ê . T e L v  T ,rd rT1gver les-yeux)

ever la voix).  De même'êugustE'_ vient
Faueure" : qui a un caractère saerê.|

oui  va de lrexpl- icat ion du sens au nom se
ou au ;om fm-même et à La dénomination,

(a)

(b)

( c )

Exemple du premier cas (au nom lui-même) :
- Eoe a étë faite à partir dtun honmte'

Ctest pou.rquoi on L'appeLLe t'fermne' (l)
-/Abrqn sera Le pènp de tous Les croAtt'ts'

IL stappeLLera dPnc "Abrahqnt'. (2,
- Cet eifant a tenu La pLante du pied de son frène iwneau ct't moment

de Lerp ntissætce,
IL stappellera done ,,Jacobtt, ctest-à--d'ite : Le suppLanteuy

-LucuLLis dîne seul ce soir, e,est-à-dire sans eorpagnon ;

Ovide, Iastes VI, 299-301 -

C ic . ,  Top . rV I I I '  35 .

Platon,  Craty le  I  399 c .

l . Le Dictionnaire Etymôlôgique +ê:1â Lfi Igus lâËin9 drErnout et Meil let
pre ais classe néanmoins
ce terne parni les dérivés affi-(p. 1070)
Lurher (Oie gantze heilige Schlfft Oeudsch, VliÈtenberg 1545 -..Rogner

,-à i"riæà =l;"chen l97z p. za@ par }lennin (Mânnin)

ab hamôn ttpère de nultitude'r.

e s s u r e s .
de ù.v a.U p.e r v (c| ( cont

2.
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6 -

7 -

Ilon frère" dit Esaû, mta stryplarfté deun foie,
/c'esi done à juste t i tre quton LtqpeLle t 'Jaeob't, /

Ces raisonnemenËs se fondent sui la cause impulsive i  letesË la raison
po,rr i"q"e1Le il faut y introduirffi

On raisonne en passant de lrexpLication du sens à la chose nomrnée, dtabord
aff irnativement, mais aussi sans grande force :

- Cette herbe a des feuiLLes fétides et alLongées eotrune wte Lætgue,
IL s'agit done de La eynogLosse.

-La terne se tient ferrnement de par sa propre foreet
Done La terre est Vesta, /etest:à-dire- que Les Aneiens La prenaient
pou.r La déesse Vesta, /

Ensuite nêgativement, lavec un Peu pLus de force zl
-Cette herbe n,a pas de feuïLLes en fo?rne de Lætgue de boeuf, et

eLLe nten a pas non PLus LtasPérité,
Ce n'est dane Pas tme buglosse.

-/Les pienres, Lbs Lmces ât Les iaoeLines,ne font pas partie des
a?mes dëfens'h)es,
Ce ne sont done pas des arTnes défensiues./

'On ne peut eonsuTter Catilirn sun Le bien de Ltîtat,
IL ne peut done pas detsenir consuL.

I - On peut raisonner en passant du NOM à Lrexplication du sens de la façon
suivante :

- Cieéron est eonsul,
On peut done Le eonsulten sun Le bien de LtEtat,

-Le fiLs de Marie a ëté appeLë 'tJësus" par Ltantge"
Done iL sauûera Le peuPLe.

- On a donné au phiLosophe ùion Le surmom de "bouehe dtort',
Done iL fut éLoquent'

-/En gnee, on &it'âvïponor pour désigner Les hontnes.
ILs- doizsent dpnc Leoer ueni Le cieL Les yeun de Leurs corT)s et de
Leuv ùne.

-1etatle une fois enTpereu!1 a pris Le nom dtAuguste,
Done son attop'itë dpit âtre saero'sainte./

l9l - Ces arguments, tant ceux qui vont de ltexplication du sens à la chose que

""rr* 
qii vont du nom ou de la chose n@ du sens,

tirent l-e,rr prffiËlité df 
" 

qui Y est
contenu, par autorité divine ou humaine.
Par exemple : en appelant le magistrat suprêrre "consuLtt Le pe
laisse sngendr@ 1'o+ consul-te ce magistrat pour le bien

:

l l } t  -  On remarquera que la relaËion sur laquel le se fondent l rexpl icat ion du

sens et la dénominat ion nresË pas la même que cel le sur laquel le se fonde

la probabi l iËé de l targument.  Le consul est di t  "consulr ' référence à
t 'conseiltt cormne effet ; l f horune (homo

iéférence à son irmobiliËé' cotme oint .
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CIIAPITRE XXVI

De 1a question comparaËive.

l - Nous avons proposé plus haut trois genres de quest ions dialect iques,

dans lesq,t" l - l "s i1 restai t  à expl iquer méthodiquement l rernploi  des

L ieux  ar t i f i c ie ls .

Nous avons suff isanurent par lé jusqurà présent de la quest ion absolue ;
nous nous contenterons, dans ceÈte introduct ionrde présenÈer les ques-

t ions comparat ive eE concêptuêl le sans les traiger à fond.

2 -

3 - Les maximes comparaËives servent à la déduct ion de la quest iÔn comParat ive.

4 - Une maxime comparative renferme dans un prédicat ou membre conséquent une
- . . . -
compara lson de  l ' l negaf1Ee.

5 - Elle est simPlement ou doublemenÈ comparative..

6 - Elle est simplement comparaËive quand elle est indépendanËe de la compa-

raison ae@jet ou 1e membre anËécédent ; pâr exemple :

l -a f in est plus noble qqe le dest iné; Cê '

7 -  El le est doublemenË comparat ive quand el- l -e cont ient dans le sujet ou le

membre antéffi de l-rinégalité i par exemple : ce qui se

compose dtune matière plus noPle es.t  plus noble. QrJelqûe chosê Qui esË bon
est bon-Par accident

1

8 - Dans toutes les maximes comparatives une relation-deg inêgauT se mêle aux

autres relat ions topiques, parfois à une seule relatronr partols â pru-

sieurs à la fois

9 - Les maximes comparatives doivent êÈre comprises coûme étant égales aux

aurres ;  par exâmple :  Ce qui est uçiLe à un plus gT?n{ nomFTe- es! Plus
u t i le  que ce  qu i  es t  u t i le  à  un  pe t i t .  nombre , .à  cond l t ronr  b len_sur -9ue

daqs 1g Pret ier cas l 'etou les  choses  so ienÈ éga les  par  a i I
cas '

ar un raccourci  et  au moindre effort .ne

requrerE un détour,  à moins que raccourci  ne soi t  pas assez sûr

Das exactement au buE.

l 0  -Du
Ce

lieu de la définit ion :
;ui-érai;-Aà-GEETa définition étaie aussi davanËage le dêfini:

La saience est ?frie connaissætee démonstratitse,
Done ee qui est rrieun démontnë est pLus scientifiqu'e.

l ieu du tout !
Le bieffi tout est préférabLe au bien de La pattie ;
Done Le bien ptthlie est préférable au bien prùoé'

de même
La satnsegarde da cor?s tout entier doit âtre payée par La
tion d'une seule petite Partie.

l l  -  D u

deetnte-

Du
Ce

lieu des pârt les
qui est bËffi plus beau par des parties plus noblee est plus beau ;

t2

C : le chapitre )O(VI nrY figure Pas
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Done eeLui qui a une pLus belLe tête est pLus beau que celui qud
a une plus beLle euisse,

, C'est ainsi qu'Agantenmon est plus beau que MénéLas.
De même :

CeLui qld a rme betLe ône est plus beau que ceLui qui a
wt beau corps,

Du  l i eu  de  l re f f i c i en t  :
I . L l e f f e t i l e f f i i i en tp1usg rand ,p1uspa r fa i t , p1usexce11en t
est  pLus grand,  p lus par fat t ,  p lus excel lent

II.  Si quelque chose a une tel le nature parce que autre chose a une tel le
nature,  cet te  aut re chose sera davantaBe ce qufe l le  est  que la  prern ière.

-La Lune est Lwnineuse paree que Le soleiL est ,Lumineu'æt
Done Le soLeiL est pLus Lwnineun que 7n Lwze.

-On apprëcie La médecine parce que L'on appréeie La santé,
Done on appnéeie datsantage La santé,

-La coneLision d'um syLLogisme est eentaine pæee que Les prémdsses
sont eentaines,
Done Les pr,ëmisses sont pLus eertaines que La coneLusion.

I I I .  Celu i  qu i  fa i t  , ,quelque chose seul  en agiséant  vo lonta i rement  mér i te
plus dei.irécompense ou de châtiment (de l-ouange ou de blâme) que celui qui
agit avee autrui.

16 - Du l ieu de la cause impùlsive :
L e s c h o s e s @ i c i 1 e m e n t n o u s s o n t p 1 u s c h ë r e s . E s t a c q u i s
plus di f f ic i lenent ce qui esÈ acquis avec pl-us de peine, plus de tenps
ou davantage de dangers.

1 7  -  D u  l i e u  d e  l - r e f f e t  :
I . C e d o n t f f i t s s o n t p 1 u s n o m b r e u x e t p 1 u s i m p o r t a n t s e s t p 1 u s s o 1 i d e
et plus excel- lent.

l8  -  I I .  P lus  nob le  es t  l topéraËion ,  p lus  nob le  es t  la  cause opérante .

19 - Du l ieu de la cause f  i4al-e :
La  f in  es t  p lus  nob le  que le  des t iné  ;  ou  :  la  chose à  cause de  laque l le
une au t re  chose ex is te  es t  p ré fé rab le  à  ce l le  qu i  n rex is te  que par  e l le -même;

Le sabbat est fait pol't" Le saLut de L'hanrne,
Done Le saLut de L'Ttpnvne est préfév'abLe au sabbat-(d

l ieu  du  des t iné  :
l ,e dest i i@a une f in plus noble doit  être davantage recherché.

2l  -  l l .  Ce qui est plus près de La f in doit  être recherché davantage
que ce qui est plus éloigné.

22 - l ieu du sujeÈ proprene4!_!]!, c res t :à -d i re  du  êu je t  qu i  reço iÈ  :
excel lemment accompli  et  orné.Ce par quoi un sujet est plus

qussi plus excel lent.
C, est pouxquoi Les bîens de Ltùne sont préfër'abLes aun biens du eotps,

Du
I .

20 -

Du
I .
es t

23 - I-T. Ce qui renforce une chose sujette dans sa nature est soi-mâme renforcé :
Ctest La oertu qui rend ceLui qui La possède meiLLetn,
et non Les .vichesses ou Les pLaisirs ;
Done La pe?tu est m bien supérieur au,æ Tiehesses et au.æ plaisins.

24 - TTT. Ce qui est plus que le plus est aussi plus que le moins :
Le oin de Cvète est pLus fort que ceLui de Hortgrie'
Et ceLui de Hongrie est plus fort que eeLui du Rhin"
Donc Le oin de CYète est pLus fort que eeLui du Rhin.

(a )  Marc ,  I I ,  27 .
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26 - I I .  Ce à quoi
exceLlenÈ 3

Donc La

-  Du l ieu de
I. Un bien

- I I ,  11 faut

336

Du l ieu  de  l rob je t  :
I .Ce qu i  s ra t tache à  un  ob je t  p lus  exce l len t  esE p lus  exce l lenÈ ;  ou  !
i l  es t  p lus  nob le  d ravo i r  a f fa i re  à  que lque chose de  nob le .

Done La scienee de Ltùne est plus eæeeLlente que La scienee des
eozps inætimés.

peut attr ibuer un plus grand nombre drobjecs est plus

27

28

oue est pLus eæceLLente qu.e L'odorat.

I t a d j o i n t  :
durable est préférable.

prêférer un mal qui dure peu à un mal qui dure longtemps.

29 - Du l- ieu des inconpatibles ou des contraires.
La chose qui-ffi61angée àæi esÈ incompatible (ou con-
traire) est davanËage ell-e-même

Ce qui est moins méLangé à L'aner ou à Ltaeid.e est pLus dpu'æ.
La joie, à La4ueLLe se mêLe moins de trùstesse, est pLus gnætde.

30 - Du l ieu des incompatibles et des eff icients :
L texcèsdesËm-Ëra i ressu i l f f i dese f f i c i en tscon t ra i res .

L'air erposë à des agents rëc?tnuffants, qai sont pLus nombreu,æ et
pLus puissants que Les agents nëft'Lgérartts, se réehauffe pLus
qutiL ne ae nefnoidit.

3 l  -  Dans les  causes  e f f i c ien tes  na ture l les  e t  re la t i ves ,  a ins t que dans les
irnpulsives, on Eait un grand usage de la maxime suivante 3--Te'effi 

auqueL ayrioe pLus de bien que de maL doit àtre dqzs La joie
pLutôt que duts Ta tristesse.

-TL ne faut pas se pLaindne d.e eeLui qui est pLus agrêabLe que
désagréabLe, mais iL faut pLutôt Lui en âtre reeonnaissætt.

-CeLui qu[ est pLus uentueuÆ que oicieuæ doit âtne L'obiet dtanour
et non de lnine.

-CeLui qui a eonwis un péehé dcns La crqinte dtwt pLus grand maL
mén'ite daoæztage L'absoLution qtæ eeLui qui a péehé d.ms La enainte
dttm moindve maL.

-Les intpies sont pLus maLheureltÆ qu'Vteuneun.' 
ILs doittent done stæeîter ehez Les gens pieun pLus de cormnïsëration
que d'inihignation.

32 - Du l ieu des contraires et des adjoints :
Un sujet est Ëraire plus long et plus fréquent
que par un contraire plus bref et plus rare.

Le bonheur d.es intpies est cle eourte dunée, mais Leur malhetÆ est
étermel j
Les inrpies sont done pLutôt malheuveufr qutheureun.
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ou indirec-

CHAPITRE ilWII

De la quest ion concePtuel le.

2 -  Ceux qui ont imposé ce nom ont considéré 1es consepts seconds, et crest

à pari i r  de ceu:rci  qnt i ls ont voulu dénomrner èè genrerde quest ions, comme

s i  on  les  ava i t  appe lées  en  grec  \çurepovoqpar t  xôv  tpôp\ , r1pa,

3 -  Le diaLect ic ien conclut l -a quest ion conceptuel le -  directement

temenË.

4 - Directement, de la façon suivante :'tïntensaLT.à 
des sons est Le genre du demi-ton._

Done L,aeeident est prë&iqué de La quaLité comnë'Le tnqnseendant
Ltest du genre.
Done La quaLité est Le genre atprâme.

5 - Les maximes qui servenË à conclure ces questions sont les définitio.ns, les
divisiorrs 

" i t tsi 
qtt.  les 

"ttres?ieaicaUfes cians 1e premier l ivre. 0n
exposées dans la doctr ine des
peut y ajouter les Règles

?ffiÏ6n-et de l-a division exPosées dans le quatr ième l ivre.

6 -  11 existe aussi des maximes prgpres à ces ql leel iong ;  el les sont largement

expl iquées dans fe :  les dêf ini t ions des

opposés sont opposées . ;  dans les relat i fs,  genre et eaPèce j lonÈ en laPPort
avec le même nombre de termes, gtc; .a

7 - On concluÈ indirectement une question conceptuelle quand on se raPPorte

à u n e o u à ! T f f i s t i o n J r é e 1 ] - e s d e t e 1 1 e s o r t e q u e ' u n e f o i s c e 1 1 e - c i
ou cel les-ci  concl-ues, on comprend qutelLe est el le ' tême concluercomne si

les quest ions énoncées ci-dessus se ramenaient à ces quest ions rêel les :

Est-àe que le concept dtintqrval- le dg 99ts sq cimporte ? l ,rêg?rd 4u
demi-ton comme le concept du genre à l'êgard du conce?! le__I_si2eci ;

conce1lt transcendanË ; estesÈ-ce que le concgPÈ draccident est un concept t lanscendanc.;  esc-ce
que-Ie concept de qual i té est ]e co4cept du genre suprêrner etc.  '  '

de
de

8 -  De nême s i  je  ramena is  la  ques t ion :  es t -ce  gue le . fa i t  d rê t re  caPab le-de

vertu 
"r t  

1" propr" d" l tho t"  ? à ces quest ions-ci  :  est- .cg.qqe touË -hoqe
- - - :  ^ L 1 ^  l ^  . ' ^ * + i r  ô ê l '

est  capab le@,que tou t  ce  qu i  es t  caPab le  de .ver tu -es t -
de veJtu est quelque chose qui est srtuê

enTéEors de l tessence humaine.

9  -  Vo i là  ce  que l ron  pouva i t  d i re  des  argr :ments  a r t i f i c ie ls .
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CHAPITRE )OTWII

Du l ièu non ârt i f ic iel ,  et  plus part icul ièrernent du téuroignage hr.rmain.

-  On appel le  l ieu no-n ar t i f  ic ie l  , l r6noc.  t - r ryroc |  ,  L"
concerne ta@ière i  lc '  est pourquoi
même manière envers Ia question réelle qutenvers La
eE en ce qui concerne la question rêelle, envers la

Le témoignag.e peut

I1 est humain quand

être hunnain ou divin.

son auteur est un homoe.

l ieu donË la relat ion
i l  se comporte de la
ques t ion  concePtùe1 le ,
ques t ion  abso lue

âtre écr i t  ou

1 en est donc ains

2- On dit  que les arguments non art i f ic iels sont siLués en dehors de la chose

et_qut i i s  son t  p r is  à  1 ]ex têr ieur jn .vue de- la  p re-uve,  parce  qu t i l s  ne  se

TonAent pas sur une quelconque relat ion topique qui serart  en raPport

avec les choses corresPondant aux part ies de la quest ion.

-  On les appel le aussi  Ëémg-ignageg, I  popruptos'  l ,  o!  argument drautor i tê.

4 -

5 -

6 -

8 -

9 -

11 peut  ê t re  p r ivé  ou  pub l ic .  L run  e t  l rau t re  peut
t , t T t

ec raE ,  l  e l l pagoç  n  a lpagoç  1 .

7 -  T l  es t  p r ivé  quand i l  s rappu ie  sur  la  bonne fo i  e t  l rau tor i té  d run

seul hotnme.

11 peut être spontané ou extorqu.é.,  crest-à-dire arraché sous les menacest

les coups ou les Èortures.

11 esË publ ic quand iL t i re son auËori té du consentement général  ;  ainsi

en est-m Lois,  décrets,  arrêts 4es p{ inces, de-s PreqcriPt ig{rs d-es

conc i les ,  ,  des  Proverbes ,  des  écr i t s  -d 'au-
uvés par le consentement généraLt corme

non
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par exemple Aristote chez les  ph i loso s .  H ippocra te Gal ien chez les
mêdecins /Vi truve chez les arch i tec tes Athanase.  Bas et Saint sËin
Arez G; ÈE6G

Voici

I . ' I1 fauE ajouÈer foi  à l rart isan qui a fai t  ses Preuves dans son art ,
cfest-à-dire z lon peut croire des hornnes exPerts,  chacun dans leur
domaine  (a r t i s t ique ,  sc ien t i f ique  ou  pro fess ionneL) ,  sur tou t  s f iLs  sonE
df accord entre eux ; I pat exeurple :

Les pLus eæeeLlents des astronomes sont dtaeeond pour affinner que
Le soLeiL est pLus grand que La terre, et que Les étoiles fiæes
gardent to4jouts La mëme distanee entre eLLes ;
IL faut d"one désider que eeLa est urai.

g
e

e
i

les maximes qui régissent l rusage du témoignage humain.

IL 11 faut préférer les Ëémoignages les
sonË les plus proches de la sourcer aux

plus anciens, ainsi  que ceux qui
pLus récents ;  par exemple :

i l  faut pr-efêrer à leurs successeurs le s  anc iens  Pères  de  l fEg l i se
u ' i l s  é ta ienÈ p lus  proches  de

n s  d e  I ' a n t i q u
du Éhr is t  e t  des  A t re

G
S

i l  fauE préférer les auteurs lat
connu Romg.dans sa splendeur.

I I I . I l  faut préférer les témoins plus récents, st i ls sont des têmoins
oculaires, aux témoins plus anciens qui ont têmoigné en se fondant
sur des conjectures ou une observat ion médiocre ;  ainsi  nôus cioyons les
témoins  p lus  récenÈs quand i l s  d isen t  que les  t rop iques  sont  hab i tê5 ,

ien que les auteurs anciens aienË écr i t  que cette zone étai t
11  fau t  a s ] - c l ens  qu i sen t  que le  se a soude

uvent se l i 1er  sous e f f e t  d ' u n e chaleur sèc
dans le  quat r i l ivre des Eêoro Io ues en use autrement.

; d e
ont

14 - IV.On ne peut déduire drun témoignage humain que des arguments affir:ura-
t i fs. Ctest pourquoi les conséguences suivant,es ne sont pas valables :
- Cette eæpression ne se tnoutte pas dæzs Cieéron,

ELLe ntest dsne pas Latine.
-GaLien n'a v"i.en écrit du scorbut'

Done e'est une maLaùie fictitse.
flo4s Les Aneiens ont ignoré que Ltaimant se tourme oers Le pôLe'

C'est done faun./

outer foi  aux
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CHAPITRE )O(IX

Du témoignage divin.

Le !émoignage divin a Dieu Pour auteur'

11 est llirecÈ ou !!!g1.

11 est direct quand i1 est Dieu, sans intervent ion
fait entendre du haut dupar exe@le :  quand la voix

proféré par
du Père se

aucune,
ciel i

celui-ci  est mon f iLs bien

11 est indirect quand i l -  est révélé par des -@-, des saints,

i ; i i " r f f i " 'orophères,  _t .s roôrres,  tes-f f i tét iste",  
"s

consîæa dans lrEcr iËure SainÈe.

Voici  les maximes qui régissent l tusage du Èérnoignage divin :

I  11 fauË croire tout ce qui est contenu exPiessément dans lrEcriture

Sainte avec une foi inébranlable. Par exemple :
Le Christ dit dots Le derrdet cVtapitne de Saint Mare : eeLui qti

croira et sena bqtisé sera sauoé.
Done iL faut croire ceLa mâme suts hésitation'

II  TouË ce qui est déduiË correcEement des témoignages incontestables

de lrEcrituie Sainte a la même force que ces têmoignages. Par exemple :

Saint PauL &ùt qtre Le Clvist est La tâte du covps que eonstitu'e
L'EgLise (b)
Or un corps n'a qu'une seuLe tâte'
Done Le pape de ilome n'est pas La tâte de LtEgLise'

II I  I1 ntest pas nécessaire de croire ce qui nrest Pas.conËenu exPrgssé-

r""t à""t l tEcriture Sainte, ainsi que ce qui en est t iré de façon incoJ-

iecte ; par exernple-On 
ne peut prouùer, en ae fo.ndntt s-1t Les Saintes EerLhtpesr 4'!E

Les des erpient ant pungatoine, qu'iL faut intsoqtæn Les Saints'
qutiL faut énwnére? ses .péehés à un prâtne ;
Done tout eeLa ne eonstitue pa^s d.es artieLes de foi'

corme les
q u r i l  e s t

7 -

8 -

9 - 11n nrajoutera pas à la foi  des dogmes t i rés de passages arnbigus et

.  obscur",  â moins lue dtautres passages plus clairs ne viennent les

renforcer.

I l1l - Les arggments déduits du térnoignage divin sorËent des limites de la

a i a 1 e c I i q " . , _ " . ' i 1 s n l e n @ i n i o n , ^ r n a i s . 1 a f o i ; c t e s t
pourquoi certains les appËl lent aei  xrtxof (déict iques) parce quri ls

iont 
-plus 

proches de lrApodict ique que de la Dialecgique.

(a )  MaEth . , I I I ,  l7  .

( b )  C o l o s s . ,  I ,  1 8 .
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CITAPITRE.il(x

Des instruments dialêcuiques.

l l l  -  La  br iève té  de  ce tÈe par t ie ,  rassemblée
personne à st i rnaginer gue les l ieux ont

la dialect ique que les insÈrurhénts.

/51 -  Un recuei l  dthomonymes PeuË être rédigé selon Les

en un seul chapitre,  ne doit  inci ter
plus dt imporÈance dans l texercice de

règles suivantes.

et spéciaux (ou

2 - Les instruments dial-ect iques ,  lptoro 6ta\errv.x6, '  sont essent iel lement
erne les horugn)rmes, l rautre la gêlec.t ignl

a p p e 1 é e e n c o r e , s i j ' e n j u g e P a r c e r t â r f f i s , 1 e r é p e r t o i r e l v o i r e
1à -g_arde-rngnger des sentences ou des opinions ; dans le jargon de nos

con t empo raGl-on di rai t les 1 ieux corrnun s_dial eg: iques .

l3/  -  Lt insÇTuqent hornonymigjfr  consiste, sel-on Lr^istoç à dist inguer soigneusement

les  d i f  fê ren ts  Sens d 'un  moE,  ro  T too@X@ç ô t  €Àe l  p .

l4 l  -  L ' insËrument  des  op in ions ,  c res t  sé lec t ionner  des  propos i t ioor ,  
"às  

np .or6 .or rc

èx1,.étet v,  et  rendre disponibles Les opinions de divers auteurst. . tèç rô'vrt ' tv

A6Eac rpoxelptçeoe*g pour autant qur i ls sonË conmodes à manier et ef f i -

caceg.  ,

16l - On divise les
propres r .

+

l7l - Les généraux

homonlrmes en gériétau]r (ou conrmuns)

peuvenÈ sF trouver dans toute maËière ou objeÈ.

l8l - Tels sont les homonymes des part iculee eË des synçalégorPnes ; Par exemple
la conjoncrion ou qli peut aîIi:-fTâtr t ,:n se@antôt un sens
disrr iburif  ;  ranrdr càpulati5, tantôt aéclaratiE-fEfEs son sens dis-

ffirIe peur en ourrE?vàir un se@, tantôt inco t.
G-. sirion DE peut avoir un sens constitutif ,-dét"t*i !! ou gry
ra r i f .
ÎE-Sncatêgorème TOUS peut être pris distributivement

lgl - Ensuire les hogronyqies 9es relatio+s de sçns ; ainsi le-sens du.g9nit i f .
nrest paff i  expressrons suiîantes : le père.de Ci-cêron, la
maison de campagne de CicÇron, @r@

d@îa Loi'99-133!, de la

ou col lect ivement.

ique drAristote constiËue un tel recueil

des moÈs que Lron rencontre dans des
i l  faut donc les classer selon la
considérée, voire selon les classes

tl1l - Enfin lrhomonymie des transcendants et des genres suplimes : celle-ci

doit être maniée conforné énérales de la

métaphysique ou de la dialectique.

12 - Leg hononymiqs spéçialgs sonË celles
sciences et aes arts pârt icul iers ;
distr ibution propre à la discipLine
des prédicaments.

Le cinquiène livre de la Mét

l .  C : 11 a été quesËion jusqutà présenÈ des l ieux dialectiques ; voici à
présent les instruments diatectiques.
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t l3 l  -  J,es choses homonlmes doivent être présentées de façon à ce que soit  expl iqué

en même ternps dans quel sens ou à l raide de quel concept commun un nom

polysémiqu j , l ro t r ra  no t , r !o r1po, ,  es t  app l iqué à  d i f f  é ren ts  ob je ts  ;  c res t  ce  que

l ton  appe l le  d isÈ inguer  les  homonynes '

l l4 l  -  Aux homonynies générales on ajoute des formules discr iminantes plus communes

et plus fréquenies comme : matér ief femeng; formel lemen! ;  en soi  ;
pat '""" ia. t t i  ;  s implement ;  .æff i"" t t .  etc-

/ l1 t  -  S i  l ton  tomba iÈ sur  des  équ ivoques dans  ces  fo rmules  e l les -mêmes,  i l  fau t

les suPPrimer. , r .

l l 6 t  -  A  cô té  des  ques t ions ,  p réceptes  e t  théorèmes des  d i f fé ren tes  d isc ip l ines

on rangera  auss i  le  recue i l  des  préceptes  cé lèbres '

t lT l  -  L 'ouvrage de  P lu ta rque Sur  les  max imes des  ph i losoph"" ,  n 'p "  tô '
gpeoKovî@v ro ic  a t \oo 'ogot ,s  ,  cons t i tue  un  te l  . recue i l  ;  on  pour ra i t  c i te r

auss i  D iogène Laërce ,  a ins i  que d fauÈres  au teurs '
' l l g /  

-  Les  incompat ib i l i tés  e t  les  cont rad ic t ions  d 'op in ion '  Èant  apparentes  que

r 'ee1-les, surtout chez un même auteur,  et  que les Grecs appel lent evavîto9o'vnt

seronË soigneusenent notées.

l lg l  -  tes opinions extrên qui concernent une même quesÉion seronÈ comparées
opinions qui concernent le genre
Cf .  Ar isÈote ,  l i v re  I  des  loP iques ,

chap i t re  14 .

@,  a ins i  que les
avec tel les l ï i -EnErnenÈ l- 'espèce.
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srxlElrE LrvRE DE rÂ toGrQUE

DE LA SOrUrStrqUU

CHAPITRE I

De la nature de la logique sophist ique et de ses-pàrt ï-e}.

rhéteurs des écoles ou leg

.. .

l l /  -  Augrefois le sophiste étai t  un professeur de sagesse ;  mais i l  advint
que, par aEilE-îil i ltqui vendait dans un but lucratif le faux déguisé

l2 /  -

3 -

en vrai  reçut aussi  le nom de soPhiste.

P lus  ta rd  on  appe la  auss i  soPh is tes  les
professeurs de rhétor ique.

/La sophistique est donc une facul-Ëé ou un art ou plutôt une superche-

t i " ,  . , ioç ,  o r r ' *ù  i ^ r l vap tc  t  réxvq  f i  xoxoreyr (o  , l  car  c f  es t  une malhon-

nêteté que de rendre les marchands dtune sagesse fardée capables dra-
grémenter le faux avec les couleurs du vrai.

La Sophist ique est la Part ie de 1? Logique -qui met

@dél ivre les espriÈs inexpérimentés
par  les  soph is tes .
/Cfest pourquoi on aurai t  pu int i tuler cetËe part ie

Sophismes. /

.Li"orro"r"nt qui réfute la thèseLa ré fu ta t ion  es t  1e

à nu l-es fraudes des
des pièges Èendus

RéfuËati-on deg

; on l 'appel le
aussîEleciigg.

0n di t  qurune thèse
contradictoire.

Une thèse est une pt'oposition que quelqutun avance pour la défendre.

Défendre  une thèse,  c res t  la  met t re  à  l - rabr i  des  ob jec t ions  ;  c fes t -

@ e 1 ' o b j e c t i o n n | a p a s é t é d é d u i t e c o r r e c È e m e n t .

De nos jours, celui  qui  défend une thèse stappel le réPgndant eË celui

qui l ta iÈaque, cfesÈ-à-dire qui lu i  oppose des réfutat ions, s 'appel le

.gP.æ!..

est rêfuËée (ou renlrersée) quand on déduit sa

t
K C T K O |  ê \ 9 t  4  e3. Le sôphist iquê êst un art, ôu une supêtchêtie'
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lO -  La rêfutaËion sophist ique est une réfutat ion qui,  bien que nrétant
endant comne teLle ;  crest pourquoi la

tonséquence t i re une concLusion qui a l rapparence du vrai .

I  I  -  Toute  ré fu ta t ion  soph is t ique es t  donc  auss i  une ré fu ta t ion  i l l ég i t ime,  ma is  , .

.  En  e f fe t ,  s i  t  Par
t rop  man i fes te ,  la  ré fuÈat ion  ne  mér i te  p lus  l fappe l la t ion  de  soPh isme.

12 - De même toute réfutat ion sophist ique est un sophisry.  l la is peut âtre
aussi sophi"*" le un soPhisme
que l ton  ne  pose pas ,Pot t  combat t re  une thèse.

13 - Ctest donc par synecdoque que cette Part ie de la l -ogique srappel le
des  ré fuÈat ions  soph is t iques  ;  e l le  s fappe l le ra i t  p lus  jus tement  !
des  soPn1smes.

/14 /  -  L tob jeË de la  soph is t ique es t  donc  l -e  soph isme.

l l5 /  -  La  f in  es t  la  mise  à  nu  du  soph isme e t  sa  réso luÈ ion .

16 - Par ai l leurs notonsr guê pour les Romains sophisme se di t  ' r fal laeiar l

_(tr_omperie) r  "SgpÉ" (piège) ot ""* i11"aio\araquenard).  
-

17 -  La logique sophist ique comprend deux parËies ;  la première urai te des
modes des sophismes, la second. des@.
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CHAPITRE II

Des modes des sophismes, et plus part icul ièrement des

sophismes formels.

| - Pour ce qui est des modes aS-" .optti*.' -L939g!!gg. peut être for:ne1
ou matériel

Z - IL est formel quand Le raisonnenent ne peut pas même dans le discoure
externeffie une forme Lêgitine.

3 - On admettra cependant ce sophisme formel, à cause dfune sorte dténon-
ciation cachée du raisonnement. Car de rnême que lfocculËation dis-
simule fâ-Effie légitime du syLlogisme, eLle cache aussi sa forme
il légit ime ; par exemPle :

-Ious Les sqints sont stt;jets au pëehë"
L'adaLtère est un péehë,
Donc tous Les saints sont s4jets à LtaduLtète,

-Le cieL ntest pas La Terz'e,
ùteu est Le roi da aiel'
Done ùieu ntest pas Le rqù de La terre.

-IL nty a pas de crtme' auqueL La cttpidttë ne pousse pas'
La haute tnahison est un crime,
Done La et'qidité ne pousse pas d' La Ltaute ttahison,

4 - Si, sans aucune occultat ion, la fo:me du syLlogisme est i l l -égit ine'
crest -à-d i re  va à l renpontre des règles généra les et  par t icu l ières,
ell-e rnérite à peine le nom de Èromperie ; par exemple :

Iout aduLtère est PwtissabLe,
NuL ooL n'est un adultère'

. Donc nuL ool ntest Pwtissable.

5 - On parlera cependant à bon droit de paralogisrne. Le sophisme est un
paralogisme habilement occulté.
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11 y a deux grands genres d" @ ; les uns se trouvent
dans 1rénonciat ion ou le discours externg, les autres se siËuenÈ en
f f i t io@ Les choses el lestêmes.

CHAPITRE III

Des sophismes matér iels,  et  drabord

des sophismes contenus dans 1ténonciat ion.

-  Le sophisme matér iel provient drun vice de la matière qui compose le

On parlera surtouÈ de sophisme quand l-e sophisme est capable dr imiter
la forme authentique du raisonnement, du moins dans le discours exÈerne.

2-

3 -

-  Les sophisEes dg l . f  gnonciagion ! ,napo\o1r1bc. nopà ,ù, ÀéËtv , l
que 1rénonciat ion est s imple ou f . iée.

-  Le sophisme de l-rénonciat ion simple se l imite à un seul mot-

-  Le sophisme de l fégonciat ion l iée se cache dans plusieurs mots l iés

enËre etrx.

7 -  Les sophismes.de lrénonciat ion girnpJg sont eux-nnêmes de deux sortes 3
i"*" â"."tt,t"l ou Prosodique

I -  Les sophismes de l ténonciat ion l iée sonL au nombre de quatres aqphibql, ie '
fa comi de la forme de lrénonciat ion.

I l l - t .

raisonnement.
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CHAPITRE IV

Des soph ismes ,dans  1 ténonc ia t ion  s imp le .

I  - 11 y a sophigme de LTEQUIVOQYE o"^d"=lthq*o"y*it  l ,mo2\,o-Trolbc nopà r\7, 6gt-
-rrtr io, fq"-ae"x mots, crest-àdire deux concepEs différents ontt
par êquivoquer la même forme. .

2 - Dtabord dans la conséquence imnédiate et pLus précisérnerit dans celle
que le nominatif :oui conclut du nominatif aux

Tout av'ffi est
cas autres
wt habittts,

Done eeLui quï eæerce un att de théâtre eûeree un habitus.

t3l - La loi de cetÈe eonséquence exige le même teqne respectif ou la rnôæ

notion relative dans le sujet et dans le prédicat du conséquent ; cepen-

f f i le ci-dessus g (dans l-e sujet)  est synon5me-de

faLxe ; er dans ie prédicat itffiynonyme de manifg?le-r. qg?nd 
=llgctgur

q u ' r l  a  a c q u r s .

4 - Ensuite dans la consêquence qui concluË des énoncés composés aux êooncés

divisés ;  au nominat i f  :
un caffi âtv'e wimé qui est mott,
Done tnt eadaore est urt âtre wtimé.

- A un cas autre que le nominatif 3

@ poz,te L'image dtwt' gêtttt

IL porte dnne tm !ëætt.

-  Ou, si  l ron prêfère'  au nominat i f  :
Ce qui 

-est 
porté pa? ce garçon est un gëætt p.eint,

Done ee qui est porté par ce garçon est unt gêwlt'

- Si être aniné mort et géant peinË étaient énoncés avec une restriction,

n " t t  g é a n t  ? r F é ,  l a  c o n s é q u e n c e  s e r a i t

i o u j o , , r s _ v a t a u f f i - e c e s e x P r e s s i o n s s o n t a i n s i d é n o m é e s P a r
disi inct ion, i l  y a sophisme de 1réquivoque.

g - Le sophisme suivant, imite êgalement la même conséquencg qui concluÈ des

énoncês con@.:
âtne'

Done La ehimère est,
-Les Chænps ELysées sont tane fiettont
Done Les CfiarPs ELYsées sont. :
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' l L "  
verbe  non subs tan t ivê  dans  l tan têcêdent .ne  joue que le  rô le -de  copu le ;

dans le conséquent,  i l  joue le rôle de copule et de Prédicac ;  i l  fonct ionne

donc avec une homonlrmie./

g - Le sophisme par homonymie est dtailleurs fréquent darrs le syllogisme.

lO - 11 apparaît le plus souvent dans le moyen ter6e ; Par exemple 3
'Iout nenard est un quadm'tPèdet

Hérod'e est ttn renand,
Done Hërode est un quadmtPède.

-CeLui qui eroit sena iustifié'
Les diables enoient,
Done Les diabLes senont iustifiés.

- CeLuù qui abuse da oin eonmet tm péehé'
Quiconque boit dz uin abuse da oin,
Done quieonque boit du Din eormnet wt pé-ehé. -

-f,e &tàtatuti est Le magistrat sttprême doæ La Républïque romai.ne'
zrbiLius est un dictateur, car iL &tete bearcoup à ses éLèoes'
Done yrbiLius est Le magistz'at szEz,âme dwrc La Rëpublique tomtine.

-CeLui qui n,est pas encqtatné aoee iustiee est innocent,
Daùus est maL enchatné'
Donc Dansus est irtnoeent.

-lJn rat gtignote Le ftomage"
P,at est une sYlLabet
Donc une syLLabe grignote Le fromage.

l l  - I l-  arr ive aussi que lréquivoque apparaisse dans le tetme extrêmer PâË exemple
dans la majeure :

- Tout ehien aboie' e'est-à-dire peut aboget,
Un ehien endorclri est un ehien,
Donc un ehien endprnri aboie, ctest'à-dine aboie

'Iout hontne est un menteu.r' | (a) I
Iout philosopi:fte est un ltorrcne,

rëeLlernent.

Done tout philosophe est tm mentettr.
/Dans l-a majeure' nentêur est pris dans son sens alors
que dans la conciuffiffi esr tris dans son sens éthilue7

12 - Le sylLogisme suivant foncÈionne avec une homonltuie dans le Èetme
majeur et dans le moYen terme :

NuL honrne Libre n'est eseLaoe,
Onesimts est Libre' Parce qu'il est eVtrétien,
Done Onesirmts n,esl pas esèLaoe et pat eonséquent etest à tont qt'e

PTiLëmon Ltaec+tse de stâtre enfui.

théo1o

(a) Rom. I I I ,  4.
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13 - grrfit il peut y avoir êquivoque dans le moyen terîne et dans le teræ
mineur :

AnimaL a trois sYlLabee,
L'honrne est wt ætimal'
Done L'honrne a trois sYllabes.
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Crest pourquoi ce sophisme aPParaît  davantage à l . fêcr i t  qurà 1ror81.

En effet les anciens Grecs ne notaienË ni l-es accents ni les esglErl i
les Lat inistes ne dist inguent toujours s
accents de durée.

t4 - I 1ya . - soph i sBePRosoDIQUEo ' .@! / (appe1êa ins ipa rsynecdoque ) /
q , , ' oa i I - ÏEqu1voqueparsu r f f im iss ionde1 'accen tde1 | i n t ,en -

"i té 
o.r aô fa à"ra., .roit" de l f  aspiration. 

-

l 5

I  r6 l

t7

l 8

l 9

20

2 l

CetËe êquivoque peut se produire aussi oralement,  s i  la prononciat ion

est vicieuse ou ie,t précise, conne quanE:ilffiononçons aujourdrhui
les mots grecs et Lat ins sans observer la durêe de toutes les syl labes.

Voici un exemple de sophisme par-i{rgbservance de lf accent :
La Marne (Matrorn) est natsigabLe'
CowteLia est une matrone hatnona)1.
Donc Contelia est naoigable.

I
Ltaccgnt distingue le fleuve de Gaule Mâtrônâ de la mère de fanille
(nârrÉnâ) I une prononciation correcteffiÎ-istingue facilement.

Voici un exempl-e de sophisme par inobgervia1ce,de 1a durêe des syllabes :

Le peupLien (pôpôLus) pousse att bord' d'e L'eau'

Unà grnnde qiættæa dthontnes qui pæLent La mâne Lartgue eonstïtue un

peuple _(p_6pilLud, .
Done tme- grwtcle qitættæA d'homnes qui parlent La mâne Lutgue Pousse
au bord d.e Lteau

Voici enfin un exemple de sophisme prosodique dû à lfinobservauce de
l r asp i r a t i on :

I'es saerifiees sont faits sur d'es auteLs, (æa)

L"" poo"Vboiu" ftdrù sont des Lïeuz où L'on éLèoe Le-s po-ree,
Oonà Les saerifiees sont offents d.uts Les LieuÆ où Lton éLètse Lee
poreg.
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CHAPITRE V

Des sophismes de Lrénonciation l iêe.

I - Le premier des soPhismes

!o.l-ier, l, a1oltotr orbc
anbiguité du discours ;
liée à l-a locution ou à

2 - Le sophisme par amphibol ie ,  cfest-à-dire celui  qui  se produit  par-  
cu t ion  es t '  à  Peu de  choses  Près ,

semblab le  à  1 té iu ivoque ;  c tesË la  ra ison  pour  laque l le  on  l tappe l le

aussi éq,ti.to@. Par exemPle :
- e traee des siLlons aÙee une eharvue,

CeLui qui donne un enseignement à des ëLèoes inattentifs Laboure
Le sable,
Done eeLitr. pti donne un enseignement à des éLèoes ïnattentifs tmee

d.es siLLona cûee tane cTtnrmte.
- Tout ee qti ne tire paï son origine fu L,o foi est péehë (a) 1

La Loi ,à tiru pas sbn origîne de La foi, (b)

Done La Lqi est Pêché.

3 - Ltanphiboiie de la construction est double : i l  peut y avoir perversion

Zân- e de la construc:ffi-l peut y avoir aussi gonstruction avec

deux mots  dont  L 'un  n 'a  r ien  à  vo l r  avec  l 'auEre '

4 - Voici des exemples de lfanlphibolie de lrordre :
- Persorzrte ne rnît ertiste'

Cet artisan est tm attiste'
Done cet artisqn ntest'Pas në.

-Le ehasseur a pu Le moLosse et Le Lièxre s'étrætgLen'
Done Le Liàsre a ëtrangLé Le moLosse. (l)

de lrénonciat ion l iêe est celui  de l rasphi:

ffiqui provient aG6-
; l i ;  ; i t  d6iÉié. ' i  

-el le 
peut être ambiguitê

la syntaxe (à La consËruction).

5 - Pour des exemples de la seconde amPhibol ie on se reportera

rod. dr, 
"oohi"t" 

d i,titioo, / auquel-

auss i  Ar is toËe.  /

au troisième
renvot-e

6 - ' I l  arr ive qu'une homonymie du sens ieéond fou de la f lexionfstajoute à

lramphiboLie de sYntaxe :

(a) Ron. XIV, 23. (b )  Ga la t .  I I I '  12 .

( l )  L 'anphibol ie est plus évidente en lat in,  où sujet et  cornplément drobjet

direct sont tous deux à l taccusat i f ,  du fai t  de l -a proposit ion inf ini t ive.

En français on peut trorwer une arophibolie analogue dans la phrase :

Le mot de passe qu'iL noue fauCna Connet,
qui signifie : a) il faut qle nous donniàns le mot de passe. (nous : noninatif)

b) i l  faut que lron nous donne 1e mot de passe. (nous: dat i f )

b) i1 faut que TG vous soigne. (accusatif)
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- Si deus eloses se font faee' elLes se ooient I
I'a fenvne et La coLonne se font ,faee ;
Donc La eoLonne ooit La ferone.

'Les ntstiques sont d.es honnes,
Ces boeufs'si sont mtstiques,
Done ees boeufs sont des lt'orûnel.

7 - lL y a assez souvent sophisne Par.. anphibolie dans
qui proviennent drune autoritê :

Cormte si de L'oracLe d'APoLLon :
J taffirne quturne.uietoire peut âtre rernportée
deseendant d'Ertée, et Les Romains,
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des raisonnementS

doæ L,a suerce entne toi,

ue lqurun  dédu isa i t es Romains se rrhus en ayant
recours au sy1-logisme suivant :

CeLui qui alyirne. quttnte uictoire sera z'en"rportëe dans La guerte entne
pyz,rhus et Les Romains o.ffirme que Pyrnhus ae?a 7.e uainqueur des Romains.
tioLLon a afPirrné La prenrière proposition, dprte aussi La seeonile.ApoLLon a affirTné La pnenrière propos

De même si ,  dans un testament,  i l -  étai t  écr i t  :  mon héri t ière doiË donnerI

l l

t2

r3

Dans un
je

certains
dr autres

à rnon épouse, dgs cençs l ivreq dtargenterlr,  ce-9y]e119-voudra.
, ^bien

que le tesËateur ait (et rêci-
proquement) .

9 - De même nous raisonnons mal à partir de l-a phrase de SainÈ Paul si nous

déduisons :
fuue nous ttittions ou que
Seigneur,
Donc Les Chrétiens soni

1L y a aussi dans cet exemPle

nous mouri,ons noug aomlîpa au
.  L . -

toujou.r's d.es seii.o;neurs. ' 
- 

:
une homonymie de lrexPlig4Éeq.

lO -  0n peut ramener aussi à 1r âmphibol ie le cas où lron ne Peut savoir

si  tertaines syl labes const i  lusieurs locut ions ;  ainsi
Plaisance :

Domine sis (donrt ne sis) 
""urn)", 

inimiei tuiffir (eua ù, ter)
intnahtmt tenron, et subjieientur (subjieient u.r, hoc est ignan)
dorrui tuap.

De même de cette phrase de lrApôtre Paul :
Eoite (deoïtd L'hënét iqtet " , ,

Certains prêtres ont dêduit  :
IL fàt ôter La oie (d.e ùtd à Lthérétique.

testaxoent il- était écrit :
èlonne mes biens à PuùaLéon'

et ont déduit : j e donne mes biens à Pa.ntalégn '

:  je donne tous (=-nozro) mes biens à Léon

11 peut y avoir aussi un sophisme Par anptriU-otie à partir druue ellipse :
- 

Ce qu.e Lton eortnatt bien on Ltenseigne bient
On àonnaît bien Le nal'
Done Le mal aat wre borm.e choee à enseig:ner et pæ eoneêryettt la i

mal 'est  Le b ien.

11 existe enfin un dernier mode de 1r arnphllctie où ce ntest ni lËs tetmes de

l-a construction os de la 
-

;oilstrucffin qui es@ononymie sirnultânée I

@tpa r tusgaLL inae (1 ' oeu fes t1ep rodu i t de1apou1e ) -
T'u es oolr4 (tu manges, mais aussi tu es un oeuf)
Etgo tu es partus âatTinae (donc tu es le produit de la pouts)

r4-
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I

CHAPITRE VI
-

Des sophisnes de la composition et de Ia divis.ion.

I  -  I l  y a sophisme de la composit ion f  ,  nopa\,o7, ogbc
quand on rassembl-e ou réunit dans la conséquence

ôe qui étai t  dis joint  dans lrantécédent.

napà o ivoeot  v  r l
du raisonnement

des énoncés

2 - Ce sophisme compte t i 'o is modes.

3 - Le premier se rencontre @ qui va
divisês aux comPosés ; Par exemPle :

Soerate est eëLèbne,

4 -

5 -

Soerate est iou.eut d-e eithane t
Donc Soerate est wt ioueur de eithaYe eëLèbne.

/Si f ron rire cette conclusion, gg!æ!i!_gg Socrate est célèbre
pour son tatent à joueT ag ta ci

@ pâ:mi  d rau t res . /

Le syLLogisme suivant recèle Le nême sophisne, bien qut iL sry ajoute

aussi une équivoeuê.
Cette eht'enrte elt ta chLenne,
Cette ehienne est mère,
Done eette ehienne est ta mète,

Le second mode se rencontre quand on rêunit plusieurs énoncés en uD

éE;E6-uiÏqu% déduisant conme étanÈ vrai conjoinlement ce qui était

vrai sêparément ; Par êxemPle :
ffi à Lilybée)et itqi ou tyois trLrèmes sortant &t port

de CattVnge'
Done en ^ouîLLurt à LiLybée j tai ou trois trirèmes sorttlt du pvt

de Cattlage.
-Ce portefâr,æ peut porte? La pnenièr-e poutre, iL peut Porte? La

seebnd.e et iL peut porter La tnoisième,
IL peut done pbrtei sirmfltanément La prenrière, La seeonde et La

troisième. 
'

-L,oeïL droit, à Lui seul, ntest pas absolwtent initispensable potn

ooir ; L'oeil gauche non PLus,
Oone 

-ni 
LtoeiL- d.roit ni L'oeii gauehe ne sont nêeessairee poy tt9it,

-IL ntest pas néeessaire que ee- soit Le soprane qui entonne Le ehætt'

ni L'alto' ni Le ténor' ni La basse,
Done ni Le sopiæ1e, ni L'alto' nï Lâ ténor ni La basse ntentoment
nëeessairemenl 7.e elts*,
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I

- Le troisième mode se rencontre quand il y a dans le syllogisne un sophisrne
Eefmposit ion dû à une erreur de,synt-axe_; par exemple !

- ceLui qui dispute at4jourdthui a éafiié La Littétatu?e,
0r Platon &isPute,
Donc PLaton a étudié aqiamdthui La Littératute.

-Ce qui est &ùt eonfotrnëment à La oérLtë est otct,
or. iL est dit à pnësent, eonfotnément à La oéritë' que tu ee tû'
Done iL est orsi que tu es né à pnésent.

-Dafls La mesure où tu aa ou Daous battu, iL a ëtë battut
0r tu as ou qutil a étë battu aoee tes Aewt
Donc iL a été battu asee tes AeuÆ.

-Duts La mesune où Datsus a été battu, tu Ltas uu battu'
0r iL a été battu aùee un bâton,
Done tu as ou Datsus battu û)ee un bâton,
Done tu a8 ou aoec 1f,71 bâton.

-Ce qtrc tu peu*, tu Le feras eotlne t1t P-etæt
0r iu peuft tz,ès bien êire eapabLe de iouer de La eithane' stta en
jouer,
Done, sans iotter d.e Lo eitharet tu en i-oueras'

-CeLu7 qui fait en sonte qu'?n eseLaue deoienne Libre Lwi donne
La Liberté'
L,ennenri, ân enLeoant LteseLase à son natlre p.oun Le néùtire æt
eselaoagâ fait en sorte qutiL d.eoierme Libre (par nqport à son
mattne),
Done Lr'ennenri, en enleoott L'eseLaoe à son maître pour Le té&tine

en escLauage, Luï donne La Liberté.
-/Ceun qui sânî abandpnnés sont infér'ieurs- à ceus qtâ Les abutdowtent'' 

ne diiin AchiLLe a abætdonné einquætte des eents guerciers qu|

étaient atsee Lui,
Done eent genriâts sont infërieuts à einqttante'/

' BucéphaLe peut se' tenin irmnobiLet
nueephale Zst en train de eourin", -
Done un eheoaL peut se tenin irwnobile en eourtttt.
Done un eheoaL peut se tewir intnobiLe pendwft,qutil eourt

-Tous eeyn qui tout à L'heure se reposaLent à L'éeoLe se pnonùrætt

à prësent d.æts La mte'
Ious Les éLèues qui élaient assis à LtéeoLe tout à L'heuæ se

repoeaient,
Done tous Les éLèoes assis à Ltêeole se promènent.

- On remarquera que les sophismes de ce troisiène mode peuvent se raoener

facilement à la seconde amphibolie de synta-:<e, à savoir celle de la

;;;i;;iào-a"" 1es termes@ consconionct ion des moËs ou à qul res
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de la eons'l-es termes de la eons-

truct lon.

-  Crest Le cas quand l tune eÈ lrautre- anphibol ie se produisent en mfue

temps qurune équivoque ; Par exemple :
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9 -

l 0

I t

l 2

l 3

3s4

n rleste ûttætt de mondes (mundi) qu'il en a été eréée,
Diæ ont ëté guét'is, (nundi)
Done ùL reste diæ nondes. (mundi)

I l  y a sophisme de la DIVISION |, napa.\o1top|c nopà ô,o{pror, , l
q . ' " oao f f i dans1aconsêguenced |un ra i sonnemenÈce -qu iê ta i t
rêuni dans lrantécêdent.

Ce sophisme comPte êgalement
modes précédents.

trois modes, gui sropposent aux troie

Premièrement, dans la conséquence sinple :
--ce soTAat a été ëktdiætt'

Done ce soldat a été, etest-à-&i?e a eessé dtêtre'
-Simon est un eordom'ien détestable'

Done iL est dÉtestabLe.
-Cette stattte' e'est un honne de marbre,

Done eette statue, etest m TtPnme'
-Cette pièee de monnaïe est apparerrunent en ægentt

Done eLLe est en ægent.
-SdLius ntest Pas un grætd Poète'

Done SiLius ntest Pas Poète.
-La médeeine n,est V'*ro*" utiLité poun Les bien portantet

Done La méd.eeine n'est d'auetnte utiLité'

En fait les quatre premiers exemples pèchent surtout par homonymie'

Les deux derniers souffrent dtun vice de forme nanifeste ; eu effet

une conséq,r"r,""-rrégative qui va des ênonqÇs comPosés aux divisés'

nrest jalràis valable ; ainsi on ne peut dire :

WuL arbre n'est ffi eor7s sensibLe,
Done nuL otbre ntest un eors'

Ce qui 
"ra.rr"orà 

plus évident si l ton ramène la déduction précédeoÊe

à une forme de sYllogisme :
Tout eozps sensibLe est lrt eorT)st
NuL anbie ntest un eotgs sensibLeg
Done nuL æbre ntest un cor?s'

14 - Deuxièmement. 11 y a sophisme par division quand 9e q"1 est vrai

; f f i t esÈ -cons i i ê réco Imeres tanEv ra i ,mêmesêpa rémen t ;
par exemPle :'  7 t  e test  4  et  3n

Done ? est 4, et Pat eonséquent ? est Pdr ;
Or ?, etest to4iouns 4 et 3t
Done 7 est 3' et pan eonsêquent 7 eet impdr,

Ainsi dcne 7 est à La fois paùt et inrpa'?'
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t^ lt p* eonséquent, Le même nanbre elt à La foî,a pain et inpair.
,/ue meme :

Eat st4érieur ee qui est alûott et plue,
Done supéyieur est ee qui est autantg

par ai l . leurs :
Autant est égaL,
Done supéyieu,t est égaT./

15 - Troisiènement. 11 y a sophisme de la division quand, dans un syllogisne,
C=;ffiEon est variâe de façon incorrecre :

Personne, étutt assis, ne peut se p?omene?,
Socnate est assT)e,
Done Socrate ne peut se promener.
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CHAPITRE VII

Du sophisme de la forme de 1rénonciaËïon'

I  - 11 y a sophisme de La forme/de lténonciation l ,  napol,, .o7ropàs napà rb olôpe

" ic ' rég 
e f lex ion ou décl ina ison

du discours et entrant dans une construction anâ@ otolE@t
pas Le même sens.

' . .

- Ce sophisme, Largement répandu, comprend sept rnodes.

3 - I .- Le premier se manifeste quandr par suite de lromission (ou daue
ltattente) des syncatégorèmes qui donnent un sens absolu, se présente aux

esprits inattentifs, cachée sous une prémisse indêfinie, une prémisse
absolue quasi universelle.

-Honrne est trte èsPèee,
Soenate est un ltortrte,
Done Soerate est une esPèee.

-AnimaL est w gswe'
Lthormne est tnt ætimalt
Done Ltlæntne est un gen?e.

-/La substætee est Le genre supràme'
L' utimaL est substaneet
Done LtanimaL est Le gen"e stpràne.

-La fLeun est genre de La rose'
QueLque ehose de bLme est fleu?' '
Done quel'que chose d'e bLorc es,t ge-nre de La ?ose'

-Attirer Le fer est Le proPre de L'aimætt'
Ltaimartt attire Le fer'
Donc L'aimwtt est Le Propre de Ltæimqtt' (

-Hamne est d|fférent de Corisctts,
Coriseus est Ttontnet
Done Corisetts est différent èl.e Cortseue'

4 - Dans tous ces syll-ogismes la majeure, qui devait être vraie-9e façon

disËributive et universellement, nfest pas vraie, sauf si el le est
'enrends. aqg.tr.ait (ou sépar4) 

.{*+}**5;
est espècË-i c-est-à-dire que le concept d'homme e.st un conc.ePt d'esPêce.

5 - 11 serait par ailleurs souhaitable que 1es syûcatégorèmes-distingueot
Le suj"t pi i ,  absolument du sujeË Pris dans un sens distr ib-uti f ,  è

moius que lton ne veuil le parlËr dà lthome en soi, aùto lvlptonoç-
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16l -  En effet  les parËicules rêdupl icat ives golroe.:  d?r.rs 1? rnesure où'  P99I
au tan t  guer -e t " . . . .  n :e rnpêchent  pas  une ind iv idua l i sa t ion ;  par  exery le  I

touÈ tr ia"Éf" '  at"s t"  .""u
-sans diagonale.

7 - Le mode suivant de sophisme trouve aussi sa place dans la consêquence

sinple :
Animal est tm genre
done qui tue un æimaL tue un gewe.

8-l[ Le second mode esË proche du premier ; il se rencontre

"rt@$!ol t .  
ou à égal 'e distance entre 1'accepËion

aistffir exemPl-e :
ffiains sont Les pLus beLLiqueun des Latine'

Cicéron est Romcrin,
dpnc Cicërort est Le pLus belLiqueus des Latins'

/0n ne peut comprendre, dàns la majeurer^que nfimPorte quel-Romain-gst
1 ^  ^ 1 . , o  r * a 1 1 i a , r a r r v  â c c  T . a r i n s -  m e i s  o l u t ô t -  d e  f a c o n  e n  q u e l q u e  s o r t e

toute enËière t être comparée aux autqes nations toutes enÈ

.quand la najeure
col lect ive et

l9l - Voici un sophisme anal'ogue :
L'hontne est Le PLus nobLe et
TheYsite est tm hormne'

Le plus fnbiLe des âtYes ætimés,

Done Ihersite est Le PLus nobLe et
etest-à-dùre' qu' iL est PLus noble
LequeL des êtres utimés, done aussi
habiLe qu'AehiLLe, Aia'æ, ULYsse et

Le plus habiLe iles âtnes arùnés,
et pLus habiLe Eæ n'ïsnPorfu

qutiL est pLus nobLe et PLre
Nestor.

l0-m.

I  l - n .

0n rencontre le Ëroisième mode quand 1-e syncatégorème de ltuaiversalité,
qui ne désigne q@rribuçion.gntTe différe?tes.g9Pèges, esË eom-

i r ir  .o*. I ' i r
Par exemple :

rotÀ Les ætimaun ont été dnts Ltatehe de Noê'
Le ehien que ooici est tm ætimal,
Done iL a été dmts L'atehe d.e Noé.

On renconÈre Le quatriège mode
de l-a part icular i té est occulté
acAldent.eTft; par exemple :

-Lrtm des U-euæ est néeessaiz'e pour ooir'

quand un syncatégorème moins fréquent
par suiËe d'une cosrgnlt1caEl-on

Ltoeil droit est Ltm des Aeu.æ'
Done LtoeiL dtoit est néeèssaire poùr ooin'

-Ltune des tleu,æ patties dtune eoniradLetion est otaie'
La proposition qttt contne&it ta thèse eonstiûte L'tme dee pæ*iea

d'wie iontra&ietton,
Done La proposition qui eontredit ta thèse est orqte.

l l 2 l  -  L run  veut  d i re  i c i  I ' un  des  deux .  Ctes t  pourquo i  la  ma jeure  es t
--
part icul ière.

doit être comParê aP Plug.
brave a"
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t317. Le cinquième mode cèntient les sophismes qui naissent des syncatégorèmès
ouiff i tenE 1rénoneiation exponible :

Ious Les éLus sont qPeLës'

l r4 l  -

l 5

Peu d'honnes sont éLtn'
Done peu dthornnes sont qPeLés.

LE MOT PEU a le sens de :  une pet i te part ie seulemenl drune-rnult iË.ude.;

crest pourquoi la mineure éC la conclusion du syl logisne sont exclusives,

c 'est-â-di ie doubles: iL y a donc cinq proposit ions qui const i tuenË 
--

les deux syfl6?ffi6s suivants :
-Ious Les éLus sont qPeLést

Certains horwnes' sont éLus,
Done eertains Varnnes sont appeLée.

-Tous Les éLus sont qpelés'
Certains Ttprrnes ne sont Pas éLus,
Done eertqins Vtormnes ne sont pas qpeLés.

Le premier syl logismF est correct, mais non le second.

Les auËres particules exceptives donnent des sophismes anaLoguesr au
nominatif :

Iout ee qui ltermit énet ln aon'
SeuL Le eheoaL hennit,
Done seuL Le eTteoaL émet tm son.

116l - Ce syllogisme apparent en renferme un autre, 9ui est faux :
Tout ee qui hennit émet un son'
Tout ee qui heradt est eheoal'
Done tout ee qui émet tm son est ehepal'

17 - De même le syllogisme exclusif suivant est faux :
Tou@wniène'
IL nty a qlre sept étoiLes qui soient d'es pLætètes'
Dore 4L ni7 a que sept étoiLes qui émettent de La

c I  est-à-dire
suite de la

dans les
résence

Lwrière.

syl logismes
de cas auËres

llSl - Aux ceg autres que le nomin '
i-ntervienË une occultation Par

que le nomati f  :-4e'@ 
a &iæ pièees d'or nten a po^s me seule,

CeLui Qui a diæ pièees dror pant 
-en 

dpnner . une seule,
Done eàLui qrri ; diæ pièees à'or peut donne\ ce qu'il nta pas'

-CeLui qut a-iletn Aeuî peut ooir aùee un seuLement,
Celui ànt " 

deus yeun n'a pas wt seuL oeiL,
Done eàLui qui a âew yeui peut uoir û)ee tû7 oeiL qu'iL nta pag.
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tr9t :  Cependant si ia part icule exclusive ntest pas uti l isée cggunq uB prê-f ixe

dg sync?tégorème.yi: concerne le Èerme dans son intégral i té, le syl ' lo-
glsme at-oFtitué est correct. Par exemple :- 

CeLui aui renrporte seul 'La ztietoire jouit à Lui seul de La gloine
attaehèe à eeTte oietoire,
CeLui qui maîtn'ise Les mouoements d.e son àne est eeuL à. retnportet
La tietoinet
Done eelui qui mattyise Les mow)ements d.e son àne est eeul à iouùn
de La gloire attaehée à eette uietoine.

20 - Les syncatêgorèmes d9 la rêdupl icat ion ô-onst i tuenE égalerdânt des occasionÉ

sophismes. Par exemPle :
Tout âtre sensibLe souffre'
Tout âtre ætimé, d.orc La mesu?e où iL est æimé, est sensible'
Done tout être otimé, ilæts La mesure où iL est ardmé' souffie.

2l-W, Le sixième mode des sophismes de la f orme - comprend les sophismee 
I '

quiffint de 1t e du sens second. Par exenPle 3
-Ce que-je piétine je Le fo-uLe quÆ Plecls'

de

le '|i{tt:ne toute La iourmëe,
oonb ie fouLe au,r pieds toute La iourmêe.

22'Vll, Le septième mode se rencontre quand un prgngq rçlatif
con-servanilaussi les accidents de son antécédenÈ :

-Les doîgts que tu aoais quand tu étais enfartt, tu

-Ce que Lton boit on LtaùaLe,
Quelqu'wt. boit wte co14)e'

-!rT"â;ot 
"Z'r"LZrff",f"""TZ;, 

di.sgen*sé ery wt s?md nontbre -d,e partiautLes,
re pLanehet est éeLaboussé /Ae*feuiLLes'- de fLeur-s, d'eau)/
noic Le pLærchey est dispersé en un grand nombre de partictfles.

-/Ce dont-iL se trouùe tm aelæteur est à oendre,
IL se trouoe ttn aehetetæ ile bonne foi,
Done La bonne foï est à ùendre.

est compris cotttte

Les as eneote

aqjoupd'hui'
Ait:s at arsais cLe tout petits doigts quætd tu ëtais enfuû'
Done tu as eneore a4jourd'hl.d de tout petits doigts'

'Ce que tu as acheté' tu Ltas mangé'
Tu as aeh,etê de La timde ertle'
Done ht as motgë de La oianiLe e?ùe.

--cuzt" qui.t ,a-épousé iL y a un t7 a donné naïssttee à un f i l ,et
Ctest itne oierge qui tta épousë iL y a lfri qtt

Done etest ttte- tièrge qui tta dpmé wt fiLe,
-/celui qut a êté eoigné-pæ Le mêdeein est bien portætt'

C'est ùn maLaàe qui- a été soigné pæ Le médeeùn'
Done e'est tm malade qui est bien portutt./



-lous Le's éLus seront saw)égt
Becueouz d'irrPies sont éLus,

i - Done beàueoup- d'ittpies setont 8qilÙé8'
- Ce qy.e 

"u 
philotophe a reçu de s-on prëeepteur quutd .iL étai't ieune

honàe, iL ie ooni"ortu eneôre maintenwtt qutil eet ûieillard,
Cteet une eertaine disposition (ou tm matnsais eornpontement) qutil

a yeçu de son pnéeepteur Qloû i-L -ëtait ieune furyr-.
Done iL a eonslerué'eette itisposition msintenoù qu'iL est pieilland.

-Ce que tu as écrtt (à saooii qug So_e.rate est assis) ne eorrespond
pas'à La réali té (ear iL stest Leoé,) '  I
Tu as éerit un énoneé qui est oêri&iquet
(ear iL était assis quand tu éerïtsais)1
Done t*z ënoneé oër-tdique ne eo?res,ond pas 4 Lo râ.aLitë.

-Tu as neemttë Le soLdàt que tu as renl)oAé iL y a diæ uts,
Tu as nenttoYé un eonserit,
Done tu as reeruté un conseYit.

23 - Si, dans Èous les exemples de ce dernier mode' on remPlaçait celgi quit

". i l - . ,  
ce qui par aUt?nt, gel, ên Ëant que' on verrait que la majeure

est fausse. Par exemPle :
autmtt de doigts tu a0ai8, . .
La oiutd.e, teLLe que tu Ltas aeîtetée"
Lténoneé en tqnt qæ teL... : '

vr-7

24 Les exemples de ce mode peuvent se raPPorter 'aussi ,  semble-t- i l t  à

i i  arnptr iUol ie de l tordrà, ce qui apparaît  encore plus clairement si

en syl-logismes a nominatif . Par exeruple :

Ce aui a été achetë a étë mætgé,

De La ttiutde erua a été aehetée'
Done de La oioûe ente a étë mætgée.

La conclusion sera vraie si el le est comPrise correctement ;  dg la

360

à un cas autre que le nominaEif,

tu as rnangé la viande crue ( I ) ;
tu as rnangé la viande (totrt) cru (2)

25
viande, qui êtai t  crue, q Été mangée.

on colme si elle avait un sens

co l lec t i f  :
Done La timde cruÊ a été mangëe.

26 - En allemand on distingue également'
l"es deux phrases :
Du hasË das rohe Fleisch 8e8Êffi'

essen.

2J

28

De mêne,  en grec '  on fa i t  une d is t inct ion entre , t '1 'o ! " '  *14"- ' " t
6  x{1t r , ' :v ,  1à premier  esÈ faux,  le  second esÈ correct .  (3)

ArisÈote rapporte aussi à la f igurg de l-rénonciation le sophisme suivant:
Ce qu.e queLqu'un a eu et qutiL n'a pLus, iL Lta p-er&t -;
Orr'ceLui qtti a eu diæ taLents et qui n'en a perdu qu'tnt
aoait diæ iaLents et ne Les a PLus ;
Done eeLui qui a eu diæ taLents et nten a per&t qu'tm
a per&t diæ taLents.

( l )  et  non la viande cuite r-

(2) crest-à-dire :  sans la falre cuire.
(3) i l  fauÈ 

"orptàrràr i-  
r . înro(re,,  xîpvav :  i l  est dans une excel lente forme physique

en éÈant fat iguA ;  x6.pvav est ic i  un part ic ipe présent employé come adject i f  ;

le verbe et l; paiticipe sont dans un rapport temporel de sinultanéité et expri-

ment de ce fai t  deux idées contradictoiràs 

"vYto{vet '  

6 xô'pvuv :  est en excel lente

""ot6 
celui  qui  se fat igue 3 rcî .pvtsv cei tg fois est employé colme substanËif  ;

quanr,  au verbe, i l  est au présent de vÉri té générale ;  i l - l ty-"  pl 'us f le raPPort

de simultanéité entre les àeux'mots '  doçc plus de contradiet ion.
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Si lron ênonce la najeure de la façon suivante :

An a perdu autætt de talents q1Æ L'on en aoait anpalattrt et que

Lton  n ta  PLus,
le soPhisme devienÈ manifeste.

29 - Analogue au prêcédent est aussi le sophisme suivant

ne oin EÆ ttt n'as PLu.g tu Ltas bu'
0r tu nias plus d-eun quattes de oin (eat tu en

Donc kt as bu d.eun quattes de vin.
as bu une pintù'
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CIIAPIÎRE VIII

Des sophismes en gênéral qui sonÈ en dehors de '1rénonciation.

I  -  Les sophismeg qyi .  gont .en d.ehors.de 1-réngnciat. ion,acpc)\o7ropàs ë8, ' r t îc lÉle<,rc1

sont ceux q s et Les choses que dans

les  moÈs.

2 - Ces soPhismes Peuvent être cormuns ou DroDres.-

3 - I1 est colmun quand il est cormun à toutes les fomes de raisonnemeut.

résider dans lfantécédeaÈ ou dans le conséquent de lrargumen-

7 - Tl  esË souvent di f f ic i le,  dans certains sophismes, de-dist inguer sr i l

4 -  IL peut
taËioa.

5 - Celui qui a son
L r accident
de or incrPe.

6 - Dans le conséquent
de la réfutat ion.

l 8 l  -

le l  -

sièee dans lrantécédent est
isme de 1'ênoncé relat i f  ou

tr iple sophisme de
s irnple I a  p é t i t

i l  nfy a qurun.sophisme, celui  
'de 

l t ignorance

es rapportent le mêrne
staeit  drun sophisme l ié à l texpressi-eg-eg-non ;  aussi  nfest- i l  pas

r.rË-à iles raPPorte-nt le m

.*.rpi. à différentel espèces ôu-à 4i{férer-rts $od?s 99 sophisneg:-I?::^-
aiorrrons 1' 

"*oo"ZJfitani 

-pour 
Tâêftîter la distinction enËre sophrsmeg

rare que

a jou tons  I 'exposê Pou
aË ftexpressiÀ et qophismes indêpendants de lrexPression'

Si lron ne peut trantptt"t ni total-ement ni Partiell 'ement dans uoe

i."g"" un sàphisne e>rpriné dans une autre l-anguer'crest un indice

;#; i" ; , r"- i 'on a af iaire à un sophisme. de, l - . rexpressiog, ear i l

provient de l ranbiguité du discouxs. ' .nopà' rô 6ttrbu roÛ Ào7ou '

Voici par exeuPlq un sophisme drAristqte :-- 
; 'd où çn'..J,o,, ioî 'o où çf 'c eï 'o,t,  

'  (

çic ôè I i  ïov -elvotr-
t ù  èp "  ç i c  À [0oç  e i zc l '  ( a )

Si on Ie transpose en lat in, on obtient :

Quod. ttt ot'"-à"ià, Ioe at aie esee;

Ais autem TnPidem esse ;
Tu igifur ais LaPis e88e.

f f i .o-r i ."@:bi 1en que
l rexpress ion  tu  a is  esse raprsI ' e x P r e s s a o n #
utii i"c""par@nt-cependant;1{oi::.:: 'g1ll".*. 'ossiong
i:liil:ï"ï3'"1i"".ffi;;'a"" iËiie;i:;;;-t .i""r pourquoi ces expressionE
cachent un sophisme de 1r anphibolie

(a) 992[sr 4.  166 a lo-12.
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l lol - De roême I 'amphibolie grecque; oLl6v 10" 1,,è1et v nrest
e:prirnée par les traducuions Latines tacenËem dicêre,
et dicere Èacentia.

t l l l  -  De même le grec 6àtPov

don) et Par Palunrm (la

ruuieiqeno (rffie).
La traduction latlne a

l lz t  -  par ai l leurs l tal lemand ne suit  pas le lat in et le grec dans leur ar

biguité des proposit ions inf ini t ives :

Viài  leporem juàul?re rnolossurn ;  en effet  l ral lemand rejeÈte iuurêdia-

tement co1nme faux la propG-ition : ich habe den Hasen den Hund wiirgen

gesehea.

/l3t - Le grec et le latin dêveloppent tous deux ce paralogisme de Lrêquivo-

q u e :  |  ,' 
Chirurgus oitiaûit r\tv x6pnv ' pt4iLLan'

: Ergo stttPrattit.
I l -  nten est pâs ainsi  dans les auÈres langues' :

ll4l - Si plusieurs langues reproduisenË le même sophisme' on ne Peut Pas
pour autanc en dàduire que ce sophisme est en dehors 

1" 
t'énonciation

363

pas entièremeut
dicere tacentem

ainsi dans
les langues

est traduit-ep lat in à la fois par donum (le
palrue) ; et l6c par -93gig!3, (la f lèche) et

donc ainsi rnis à nu le paralogisme.

Lrhornonymie@' iL est probable que Èouteg

sont  d faccord  en t re  e l les .
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CTIAPITRE IX

Des sophismes de lraccident eÈ de 1ténoncé sinple ou relat i f .

364

(rtf ̂ (rç

|  -  lLe premier des trois.sophismes de lrantécédent est^lersophisme de

I t acàiden t , iapo\.o"tl op'oç ii o6g opa taph. rb ouppepqxôs 1
celui-ci apparaît quand lton confond ce qui est en soi/ avec ce qui

est par accident.  Par exemPle :
W e;-@ produtt de La ternpérutee est bon et souhaitabtet

La fièore produit de La tenrpëræteet
Donc La fièore est bonne et souhnitabLe.

-Ce qui enlèxe aun hpmnes L'usage @ Lo raison est aborrunable,
Le oin enLèoe qu$ horftnes Ltusage de La raisott,
Done Le tin est abominabLe.

-Lt*tsætgile engendte des rétsoLtee,
Donc L1Euuryile est wt ennemL de La sostété Tamaine.

-La Loi pvouoque La eoLète, (l)
Done La Loi est Ltne mauoaise ehose.

l2l - 11 faut ramener Le sophisme de lraccident, si lreff icient en soi eÈ
par acci-dent concordent de f açon équivoque, a,r@nycie
Fa;Tiarn_phiboLie ; mais sril-s concordent univoquement, il faut le
ramener au sophisme relatif et simpl'e.

t3l - Je ntignore pas qutAristoËe définit  le paralogisme de ltaccident druae
autre nanièrâ et lui faiÈ correspondre des exemples des diffêrents
modes ; mais je ne veux Pas les citer ici,  pour ne Pas perÈurber les
débutants. '

4 - Le,,sophisme'de LTENONCE /RELATIF ET SIMPLE , tapaltol.opàs oo.pà ,à

n Kvpt-srxat rô t xar6" rt , l  est double : i l .  peut provenir de
l tênoncé s imple ou 'de @.

5 - Le sophisme de Lrénoncé girnpla'., nopà- rà ârIôç' est un sophisme qui

opère co,,me si Tâffi ce qui est énoncé gimplement. (nais

aàit être eompris relativement) devait elle-même être conprise

.9-igl9r9É.

I C. I1 y a @ quand on confond ce gui est'P9é.

(a) Ron. IV, 15.
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6 - On dit qutune chose est énoncêe'ou comprise relativement quand el le esÈ
énoncéeoucomPr i seavecune@que1congue ,Pa rexeE IP1e :pa rex -
cept ion,  rest r ic t ion ou l imiÈâËion.  '

7 - Une ctrose est érlqTggg-og..gonprise sirnglernent quand elle est énoncée ou
comPrise sans gljllllg aucune.

g - Ce qui est vrai simplement /, âzr)tcis àlaaéc ,/ est vrai sans une telle
addit ion.

9 -Cequ ies t v ra i r e ]@ce r ta i nemesu re ,à l aaès " i " i
.xaî 0.  î  L

lO -  On expr ime en genêra l  s imp lement  êe  qu ' i l  fau t  comprendrË ' re la t i vcnent  ou

à.rr" ,rrr" 
".ttaitte 

t FùÈ, 
"t 

c" Pour quatre raisons : 
-

l l  -  I -  parce que l taddit ion qui est nécessaire est jo inte dans les membres qui

préeèdent ou qui suivent Lrénoncé ;  par exemple :  l - fEvangi lg est u+

àystère caché depuis 9es siècles (a).  Ic i  l -a l in i tat ion étai t  donnée

ffi;ians : comire il est révélé à présent.

12 - II- parce que ce qui est dit doit être compris relaliv-erng-îË 3 la matière

p34, è'est-à-dire relat ivement à l -robjet actuel du discours ;  Par
exemple .  quiconque veut sauver son âme-r.ctest-à-dire sa vie,  la.Perdra-(b) '

il fauÈ 
"o 

'

t3 -  I I I -  parce quton comprend lraddit ion en rassemblant drauttes paroles pro-

venang tle 1à même autorité ; par exemple : 11 faut se soumettre au pouvoir

civil (c) - à moins que celuilci ne prescrive quelque chose qui soit in-

terdit par Dieu (d) /Ij[ faut couper une veine fLée. si les forces 1e

permettent. /.

14 - IV- parce que la nature de cert,aines propositions ou de cerÈains êooacês

senble être telLe qufil faut les comprendre en sous-entendanË : toutes

choses er"rrt eg.r., p?r 
"i i i .oi",-;;: 

si Tien ne.sb oppoge ; /ff i insi
tivesr mffixines./

15 - 11 existe une grande variêté de sophismes de lfénoncê simple 3 on ltertt
les ranger 

"o 
ài.r.rses classes, guâ les exemples euxroêmes diffêreacie-

ront entre el les.

tl6t - Cependant certains exemples peuvenÈ se raPPorter à plusieurs classeet
par suite de la diversitê des points de rnre'

13.

r4.

2e ligne (autorité ;) addC : Crest pourquoi on appelle parallèles des

l ieux ainsi  mis en parelLèler

a r e le  :  1à  où  l ron arveû1r à ses fins uD

en us cour t ,  i l  est u t l I e rner eD renant |n

ou ui long, à moins
ne su un but façon iqliæe.

ligne C
chemin ou

ue ce raccourcl ne soiE asset sûr

(a)
(b)
(c)
(d)

Eph. .  I I I .  4-518-9,
Matth., X\II ,  25.
@, xrrr ,  l .
Matth. ,  X,  28 ;  Act .  ,V ,  29 .
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17 - Voici les exemples de 1'a première classe :
-Ce qui est tm mAstère,eael1é d.epuis Ltorigine des sièeles 4 étê

ignàré par Le petryLe de L'Ancien Testûnent'
nieomgTLe nsi un mystène eaehé depuis Ltorigire- des- sièelee,
Done L1gtsmgiLe a été ïgnoré par Le peuple de L'Aneien Testanent.

-Ce quï a étb eaehé uniquement- en ee qu{ -eoneeyne eertaines .pattiee
,u L,o étê que pan eeé parties eoneewtées ; Ltenseignenent- de
LrTomgiLe,'qû eon.ewtà La partie eseentieLle de La il.oetriTte-' etest-

à-&ire-ta juàttffeation par La foi au Messie ou ail Christ, ^n'a pas
été eaehé ; mats L,toætgùLe a étë eaehé au peuple de LtAneien
Testqnent en ee,qui coneerme eentaines panties moins itnportmtes.

t8

r9

-CeLui qui est inférieun au Père ntest p-as égaL au Plne ;
Le Christ est inférieun al Pèr,e, ear Le Père est pLus gnætd qrre
Le ChristtG)
Done Le Clwist n'est pas égaL au Père.

-La mqjeute est oraie reLatloenent : eeLui qui est ï,nférteur au Père

seLoi La nnture Vtwnaine, n'est pas êgaL au Pèxe seLon La nature
hunatne. Le Christ est inférieur qu Père seLon La nature hwnaine,

. 
mais iL Lui_ est égaL seLon La nature dioine.

Voici les exemples de Ia seconde classe :
-@tieonque saisira Ltépée pér'ira Par !tépée'- -(b)

Le nagistnat qui pwtit L'homieide saisit Ltépée'
Done iL périna pæ LtéPée.

-CeLuî, qii oeut 8au7)e? sa ùie La ?erdta'
CeLui i1ui, terrassë pat La maLadie, a recoutt au méd.eein, Ueut
gAvùer Sa DLe,
Donc eeLui qui, terrassé Par La maLadie,
perd?a sa tie.

Le noyen terme, êooncé'simplement, doit être compris

crest-à-dire dans un sens restrelnt :
quiconque saisira rrrre éPée qUi ne lUi est pas doffIée Par Dieu

ou par  les  lo is .

20 -  I I I ,Voici  les exemples de la trois ième classe :
-PLaton ne teiorvtaît pas L thonme qui ûent au Loin'

C'est Soenate qui vient au Loin,
Done PLatorL ne'reeowtaît pas Soerate'

-Iu ntes pas eaptabLe de Lire ee qu.e nous ooyorrs inserit Là-\tant

aLtr ce fnontont
0r ee 

"-*tt 
d""- Lettres Latines qui sont inserites Là-hcut eur

ce frontont
Done tun,àspas eapabLe de Lire des Lettnes Latinee.

I1 faut ajouter iïi ,rne- restriction. Blaçon reconnSît ggcrale drassez
près. Celir i  qui a appris les Lettres lat ineJ peut les l ire à ùn9

bonne distance.

a reeourt au nédecin,

étudié pat Le Logieien'

Logictut.

2l - IV. Ce qui e* éAÀié par Le théteut ntest pas
On Les ttopes sont éafi:iés pat L-e théteut'
Done Les iropes ne sont pas étudiés pat Le

17, (entre la ligae 5 et 6) : add. C : On démooÈe le sophisme de la façon

suivante :

(a)
(b)

JeanrXIV,  28 .
Matth.,  F(\n, 52.
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'  
Ctest lromission de la l initat ion qui permet ce sophisme. Le rhéteur ne
cons idè redans1esÈropesque1 'as i ec t -guenecoos idè repa -1e I .@ i l .

22 - V. -fL faut rendve à ehaetm ee qui lui appartient'
IL 

-faut 
done rendye aÆsi sôn épée à un maître en fureu* ou qui

oa faine tût eannage.
-Le uin fait du bien à tout hornne,

Done aussi à m hormne qui a de La fièore.
-W père est pLus digne d'honnans que son file,

Done Le proeonsuL q. Fabius Cunetahor, reneontrwft pæ hasatd eorl

fils, Là eonsuL Q. Fabius Inlarimus, ne doit pas cleseenàre de
' eheoaL. (a) ",

23 - VI. - Le cieL ?eeouure 'tout,

dpnc Le eieL se ?ecouure aussi Lui-rnâme.
-Salomon éttit pLus sage que tous Les Ttotwnes' (b)

d.one SaLomon était pLus sage que SaLomon.
-Le &tanètre est La pLus gr,ætde Ligne inscrite dsts wl eetele,

done Le diænètne est pLus grætd que Laù-mâme.
Norre façon habitueLle de parler omet Llexceptiog ou Ia res-tf igt igor
occasionnant ainsi un sophisps 3 le ciel recouvre tout sauf Iui-qF-DÊr
og : Lous les autres cor?s.

t24l - YIT.-Iout gruwnain'ien est néeessairement instmtit'
Pris eien est grænttairien,
Done Priscien est néeessairement instmtit.

-lout astronome est néeessainement wt az"itTtnétiaiert,
Copentie est astroTlome t
Done Copewtic est nécessairement tnz ar-ithtnétieùen.

-Tout eà qui est bLme ntest néeessaipement pas noir,
Cette Patoi est bLætehe,
ELLe itest d.one nécessairement pa^s noire'

- eueL que soit Le poirier qut pint-e à p-résent des fruite, ïL a
néeesàairement porté auparauætt des fLury"'
Ce potrier porie à présent des fmtits, done ee^ poirier ete ...

I1 faut tonprendie l-a grajeure de façon relativç, cfest-à-dire de façon

rirnitati q,r. gr
I1 faut

l rastronome. er l  tanÈ qutastronomer es! ssairement arithmétlcr-ea

ou :  la condit ion âUte  à  ce  qu ' iL  so i t  as t ronome es t soit
nécessairement ar i thmétic ien ;  touÈ ce qur est c. tanL que

ctest b1anc, n 'esÈ nécessairel tenÈ pas qclE.

24. C z 21. VII ,  a
-CeLui qui dit que ta thèse eet m ênoneé ittt onat'

CeLui Q"t At Que ta thèse est un énoneé faun, dit que ta thèee
est un énoneét
Wne celui qrî dtt que ta thèse est un énoneé faw'&tt ùrei.
CeLui qui &it que ttt es un ltonrne itit orai' - -
CeLui iù aæ àr* a, es ?nL homne iniuste, dft q41 tu es tnt hatæ'
Done eàLui qui'dî,t que tu es wt Ttornne iniuete dit or-a1..

22. Dans 
"", "ophisnes 

ii fauÈ conprendre la najeure de.fqçon -relatiYgr
^ r - - r - > - r : - ^  - . . r ^ 1 1 ^  -  L ^ - ^ i - , t t â r r a  l i m i t 6 a  :  C e l t r i  à u i  d i t  o u e  t a  t h è S e

" i"" i- j-aire 
qu'teLle a besoin a'êtie Linitée : cerui i l -aiC que ta t ièsg

^ ^ à . . - l - ^ - ^ A l . i r . . - o i ' , | a a c 1 â m â c . l l r ê n ù i 1 ' ' o f f i : e n c e 1 aest un énoncé dit vrai dans la mesure où il ne-4!!-gue cela ; ou : eû cefa

Ç.ffi6n énoncé et qLi ne dit rien drautre, celui-l'à dit vrai.

(a)
(b)

Aulu-Gelle II, 2. Tite-Live )O(IV' 44, 10.
rrr"Rois"rv, 3o-31.
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avec une linita-
esË nécessairementt ion ;  Pr iscien, dans la mesure où i l  est gramnair iqq

ins t ru i t .  copernrc ce qu ' i I  es t  as t ronome,  es t

m é t i c i e n .  e t c  . . .

ne désigne pas
l ien  causa l ,

toujours,
ou même la

cessa]-rement ar

genre de linita-
déduite ou le

La particule P-arce que.

t ion, la causg, mais le
moyen te:me.

l27t - YTr11;ceLui qui &it que ta thèse est un énoneé dit orai'
Celui Qui dtt qo to thèse est tm énoneé faw dit q1E ta thèae
est ?frl énoneë,
Done eeLui quî iltt que ta thèse est wt énoneé faw dt't ùrai.

-CeLui qui dit que tu es lrt hontne dit orai,
CeLui àr;. a* àue tu es ult Tomne iniuste dit que tu es tm hamte,

Oone càLui qui'dit que tu ea ut| Tnnrne iniu.ste &it orai.
CeLui qut ailirnte qù. tu es wt âtre ætimé, affitne Le utæi,
CeLui àrr: iftt*," Que tu es ult ùte affiyme que tu es wt être

ætinë ; dPne...
-CeLui qui dit que kt ntes pas un débaæhé &tt otqi,

Celui âit, aæ à* A, n'es pLus tm débanehé dit cye t1't ntee pas

wz débat'rchêt done,. .
-cet'rn- iii pLr:it tm Ttonme, peint- tm obiet natureT,

ceLui ii't petnt tm honme avee des comeè- peint un Ttonnne, done. -.
-CeLui Qut àyltrnu que LtEthiopien est bLure en ce qui eoneer'ne sea

d.ents &ùt orait
Celut jui affirrne que Lt9thiopien est tout entier bLæte _affirne
aussi que t',-ntttiopien est bLarte en ee qui eoneerne aes dente'

ilone. ..
-àelot. qui rêeLone &iæ taLents à eeLui au4ueL iL Les a donnês

réeLone ee qu'iL a prêté'
ùZu+ qui ràelanë dbu"" iaLents à ceLui au4uel iL n'en a dortné

que diæ Lui réeLane diæ taLents,
bone eeLui wi réelæne douze talents à eeLui au4ueL iL n',en a

piata quu di* Lui en réeLone autartt qu'i! Lui en a prâtée.

Dans touscessy11og i smes i1 fau t "o ' p reoà re1ama jeu re .@,
cresr,-à-dire, qL' i l  faut ajouÈer une l imitation à 1-a_majeure t S.lYi.gEl
dir que ra rhèse est une elqgqqrg4gE-gg1"i-1àidans La mesure où il dit

Peut lui ajouter une rescrlc-

l 26 l  -

l28l  -

dans ce
raison

t ion :  celui ênonciat ion êt ne diÈ

draut re  d i t  v ra

Le sophislte contenu dans le sorite suivatrt souffre de plusieurs vicee :

7ui boit bien dort bien'
fiui dnrt bien ne Pèelte Past
Qai ne pèelæ Pas eet stint'
Done eelut qii boit bien eet saint.

Lferreur essentiàlle de ce sorite réside dans 1rênoncé siuplg 3- 
ù+ dort biài ne pèehe pæ, fu moins pendo* son sonmeï.L.
Nteet eqtnt qr" 

"tlni 
ciui paette tarenent et stt's graÛdtê.
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l29l ,- certains pensent que le sophisure suivant procède lui
au relati f  :

Ce que je euis tu ne Lres pas,
Je euis honîne,
Mne tu nres pas honme.

l30l - 11 semble que lfon ait affaire à un syl logisme caché,
cas suivant :

Celui--que moi j,tai engenfu/, toi tu ne Ltas pas
Moi j tai engendté un honne,
Done toi tu nras pas engenilyé tm hornne.

aussi du sinple

comne dans le

engertdré,

l3l/ - cependant on peut ranener ce syllogisme à un syllogisne au noninatif ;la conclusion sera alors :
Done un eertqin rnnrne nta pas été engendté pat toi,

lzzl - on ne peuË Procéder ainsi pour le premier syllogisme, à moins de trans-
former les proposit ions au nominat i f  en proposit ions réf lexives de la
façon suivante 3

Tout,-.o-? 
.qrj 

n"t prédt'qué de moi de façon essentieLle nrest pas
prédiqué de toi de façon. essentielle,
0r "hormnet' est pré&tqué de moi de façon essentùeLLe, donc...

Mais ainsi la majeure est manifestement fàusse.

33 - Le sophisme qui procède de LfENoNcE RELATTF à t rénoncé sinrple est moins
usuel :

-Le noisetier est ?owe pou? ee qti est d.e ses fleuze,Done Le noisetier est rouge. 
-

-Lesbia egt dêfig-u-né1 en ^ee qui eo,?cewp L,tm de ses ongLes,
Donc Lesh)a est défigÆée.

-La puissætee du roi dtAntioehe est petite eompatée à eelle dee
Romaine, 

{

Done La puissætee du roi dtAntioehe est petite.
1Le bâton eet à moitié blæte, à moitié ioio,

IL est done sinaltqtément bLæte et noir.*
- Le oin est mawsqùs pory eelui qti souffre dtatthrite,

Done Le oin eet manwais.
-On peut eotq)er wrc main atteinte de gætgrène,

Done on peut eotpe? zule main./

34 - Souvent lrusage considère corme vrai ce qui est ainsi conclu, cependant
dans un sens figuré :

-Datnæ est rou.æ pour ee qui est de see ehetleun,
Done Dauus est ?ouÆ.

-/La filLe de Pftætoerate a Lea yeun bLeus, done eLLe est bleup,
Les squLes ont Le reuers de Leurs feuiLLes de eouLeup oente,
Done Les sauLes sont oerte./

l35l - certains auÈeurs rangeût aussi ici les sophismes suivants :-Le noy,au du eerisier est tm æbre en puissærce,
Done Le noAqu da eerisien est wz apbù.

-La substûtee ntest pae tm aeeident,
Done La substanee nteet pas.

Cependant il y a dans ces deux déductions un sophisne de lréquivoque.
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CHAPITRE X

3-

4 -

De la pêtit ion de principe.

11 y.1 pét{t ion de-pr incips quand on prouve le mâme par le même ou le
non déterminé par Ie non déterminê. 

-

Les Grecs I f  appel leot 
"b 

ê, àpxî : lappâvet v f i  o ' r  rei ,  1
c tes t -à -d i re  : . supposgr  ou  pogef  ce .qu i  é ta i t  de :nandé au-dépar t .  Ce lu i
qul ralsonne arnsl  exlge que lul  soient,  concédées les prémisses.

on 1rappel le courânment pét i t ion de pr incipe ou pét i t ion de la quest ion.

11 peut y avoir pétition de principe simplemen! ou relat ivement.

5 -  11 y a -pét i t ion de Principq simplg quand une prémisse quelcongue ne
concorde pas avec son consêquènt-uniquement au nivearr des mots,
crest-à-dire quand el le ne concorde fa" alrec la proposit ion q,r i  

"r tdéduite ; par exenple :
Qui eontnedit Dënoerite réfute Démocrite,
Aristote eontre&it Dêmoertte,
Donc Aristote réfute Démoerite,

/ Ic i  des nots équipol lents :  contredire, refuter,  confèrent à ce syl lo-
gisme, dans le discours ext,ernê, l tapparence dtun syl logisme, à trois
terîmes ;  mais si  l - ron exa.mine les concepts de plus près, or,  Àtapercevra
que le moyen terne est le même que le najeut.l

16l  .  cfest pourquoi la mineure est aussi  ident ique à la co4clusion ;  la
majeure est une 

'bouffonnerie,  
éngnçant le nêne du mêne.

7 -  Ce mode de pét i t ion de pr incipe est un sophisme qui réside dans 1fénon-
-ciat ion eË qui s 'opposâ au sôphis*" a
voqug.attribue à deux concepts lrapparence drun concept unique ta11ef
que_!:-équlgollence verbale attribue à un concept uniqle ltapparence
ae aeuxG,J|El7

8 - 11 y_a.pÇtjt ion de pl incipe rel@gent quand ce qui esr supposé est
ierminê q,r" 

". 
qui àst supposé

en vue de la démonstration.

9 - Plusieurs modes interrriennent ici.
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e en nous

de lruniversel au

I- Par conséguenee simple : par exemPle si lton voulait protnrer
- . - r  ̂ - -u :  - - . , ^ - '  - .+  ro  -â . r ,  â l l lp rn r r lp  ner  I  e  f  a i  a  o r t t@l - lE- !1

f i t t  d,Amphifryon. De même si  I 'on voulal t  Prouver que quelgu-rm-

ffir ne peuÈ perdre la'foi en suppos"nt qÏë--..@gq
mêne si lton vouEiE-Prouûerqu i  perd  Ia  fo r  ne  c ro lË  Pas  v rÉ -

i n ParlanÈ de la ProPositioc :

tout ce qur ne porte pas de sgqence ntest pas une p .

l l

13 -  Dans ces
terminé

l rT  l

trois modes on
ar autre chose

II- Second mode : quand nous concluons de La définition ? ce-qufil f?u!
déf in i r ;  par  exenple,  sr i l -  fa l la i t  prouver  que de tous les êÈres ani rnés
ffittronme qui est doué du sens tac
ff i i t ion : crest l 'être animé raisonnable ui est douê
du sens tacËi le l -e Plus dévgl

lZ - III- Troisième mode : quand la conclusion est supposêe Partiellemeût
dans LrantécédenÈ :

La médecine eet La ssienee des gens bien portttts'
La médeeine est La seience cles gens qui ne sont Pas bten pottozts t
Done La médecine est La setenee des gens qui sont bien pofræùe
et des gens qui ne sont pas bien portutte.

dit que lron prouve quel-que chose qui est indé-
qui est tout,  aussi  indéterminé.

l 5

t6

14 - IV- Quatrièroe node : quand la démonstration procède
particulie.r ; Par- exemple si lron concluait :
f f ience des  eont ra i res  es t  La  mâme,

Patce aue La scienee des opposés est La même'

- Cette démonstration prouve quelque clrose drindéterminê par autre cùose
qui est encore@.

a

- Ces quatre modes, ainsi que ceux que lton pourrait encore recensert

ne posent pas ce qui est à démontrer simplement et de par leur

nature, t"i" par rapPort à ltadversaire et dans la mesure où ces

raisonnemeûts sonÈ simples eÈ sans prosyllogismes

- En effet quand lradversaire affi:me que sa thèse est vraie et gue

Itant i thèJe de ceËre thèse (crest-à-àire t 'Eff ié opposé à la thèse

v:-a@eausse, it affirme en même temps que les propositious

proches de lrant i thèse soot fausses.

tl1l - Mais si lron a affaire à des raisorurements que nous avons considêrês

co,nme des appendices drautres démonstrations, crest-à-9iT" des épilo:
gismes o" aàs épisyllogisnneg, on re parlera pas de Pétition de principq.

: -
t lgl - 11 esr donc clair que. cette pétit ion de principe, gl l i  egt--en.d*,ors 49*

lténonciation, et qui senble se cantonner dans I 'antecedenE d'un

ffi. 
"itrr" 

donc pas tant dans le raisonnement lui=êne
que dans la succession de raisonnements l-iés entre eux.
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CHAPITRE XI
-_

De lr ignorance de la réfutat ioo.

pas w7
pâehen.

arbne de petite taiLle ei on Le eonTpte

2-

3 -

11 reste Comne sophisme qui sont en deho-r-s de I'énonciation f igno-

rance ^de la réf,r t" l ion, / ,  napalroy;topbc 
- 

napb r\ ,  â1roia, zoÛ 8lËfXou
ôu oôgto1ro ërepolnr ioe<'x , l  Ce sophisme se produit  quand la con-

clusion de la réfutat ion ne contredit  pas la thèse'

La conclusion de la rêfutat ion contredit  la thèse quand el le sroppose
ntradictoire Par

r"pport  à la thèse ou si  el-Le lui  est contraire ;  en effet-gne gontraire

inclut une contradictoire corme une subalternartte une subaltern@r

Ï"".:ff ieesr
première.

c e  g u t e s t  l t a c Ë i o n

en dernier nrest Pas contradictoire
l radversa i re  ignore  ce  qu fes t  la

de réfuter.

4 - Lradversaire tonbe dans ce genre de sophisme par suite dtto.Sgitoqtf.

d a n s 1 e s t e r t e s d e 1 a g u e s t i o n , e t a 1 o r s o n a a f f a i r e à @ d e
1'énonciat ion ;  on pàr sui te de f  inobservance des con4it ions d.e.Ia

-
contradtctrîîiT et dans ce cas on aura affaite à un sophisme,en dehors
æ -
d e  I ' e n o n c 1 a E l o n .

Quand donc la
par rapport à
réfutation. ou

I 1
d e

proposit ion déduite
La thèse, on diË gue

5

6  -  1 1

7 -

8 -

de l  t  orrposit  ion vraie :
dans la mêne t

e Ë conformérnent au o b i e t

les étoiles tombent dans un mou\
e s t  à  l a i s  d ro j - t  e t  c l r cu ra l re .

oppo s it io-n-t conf orrnémenF
pæ nqPoet an sqin

y  a  quat re  cond i t ions  de  la  conEraCic t ioq  ou

i" rnè*e manière. relativement au qêm@-

v a oDDosit ion rrar la même manlère, par 
-exérnple 

si l ton avait

thèse disant qG@ut ne tombent-q"11--une
que
oui

11 v a oooosit ion relat ivenent au nême objet,  Par exenple si  1 'on avait

,ro" 
".irerË- 

disant. q"
t ib l-ereÈ une att t i thès
- .
exrerreures, . rr  corrupi ipl f f i i t  une thèse :  Le

taag pgur ce qqi eqq--d9-19--loggge9r ;

i.t*"rtt. De même si
annuelle en Germanie, et une antithèse : le ricin esÈ une Plante perpe-

@ées pLus chaudes.

11 y a opposit ion dans le même tenPs

Leààr raoUnn@
Le eoudrier fLeurit en hioet. t '

-a
Le
ou
Le
ql'l

bouleau est m
att eèdret
bouLeat n'est
pmntiet ou û/

au rnême objet9  - I 1  Y



\@{r:æ- 5ÉÉq+. i-ts!:

vr -  12.

l -

2-

On appelle gophisme ProPrg en-dehor.s-de l.réJrongiatig-n le , ,
sophisme quî est propre à une formg dêter:urinée de raisonnemenÈ.'

CHAPIÎRE XII

Des sophismes propres.

hisme de la cons
hisme des uest ions mult l e s .

celui-ci
de la né

: quand on

373

semble
1r anté-

11 est  t r ip le  :
collme cause et

isme de la non-cauge

3 - Le sophisme de la CONSEQuENCE /, napa\'o.l- olbc norp| ,à Enopevov 2l
est propre aux enthymèrnes et aux autres raisonnenents elliptiques ;
iL  sâ  p iodu i t  quand par  su i te  d rune occu lEaÈion ,  ce  qu i  ne  s tensu i t  pas  d fun

antécédent semble sten ensuivre, alors qut i l  ne semblerai t  pas sten ensuivre

si  1 'on rétabl issait  le raisonnement dans son intégral i té.

4 - Le mode le plus fréquent de ce sophisme est l-e jeu des réciproques :
autre proposit ioo,une consêquence sernbLe être l-a rêciproque drune

a lors  qur i l  n ren  es !  r ien  ;  Par exemple :
PorphiLe a mqw)aise ïrine'
Done PonphiLe étudie auec appLieation.

tSl  -  parce que la proposit ion :  quicgnque étudie avec.apPl içat ion a mauvaise

nine àst profauie, i l  semb@rsion soi t  e

l?ffi" : quiconque a mauvaise mine êtudie avec application.

t6l  -  Si  l 'on rétabLit  1e syl logisrne dans son intégral i té (quiconque a mauvaise

' i o " é t , ' d 1 @ , l e c a r a c t è r e f a 1 1 a c i e u x d e l . a m a j e u r e e s È
I

l7l - Si L'on tortr lait  le syl logisme de la façon suivante '
euieonque étudie at:ee appLieation a mawsaise minet
PoryhiLe a mau)qtse mine,
Donc PonphiLe êtudt'e aoee qpLieation :

Le vice de forme, dans la seconde figure, esË êvident.

I  -  11 existe un
obtenir une

autre mode, qui est proche de
néeation du consé t  à  par t i r ion de

cédent :
-rane Twnaine n,est pas engendnée, ear sinon eLLe senait natérî-elle'

fune L'ùne hwnaine n'a pas de eomneneement'

lgt - 11 est vrai que tout.ce qrl i-est engendrÉ a cour-n9ngS-?-9Ii9IgI '-f : :-: i^
lron utilise cetiC proposition comme majeure, Ie raisonnemerrt souttrara
drrm vice formel ; mais si on lui subsËitue la proposit iou suivante :
tout ce qui a cormnencé à existgr g_ele-engendrê.' on aura une -ajeure

qui est franchement fausse, car est engendré ce qui est produit.

à part ir de la matière.

ll1t - Fréquent aussi est lremploi du sophisme suivant : il consisÈe à raccro-
che iàuneconc1us ioncô r rec temen taêau i t e@,9u i
lui est quadil-EuipoIlente ou qui en est 1!$$!9g :
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Celui qwi ryprime La Libexté de La patrùe, e'est à bon fuoit qu'il
est assa^lsiné,
Jules César a opprimé La Libenté de La patrie,
Crest donc à bCIn dxoit qutil a êté assasssiné et La ccuse ile fuopée
est iuste.

Le sophisme qui prend pour cause CE QUI NIEST PAS LA CAUSE'
-

nopalto7û ottÔç îapd r Ô pn al ' î t  ov 4 aval 1r ov (&rç cï î |  ov

est parËiculier au raisonnement inductif ou indirect ; celui qui fait

ce sophisme affirme qu'il a dédufffioncl-rrsffiusse parce que

ltune des prêmisses, qui  est en fai t  vraie, est -  selon lui  -  fausse,

alors qrr" l-a conclusion erronée provient de la fausseté de lfautre

prémisse ou dtun vice de forme.

Par exemple :  soi t  la thèse :  quelques chrét iens sonÈ PainÈs ;
l tadversaire srefforce de la contredire de la façon suivanËe :

QueLques eVwétiens sont saints'
Done- queLques saints sont clæëtiene ;
Ious ies àhrëtiens impLorent Le pardnn de Leurs péehést

Quieonqu.e inpLore Le pandon de ses péchës est péeheutt

Iout pèeheun est irtrpie. Done queLques saints sont ùnpies.
La conelusion est absutdet
Done La thèse initiaLe, dont on a déduit trte eonelusion aibstttde'

eet fansse.

13 - Celui qui refute la thèse de cette manière a reeours à un soPt-risme
qr - r i  p rend pgur  cauqe.ce  qu i .n res t -pas  l -a  c+usg.  En e f feË ce  nres t

C la cause de la fausseté de la coc-

clusion, mais la quaËrième ou la cinquiène, seLon le sens que

1'adversaire donne à Pécheur

t l4l  -  Soit  une autre thèse : .1a nuit  est l -e temps où Le solei l  séjourne

sous la terre ; ,-tn sopiriste p,ourrait ltat,taguer de la façon suivanËe :

n TTToute nwit est Le temps loù Le soLeiL séiourme sous La terce,

,i f ,.v^ ÇDoro toute nuit est Le i-anps; q
' ' \- ," 

t t4( Done s' iL n'y a pas de tenrps" iL n'y a pas d'e nuit ;
i' - " s tiL n'y a pas de nuit, iL fdtt jotæ,

.{ "à,, StiL f;it, ibræ, etest que Le tentps eæiste,' \^: '  
oone s' iL n'y â pas de-tenrps, e'est que Le ternps esiete.

.iq Cf" passage de la secbnde à la troisième proposition peut se Prouver
t ' '. explicitement ainsi :
2,,^\ @ pas de temps,

r(( t*" Toute nuit est tetTPsJ
fy Done iL n'a a pas dé nuit.

0r la conclusior, 
"sl 

absurde, car elle affirme colmle vraies siutrlta-
iradictoires ;

du sorite est fausse, à savoir queS
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StiL n'y a pae de tanps' iL n?y a pag de nuit ;
pat eonâéqtent, La thèse, dtoù est déùtite L'i.tnptiætion enonée,
est fausee.)

l$l : Ltadversaire induit en erreur en se servant du sophisme qui prend pour
cause ce qui  n fest  pas la  cause.  En.ef fe t r  ce nrest  pas Ia  preoière
p ià i i " conp iendquedesconnâxes ,qu ies t f ausse ,
mais cresÈ la seconde prémisse qui esÈ cause de la fausseÈé de la con-
c lus ion .  E l le  es t  supposée v ra ie  s imPlement ,  a lo rs  qure l le  n tes t  v ra ie
q""-à" i"ço" r"r.t i.rà' ; ir ff iorter 1â restricËion ;F-
vante : s'il y a un temPs glggg--qgl n t e s t  p a s  l a  n u i t .  c r e s È  l e

i ou r -ou : s ' i
s t i l  ne  f a i t  pa

a une révolut ion solei l  autour de la terre'  et
a l o r s  i I  f a i t

16 -  Le sophisme des QUESTIONS MITLTIPLES, napa\.olropàc nopà t i  rb r lef<^r

_êp6fqi"ro lv not eîv, ù6t op.a no)rulqrriaeox, est propr"--Èlg-t"m"-

interrogat ive de lrargumentat ion, dont se servaient les Anciens
entai t  ne Présentai t  Pas

les proposit ions, donË i l  stétai t  serrzi  comme prénisses, de façon-

aff i rmative, corme nous Le faisons aujourdthui,  mais les présentai t

à son adversaire dans la fonne interrogative, pour élaborer ensuite

sa réfutat ion à part i r@ colme sr i l  sragissait

de prémisses concédées.

17 - Ce sophisme est donc ut i l isé par l fadversaire quand i l  propose une

interrogat ion subrept icenent nult ip le,  et  donc insidieuse ;  s i  son

inter locuteur donne une réponse sinple, i l  esÈ déjà pr is au piège.

Par exemple :
LtéLépltarzt est-iL Le
unitsez'sau* ? Non.

seuL des qwdm.rpèdes à eonrpnenfue les

Donc iL A a d,autres qwdrryèdes qui etTTp?ement Les-unt)tevsau.8.
L,éLéphàt est4L Le seul des quadrtpèdes à eattprenàne T.ee
unizsersanm ? Oùrt.
Donc LtëLëphætt conrpnend Les unioe?sau.æ et pæ eonsëqu.ent ctest
un artimaL rationneL.

lB - De nos jours nous utilisons une façon de réfuter qui est moins insidieuse,
puisqué nous permet,tons à lradversaire, une fois la conclusion déduite'
à" pieèi"er'1à nature et l tanpl-eur de ce quri l  pense concéder dans le
membre antécédent de La réfutaËion.

t9 - Donc à la place du sophisme à qrJestigns rnuLtiPLes viennenÈ à présent

les di lemLs sophis â contradict ion dee

énon@emPl-e:
-Ou bien La propositïon suioæfte est omie :

SeuL parrnï |ei quadm,pèdes, L'ëLépltant conrprertd, Les tmitersauiÊt

Ou bien eLLe est fatsse,
Si eLLe est oraià" LtêLéph.ætt eonrprend Les uniûeteaun, et ctest

donc wt æimaL raisorrtabLe,
Si eLLe est fausse, Les aitres quafutEèdes compnertnent aussi lee

uni.Densaun, bt sont done d.es ani.mau.æ raisonrlabLes.
- O4 bien iL est erai que Saî.iL et D@id ont été des rois pieu'x' ou

bien etest fann ; etc.
-Ou bien ïLZ# oiai qu,AgésiLas et Ponpée ont étê ibs rois bellï4teut,

Ou bien etest faun ; ete.
-ou bien kt te îepen-s à pnésent de tes forfaits ou bien ht ne te

?ePeng pag enco"e ;
si ta- tz repens, i,est que at as eownis des fonfaits,
Si kt ne te ref)ens po" àn"oo", e'est que tu continuee à en eqtmett?e'

tz)l - Ici se repentir et ne pas encore se TePelrtir ne se contrediseht pas,

,"i"@. et illeurs la connere !

!i-; ,
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l2 t l  -

l22 l  -

l23 l  -

Les RamisÈes font dériver les diffêrenÈs sophismes des arguments de

lt invent ion, ctest-à-dire des l ieux dialect iques'

En suivant je ne sais quel auÈeur, i ' ls util isenÈ le terme elenchus

(réfutat ion) dans le sens de Paralogisrne, alors quri ls auraient pu

dire avec Aristote parelenchus ou Parexelenchue'

Cfes t  pourquo i  i l s  d isen t  qu t i l  y  a  un  e lenchus  de  la  cause, .du .su ie t t

des égâux, alors qut i ls veulent dire que de l ' rabus de ces relat ions ou

E.iltieux il y a un Paralogisme ou un !g1ggg'
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CHAPITRE XIII

Des modes de rêponses et de résolutions.

Après avoir  t rai té les modes des sophismes. i l  reste à expl iquer
les modes des réponffi-

La r9qgnqe à un soptrisme esË ce par quoi nous empêchons que ne soit
considéré corme vrai  ce qui a été déduit  â l taide drun sophisme.

La réponse peut être vraie ou aDparente.

La réPonse vraie ssg la résolut ion du paralogisme ou la contre-object ion.

La résolut ion du paralogisnerÂriorç ,  êst la réponse qui montre
pourquor le raisonnemenÈ est conclu de façon erronée, crest-à-dire
en quoi iL const i tue un sophisne ou un paralogisne ;  crest eneore La
réponse qui montre Le vice de lrargumeûtaËion, poylr lplav,

La résolut ion est t r ip le :  suff isante, abgndante ou dêf ic iente

Ira résolut ion suff isante est imédiate ou médiate.

t -

2 -

3

4

5

6 -

7 -
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CTIAPIÎRE XIV

De la résolution imrédiate. -,

378

la concession de

conclus ion est  rée l le-

; on rejette
au propos de

Ëtre

appelée REJET direct
il y a un vice datrs

- La résolution inmêtl ia!ç dtun pafalogisne, appelée aussi résolution
sme au Plus Près eÈ réfute

Effiiare ou sa folile.

2 - La résolution irmrétliate qui réfute la matière est- .

3 - LA CONCESSION DE LA CONCLUSION consisËe à nier. que la

ment oPPosêe à notre thèse.

4 - On parle aussi dans ce sens de rejet dq l-a cqncluslon
en effet ce genre de conclusionlon-e étant êtrangère
La d ispute .

5 - On a recours à ce moyen quand Le sophisne pèche par ignorance de la

réfutat ion.

6 -  Les formules ut i l isêes ic i  sont les suivantes :  je concède lrensemble

de lrargr:ment, lrobjection r-re co+cerne pas ma thèsg'

7 - La résolution par CONTESTATION consiste à déclarer fausse ou incertaine

f f i e s d e 1 ' a r g u m e n t a Ë i o n e t à e x i g e r q u ' o n 1 a p r o u v e .

I  -  Les  fo rmules  en  sont . :  je  n ie - l ran técê{9nt t  j " ,11 t , }1=*1 i : " t " '  E .
mineure  ;  ce t te  p rémisse  e .sç  fauss .e- ;  j . ' ç l lg "  q "e  t '9 " .  

- - - -
E6i-sse, f f i i re semble ut i l iser une Pétrt ion de Prrncapet
on Ia retoumera contre lui ; en effeÈ ce genre de pàrade comprend

aussi la contestat ioû.

lgt - on a recours aussi à la contçsta-tion qulnd on veut nier que la conclu-

en  e f fe t  qure l le  es t  fausse.

ll;l - De même quand nous disons ? pl1 napà toîro ovp1a'l'vet 
"b 

ry'ebôoc;

ce n'est 'pas à, cause de cet a"rgument gu' i l  Y a errgur '  
" : :" : :à: .1i*

Eophisrne qui prend pour la cause ce-qul

ntest pas la cause et que nous désignons la prémisse qui est l -a cause

de 1'erreur dans la concluslon.

l l l l  -  Cresr ainsi que le Christ répond aux Sadducéens-qui, en. adq99t?o9-1a
\ r ' e S E ,  a l l l l t l -

rêsurrection des morts, en dâduisaient une conclusion-absuTde ;-le

Christ leur monÈre que-le-Jggse erreur ne réside dans Ie

t ,Ère la résurrectron s morts s dans le fai t

dans La tera un mariage dans

1 'au-deIà .

- La rêsolution irmédiate q esÈ
sa Place quand

La forme de ltargumentation.

l 2



13 -, Si llargr:mnenÈaÈion est composée, on la ramène à des raisonnements

sinples et l ron fai t  voir  dans lequel de ces raisonnements sinples

iàr ia" l rerreur.  s i  l ron di t  par exemple gurun syl logisme aPParent

";""a 
dtaucune f igu-re t t i  dtaucun mode ou mêrne si  l ton ajoutaiÈ contre

ouetle rès@récepEETiG il pèchg ; par exâmple si-Tlffi-

;Ïl;Ït que It Paralogis-me suivant :
Centains âAUts soùt pwtis pa! Les autorttês,
Ltéb?tété ntest pas punie pat Les autor|téet
Done L'ëbz'iété ntest Pes Ln déLit'

viole la règle qui exige qle, dans la seconde figure, I'a majeure aoit

univerFelle.

Si une occultaEign
élucidat ion, ou i1

Si l ron peuÈ objecter à l radversaire une @ 
qui

' â ' i a "dLs1 'e ip ress ion ,c 'es t -à -d i r . . -@,1ârép1 ique
conprendra simulËanérnent l-a contestaÈiqq 

"a 
.

16 -  Voici  l rordre qui préside à ces trois modes de résolution imnédiate :
la conclusion, les deux autreg

vr-14

l 4

r5

r7

t8

se mêle au raisonnement,  l tadversai ie exige soo

1'élucide lui ' tême.

379

de

quand on a recours à la concession de

modes sont suPerflus ; quand on Peut
gll€, iL devient uËile drexaminer

IL faut donc que lradversaire considère

seulement la fotme du raisonnemeût.

utÏTisæ le rej et de !e-Cg"Ee:
la vér i té des prénisses.

dtabord la conclusion, ensuite

I1 est moins logique de répondre aux prêmisses'

réfutat ior,  cf  
" i t -à-ai te 

quand 1'argumenÈation

thèse ou souffre drr'rn vice de fotme'

quand i l  nty a pas
ne contredit pas Ia
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En e f fe t ,
externet

2

3

CIIAPITRE ]W

De la rêsolut ion médiate.

- La résolution médiate résout un paralogisrne par lr inte:cnédiaire
df une résolution imlédiate.

-  El le peut être cormune ou PSP.E.

Elle est coûtrDune quand el le résout un paralogisme Par l r intermêdiaire

de nrimpoffi-quelle des trois résolutions iumêdiates.

Cel le-ci  est eLLe-nême tr iple :  ,  par restr ict ion,

et pæ limitation.

La résolucion par DISTINCTION monÈre Itarnbiguité dans les prémissest

le terme ou une Partie du te:îme.

4 -

5 -

6 - Celle-ci se retrouve dans tous '
tous ceux-ci sont rendus possib@é du discours

lnaph.  rà  l r r rbv ,o i  x lowv l -

7 - 0n dir que f? aisrinctioqr eqt appliqgge 3.1'qbjecl ion 
quand on présente

despro ios i f f ipar1 'anbigui tæET1-sor tequ 'appara isse
clairement ce quriL faut prouver ou nier dans la matière ou dans la

forme.

I - Soit le sophisme suivant :
Tous eeu'æ qtti eno{ent seront satoést
Les diabLes eroient'
Done Les diables eeront scùDés'

Une dist inction est ici nêcessaire : clQlrer avoir  la foi  nra r ien à voir

avec gig, adrnetËre.

9 -  La dist inct ion srappl ique de la façon suivante :

si ,,cnoii"ffi dnrs Le éens de t'aooly La foit" futt Les d-eufr
pnénrisses, ie nie La nrLneu.re ; si ncnoir.e" e.st ,pris -d-ms Le sens
dt ,ta&nettyet, dæts Les dÊun pîAni"tu", ie nïe La mqiewe ; si- "6vpi?e"
est prïs dsts Le sens de "aoloir La foi" darts La mqjeure, et dans Le -
eens d-,- ,ù,arettne, dans La mineurer' je rejette La eonséqueneet ear Le

eyLLogisme dss ee eas ae conrpose de quatre tennes'

lO - Ainsi il apparaît clairement cornment la résolution par distinction

aboutit 
"oit 

a une contestation de l soit à un rejet de la

gséquêûce..
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il

t 2

l 3

r4

l 5

l 6

t7

On ut i l ise cette dist inct ion quand le sens que lradversaire veut donner

à--un ter:ne arnbigu dans les prémisses nrest pas évident.

Une fois quri l  esË établ i  pour l tadvérsaire dans quel sens les prémisses

"o" t  " t " iés ,  
l fapp l i ca t ion  de  Ia  d is t inc t ion  Peut  se  fa i re  P lus

brièvemenE :
La foi se?a sduùét
e?oient, sqts La foi, done...

Ainsi les quatre termes deviennent évidents et la parade aboutit â

un rejet de la conséquence.

Soit  la thèse :  tout sage est l ibre ;  la réfutat ion sera la suivante :---- 
Wùiet" n'@t L'eseLaoe d'Epaphtodite'

+

Quieonque a
Lee &tablee

Epietè.te est sage'
Done iL A a wI sage qui

On résout ce sophisme Par la
un sens moral et dans un sens

ntest pas Libre.
dist intt ion : l ibre peuÈ stentendre dans

social-. Est môffiment libre celui qui,
contraint par l"a menace fait ce qui est

l tobl ige La l-oi  ;  l ibre socialement est

quand on dit que lrune des prémisses
on coucède une prémisse à conditioo

de son pl-ein gré et sans être
juste et légi t ine ou ce à quoi

Lelui  qui  nra Pas de maÎtre.

La dist inction srapplique de la façon suivanÈe :
Si ttlibre,, esT'pris au sens môraL, ie eonteste La majeuret-

Si nlibre,, est pnts a, sens sostit, le rejette La eoncLusion, puisqte

notre thèse paiLe de Libentê monale ;
Si ttLïbre' ;"i- pris d.ots 1,t?1 sens soctaL dmts La najeute et dans La

eoneLusion dmi wL ssns moraL, ie reiette La eoneéqtteneet eat

iL y aurait quatz'e ter,nes d'æts Le syLLogisme'

Et ainsi la résolution par dist inetion aboutit  à nrimporte laquelle'

des trois résolutions imêdiates'

Quand il est assez cl-air dans quel seD.s on entend les propositions,

l'application se f"t" -PlgE!4! t
Epietète ntest pas Libne socl'aLement'
Epictète est sage'
Done tm sage n'-est pas Libte soaiaLementy
Je eoneède L,ensembLe- ile Ltargamentation, cat notre thèse affiz'me *te

tout sage est Libre moraLement'

l8 - 11 en va de même dans le prenier exemple, cresË-à-dire avec utr sophisoe

de la f igure (VII '  3) :
si "h;,rnà;\-;tn; La mqjeu.re, eet pris. clans un aena &istyibutif et

,*r:uuiiulr'Là ^oi"ure Z* 1*t""e ,'; si tthormne't 
-est pris ilans lm aens

obsoLu,- tL 
"ittobtr^u 

pa"tb pat Lb mode, ear dCIts -be eas La nqieure

,,est*iÀ-*ri;;;lt"ii"knt" s'ingulière ; en outre l.e svLlogisme eompte

q,atre te*rnes, p,t sqrc irytornne'i dm' La wineute, est pris ilans wt eens

dLetributif.
Cat Soeraie ntest Pæ "Lthomne en loi"'

19 - I1 y a résolution p?r RESTRICTION
nécessiffi restriôtion ou quand
qurelle ait subi une restr ict ioo.
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20:

2 l

22

23

24

L'exception ne donne Pas lieu à

EouEe excePtion Peut 8e ramener
rnode part icul ier

une resÈrict ion ;
tout honme qui croiË sera sauvé m o i n s  q u t i l  n r a b

un
a

a

de
Par
ure

parade, car
exemple :
sa foi. lout

i  croi t  sans avorr Jq41l ab iu ré  sa  fo i  sera ; ou :
ffira juqqulè-le é i r

autor iÈés  c e s .  e  m o r n s  q u ' e es ntordonnent quelque chose soi t

r ftgf DIEU. Il- fauÈ aux au tor i tés  c iv i les and e

nr ordonnent r ien qui soi t  interd T DAT DI tsU.

restriction et de la liuitation se fait de la mêne

dist inct ion.

Il y a résoluÈion par LIMITATION quand nous disons gu'iI faut lirniter

u n e - p r é i l 1 6 f f i o u s n e 1 a c o n c ê d o n s p a s s a n s c e E t e 1 i r n i t a t i o n .

Lrempl-oi  de l rune et, l tauËre parade, PaT rgstf ict- ion conme-Par l iTi ta-
aià",  stappl ique au sophisme de 1'éno4c-Ç-l îmPle. Les exemples ci tés

ffi 're neiviËre ehapitre monffi Ltun et lrautre modes

de cette Parade.

1a
1a

Lrappl- ication une fois faiter on peut voir clairement à laquelle des

ie"Li"t ions imédiates aboutit  La résolution Par restr ict ion ou Par
l imitation.

t25l  -  Quand lradversaire a recours à une résolut ion médiate,

ment Pas besoin drajouter qutil distingue, I99'gg!39 ou

l26t - Car i1 peut arriver quti l  hésite sur la correction à apporter à la

p rêmisse  q " t i r  u t i l i se .  S i  l t on  a  pa r  e  :

3tà oengeætee est inter&ite'
Ioute gÆrce est oengerycet -^
Donc toute Werne. est intexdùte' ^ -

on peut répondre :  touËe ven-ge?nçe PTivée egt. interdi tg '  9r- la guerre

êst une venseance oest une vengeange p6-1iEu{l si les_dgux PrFPigses parlent de vengeance,

publique. la majeure est t", t"" '

il nt a évidern-
l imite.

de la earrc-e prfvae et la-rolneure ub l ique.  le  sy l o
eter.  Iei  on Peut ter

t ion ou La restr ict o o ?

27 - La résolution mêdiaçe -ProPre est la résolution Par IIISTANCE : elle

est en effet déter:niné. pFt. seule contesÈation de la prémisse qui

est détruite Par 1r insÈance'

28 - La rêsolution par insÈance trouve sa place qulnd lradversaire' con-
3v 

lle par rr9ô ittd""tion inconplète' ajoute

qu,il 
"" 

â"li"r;-;;r-it"*"ipie clntraire : dans ce cas il faut accorder

à lradverr"ir" sa prérniss. ,roivetselle ou avoir recours à une .instancet
contre cette Prémisse.
On eo trouvera un exemple dans le 23ène chapitre du troisième livre'

lzgt - 11 peut arriver que lrun des adversaires ait recours à un raisoûne6enË

dont 1'r,r l t .  nie' la légit inité, mais que le premier confirme de-façon-

inductive par plusieurs exemples. Dans 
"" "t, 

le second-adversaire doit

opposer ,rrrl irrlt"rr"" au r4is9!4eneng, crest-à-dire quril doit produire

aisonnement controversé eÈ dans

lequel il déduirà ,rrr" conséquence fausse à partir de prémissee vraies'

Lrapp l ica t ion  de
nanière gue Pour
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Cette résolut ion Par insÈance about i t  non PaB à un rejeÈ de la

consêguence nais à sa contesÈaÈion.

Car i l  nty a plus l i t ige au sujet de la thèse contre laquel le l fadver

saire r  . ipor ié ce raisonnement controversé ;  mais l ron est en préseuce

dtune tto,r.tàtt. thèse, sur Laquelle se fonde le second adversaire pour

arffiisonnement est il légitirne et faux : le premier

adversairè stefforce alors de prouver le raisonnement contraire. Le

s""ora adversaire va au-devant de la prémisse de ce dernier raisonnement

en ayanË recours à La coutestaËion et à l robject ion'
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CHAPITRE )WI

De la rêsolution par abondance.

I  - Après avoir expliqué la résolution suff isante, on explique à préeent

la rêsolutiot@..

apporte plus de maËériaux
de la conclusion drune

en

384

Preuve .
: rétorsigJr,

-  La résolut ion par abondance est cel le qui
ou la Preuve

ré fu ta t ion  gu t i l  es t  nécessa i re .

3 - Elle peut être nultiPle ou giëg.

4 - El l -e est nul t ip le quand el le se compose de plusieurs résolut ions.

Quand une-liffi ion comporte pLusieurs vices, la résolution est

mult iple si  l ton met à ott  to, ts les vices ;  i l -  est vrai  qut i l  suff i t

de montrer un seul v ice pour que l tobject ion sreffondre.

l5l  -  La réponse est proche de la résolut ion mult ipLe ;  on.appel le l Îpogse
Dar concession âe bonne foLrxarà..napotrto\o7tav , guand on concède à

uri l  a admis, tout en se rêservant le droi t

de l"e contesÈer au moment opporËun, et quand on se sat isfai t  provisoi-

remenÈ drune autre résolut ion à Ltobject ion. On appel i -e Qontrat de bonne

foi l-e contrat par lequel ie cède queLque chose â- autrui, tout eilloe-

Fservant le droit de reprendre mon bien.

Les fotmules en sont : e  la isse asser la ma.jeure, mais je nie lat6 l  -
mineure ;  i radmets ceË ax mais ie ne le concède Pas

ue cet argument solt rov soirement, accordé, cePen4e4q. . .

l8l - La RETORSION peut être totale ouP@.

le l  -

l ro l  -

7 - La résolution par ?bor-rd?nge est qixte quand el-Le mêle une

(ou une are ;  /el le est t r iPl"e

invers  ion .  réc ip rgcaF ion .

Elle est totale quand, conservant Ia mineure de la réfutation, on sube-

r ia""-à-f ; ;æ"i" ,ro" proposit ion contraire (soi t  fo:mel lement,  soi t

natêriel-lernent) pour déàuire ensuiÈe une conclusion qui est LrfPlosé

(soit  formeLlem""lr-"oi t  matér iel lement) de la conclusion de Lrobject ion.

Cette résolut ion srappel le rétorsion parce qurel le renvoie'  comme on renvoie

arme de jet, le mêne'prgm"ot guelgue peu-nodifié, ou le même moyen terme'

Ile:mogènÉ 1 i appelle- rb 
- 

Fi ot ov , ct est-à-dire @'

l l  -  S o i t  l r o b j e c t i o n  :
fuui a entercé Aian L'a tuê,
Ulysse a enterYé Aiæt
Done I)LYeee a tué Aian;

8 . add. c :  cornne de réponse par rêtorsioo. 6.  soi t  l robject ion.
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La rêtorsion sera :
@ti a entenré Aian ne L'|a Pas tué'
t)Lysse a enterré Aiæ, :
Done ltLysse nta pas tué Aiæ.

Soit la rêfuÈation :
?out ce qui nous déLione des pLaisins est maloqie (bLAMbb) '
La oieiLLesse nous déLione dee pLaisùrs'
Done La oieiLlesse est un maL (est bLfutable).

Caton, dans Cicéron rétorque ainsi : (a)
iout ee qui noue déLitsre des pLaisins,est bon (LounbLd'
La ttieiLi.esse nous déLivre (Libère) dea pLaisirs'
Donc La uieillesse est un bien (est Louoble).

La Cananéenne fournit un exeuple de rétorsion PartieLle ; en effet
quand le Christ lui dit '  Pour la mettre à lrépreuve :

IL ne fottt pas donner Le pain (etest-à-dire La grâee de La guêrison)
au,æ ehiens (e'est'à-dire aun patens)r,
Tu es un ehien;
Donc tu ntnttras pas cle PCin.

Elle lui rétorque :
Les ehiens se contentent
Je suis un ehien,
Donc je mè contenterci de

de nriettes,

nriettes.

l l4 l  -  De ces exemples on peut déduire aussi que La rétorsion totale cont ient
'  

une conËestat ion de la majeure, et  que La rêÈorsion part iel le une
restr ict ion de la najeure.

ll;l - IL y a INVERSION quand on substitue à la mineure son o:PPosê eÈ qufen

même temps le terme majeur eË le terme médian sont eux aussi renplacés par

leurs opposés. Soit  l fÊrgument :
Ce- qui rend Les hownes moins aptes à gérer Leurs affairee Les rend
maLheuneun,
La oieiLLesse rend Les hormnes moins aptes à gërer Leurs affatres'

Done La tieillesse rend Les horwnes maLheureufr.
Dans le De Senectute Caton inverse l'argurnent de la façon suivanËe :

ce @ne-ffi hormnes pLus aptes à gérer Leurs affainee Les ?e7û

I  r6 l

pLus heuneunt
La oieiLLesse renâ. Les honnes pLus aptes à gërer Leurs afftines,
Done La tieillesse rend Les hotrrnes pLus heuxeuû.

- Soit cette autre réfutation :
Ce qui détoume Les homnes des aetions horutëtes pow Les Pouase? Tter\8
Les pLaisirs est détestabLe'
Les'riehesses détoument Les honmes des aetions honrtâtes poun l'eg
pousser oers Les pLaisins'
Done Les riehesées sont détestabLes,

Lrinversion stopère de la manière suivante :
ce qui rend Les hornnes eqabLes ile bonnee aetions est.

désinabLe,
Les riehesses rendent Les hornnes eqabLes de bonnes actione,

' Done Les riehesses sont désitabLes. :

l tT l  - réponse par
la mineure.

iuversion inclut la contestation ou la restr icÈioû-La
de

l lSl  -  Dans les majeures drun syl logisme inversé ou
consêquence mutuelle, selon l.e princiPe que

sonÈ des conséquences.

( a )  C i c .  P g  S e n . r V I ,  1 5 .

inversant se glisee la
les contraires des coutraires
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l9 î Certaines inversions sont incouplètes-l
Ce quton a pnomis' yl t*tt Le faire-'
Iu as promib de traVrir ta patrie, done" '
ce qui a été promis à tori, iL ne-faut pas- L1 faine'
o! i ee qui i été promis av)ec déshonneur detient encore plua

déshonorblt qumd La promesse est aeeonpLie'

lzLl - r l  y a REcrpRocATroN, ârrrorpogrï, q,rand,on ut, i l ise contre l tadversaire

le même .iiiii"" que Lui-même avait utilisé' ou quand on réfute lfar-

gumeng de lradversaire en ltimitant, montrant ainsi que lrargumenE est

v ic ié .

l2lt  - Les modes 9e récipTgêation, en raison de la variété des sophismes,

sont eux-memes varles.

l22t - On peut réfuter par réciprocation une réfutation sophist ique du

quairiène mode dà la figure de lrexpression de La façon suivante 3

L,tme des dew parlies de toute eontna&ietion est ùnaïe,,

Ma thèse constittg Ltune des deun parties de La eontra&ietiot,

Done ma thèse est oraie.
ou ainsi :

Ltune des deun parties de toute eontra&ietion est--fauese'

Ia thèie est,Lûme des d.etn parties de La eontnaàietïon'
Donc ta thèse est fansse.

lZ3l - L'adversaire peut rêfuter par réciprocation le prernier sophisme du

huit ième mode de 1rénoncê sinple de la façon-sl iyante.:
CeLu iqu id i t quema thèsees tunënoncé tù to ra1 ' '
CeLui àit aæ qu" ^o thèse est un énoneé orti, &ùt que ma thèse

est tm énoncët
oor"--à"|it qui dtt que ma thèse est tnt énoneé orci ihit twi.

ou de la façon suivante :
Cut"t:-àî+ dtt qutune eoneLusion fansse est Ltn énoneé dit qe ta

coneLuàion est rm énoneé, done" '

l24t - Par une rêciprocation analogue on peut réfuÈer les sophismes du

chapitre 9, ParagraPhes 29 et 30'
quana Sinon âtt"q,-," Joseph {" 19 façon suivante :

cew que Léà a n gnnd*é", ,RaehâL ne Les a paï engenclnéat

Ctest'Léa qui a engendté Les IsnaéLitest
Donc RaeheL n'a pae e"gendté Les fsraéLites'

Joseph bat son adversaire avec ses ProPres armes :

C"*- qià nâinut, a engendrés'- -Lba ne Les a pas engencbêe'

RaeheL a engendté Les IstaéLitesl''-done" '

l25l - Proche de cette réciprocation est aussi celle avec laguelle Euathèle

dêjoue les dilermes de proragorgs, dans i"-"i"q"ième iivre dTl-lle'
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CITAPIÎRE )NNI

De la rêsolution par défaut.

est cel le qui apporte moins de preuves quri l

détruire la réfutat ion.

exemple dans le troisième livre du De natula

dans les termes uêmes de lrauteur : 
-

l ivre. Car, en
la façon

pas instmtit,

Tel le est La réPonse quç lron appel le par co{rparaiqon ;  on a recours

à ceLle-ci  on objectée par l 'adver-

saire, on faUrique une argumenÈation qui aboutit à une conclusion

absurde.

3 - Cicéron en donne un bel
deorr:m (a) ;  le voici ,
zénon cooclut ainsi :

Ce qaù fait usage d.e La raison est meiLleur que ee qui n'en

fait pa^s usage,' 
Ot' r\en- ntest meilLeur qtrc Le monde'
Done Le monde fait usage de La raison.

Bref, on pourrait conclure que le monde semble lire un
suivant Zênon, on pourrait concLure le raisonnemenÈ de
suivante :

Ce qwi est instntit est meilletP que ee qui n'est
0r rten ntest meiLLetæ que Le mondet
Done Le monde est instmtit.

De même on pourra dire du monde q,tt i l  est é-lgguentr.guri l- .est -d9"9
pour les mathématiques, pour Ia musique, qdril- est instrui,t dans

diÈ

ei-e6rû.-

l4 l  -  De mêne si  quelqutur l  srefforçai t  de prouver '  en-se fondant sur le

psaume 150, quff t  taut invoquer les saints et st i l  avait  recours à

cette esPèce dtenthYrnême :
IL faut Louer Ùteu Par Les saints'
Donc iL faut adorer Lee saints,

on lui rêpondra que lron peut tout aussi facilement en déduire :

IL faut Louer Ùieu pat Les agmbaLes'
Done iL faut adoren Les qmbales'

l5l - Cette réponse par conParaison est u4eg[iection quelgue Peu confuse

par l-aquel i* i. l-'ar'ffion
objectée comPorte un défaut.

assez pour les modes de résolut ions, à moins

ajoutàr certains accidents ou ry!g1!9- J  -  - -

blâne et la rai l ler ie.

que l fon ne
résolut ion

(a)

La solut ion Par défaut
;rest nêcessaire

22, .23
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l7 l  -  11 y a blâne, àzf zrÀnËlc ,  quand nous vi t ,upérons lradversaire parce
'  qut i l  dE!îEe conÈre la rel ig ion, I thonnêteté, le bon sens manifeste

ou lrexpérience, ou parce quri l  ne cède pas à une résolut ion suf-
f isante, ntapporËe r ien de nourreau et se contente de répéter sans cesse
la nême chose.

l8 l  -  11  y  a  ra i l le r ie ,  èEov levrop ic ,  quand nous  mépr isons  l tadversa i re  e t
quand nous nous moquons de lui  parce qut i l  expose d"s propot dé*. ,
ctest-à-dire des arguments qui nront aucune cohérence 

-G[i-!ue-

interne ou parce que les raisons quri l  énonce sont trop fut i les et
indignes de la réponse.
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CHAPITRE )WIII

De la contre-objecËion.

I  -  Le mode de réponse qui esÈ vraiment opposé à la résolut ion est 1a
conçre-objeçt ionr guê l fon appel le aussirresponsio' ,  I  xal '  àv0vrogopà,v
es dvr ent Xei pqpa (contre-attaque) .  /

2- Répond en effet  par contre-object ion celui  qui  oppose une réfutat ion
à une réfutat ion, ctest-à-dire-Eeluî qui  déduit  une conclusion
opposée à la conclusion quton l-ui a opposêe ; si par exemple on a
la thèse : la métaotrvsioue nl.e:t p?s pne=science propreneg_gllg ;
le répond""

Ioute diseipLine qui a wt sqjet, des principes et des appLieatï.one
est une seùence p?oprement &ite,
0r nous trou)ons tout ceLa dnts La métaphysique, Done..,

Le répon<lant recourt à Itargument contraire :' 
Ioute &isetpLine qui nra pas de démonstratione ntest pas une sei.enee
pyoprement ilite,
0n dorc La métapVtysique iL nty a pas de démonstrations, Done...

Celui-ci nta pas détruit ou anêanËi lrobjêction, urais iL a apporté
une cont re-ob j ec ti]oËî]3res t-âldlE-qu I i 1 prouve s a rhès e .

/3/ - Bien que La contre-objeetion ne détruise pas lrobjection, el le a ËouÈ
de même le pouvoir drempêcher lrauditeur dfapprouver 1a conclusion de
l radversai re et  de susc i ter  chez lu i  Le doute;  ce lu i -c i ,  p laeê devant
deux conclusions opposées, suspend alors son accord et son assentiment,

/4/  'La cont,re-object ion a aussi un autre usage :  el le est l roccasion de
découvrir une solution à deux argr:nentations qui se combattent ltune
lrautre ou de découvrir  une soluÈion à chacune drel les, s i  aucune
conclusion nfest vraie simplement mais exige une dist inct ion, une

. restr ict ion ou une l imitat ion, d 'où, par _conci l iat ion des extrêmes,
naît  une solut ion inËermédiaire.

l5l  -  Cependant,  dans lrexercice de la dispute, l tusage veut qutun adversaire
nta pas renpl i  son devoir  s i ,  négl igeant la résôlut ion, i l  se rêfugie
dans la contre-objection.
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CHAPITRE XIX

De la réponse apparente.

2-

3 -

IL y a réponse agp-arenÈe quand lradversaire nrapPorte aucun élémeqlt

s . , s c e p t @ P r e u v e d e 1 a c o n c 1 u s i o n d e l . a r é f u t a t i o n .
ôn p.rr"  aussi  di  t tévasion"r/hza)t) tavi .  I

Cel le-ci  est double :  l lune a au moin" t
l r a u t r e o t " t  

" @ '

Dans le premier cas lf adversaire déclare oPFreT ung clisti+ction ou

prononce du moins quelques fornnules de.la disti{rc-tiog, mais sans

i tapp l iquer ,  De même s ' i l  dmàune res t r i c t ioo

oo â-,rnà l i r i tat ion, mais sans en faire l tappl icat ion.

Dans le second cas, 1 'adversaire se contente drérnettre des sons,

sans rêfLexion aucune, ou aPporte des éléments qui sont sans rapPorts

avec Le sujet, dans le seul buÈ de ne Pas apparaître comme nrayant

r ien  d iÈ .

: 4

; ;*Ei!iéà;itÀ'ùtLi*; :"";;*rrL;,,

w- t9

5 - recours auxDe même quand lradversaire a
crest-à-dire au blâne et à la
réponse so l ide .

accidents des résoluËions,
alors que lron attend unerail!e5!e,

De même quand on  s te f fo rce ,  à  l ra ide  de  d ig ress i -ons  e t  d récarËs,  de

l fadversaire de son objet.  /Les Grecs apPel lent ce procédédétourner  1 'adversai re de son obJet .  /Les Grecs apPel lenE se PEot :e(re '
t ^

rapéxgaotv , /  A ins i  Cicéron,  dans le  Pro C?el io ' .ne-rePond-r ien ggaûd
^ . . | , ' i n } r i o n l . a f f i L 1 e o o u r , ' o i r a v a i t é t é e x p é r 1 m e n Ë éon lu i  ob jec te  que. le  Pg ison, -  do+t -19  PouYoi r  ava i ! -ê tê  gxPer rqence

6 -

une digression en lorant la mort de Mete l lus .

F  I N

7 - Ltusaqe de la logiqug sophisçique est drabord. correct i f  ,  ou r6s.9l$i ! ,
- -

@u_it  *{c ;  ensuite seulemeng cr lc lque ,  le l  paorl  Koç o
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ius avait coutune de reconrmander à ses élèves

et dfappeler La clef  dianoét ique de la Logique de

Hanbourg ( l )

syncatégorénatique

- Logique mutuelle
ou

équipol-1ente

en raison des part ies
par eLles-mênes
signif iantes

Suba l te rna t ion  ( l  l7 )
Conversion par accident ( l l9)
Drun jugement exponible à
un jugement exponaît (122,

Logique Des cas  d i rec ts  aux  ob l iques(122)
Aff i ' rmat ivement.  -  CetÈe déf ini t io
est plus facile dans le Cornpendium
que dans la Grande Logique
Des cas directs aux cas obl iques,
inversé (268)
Des cas obl iques aux cas directs
négat ivenent (331)

non mutuel le

39t

Inversion de la relation
(8e)

Equipollence de La
prédication physique
et logique, ou
de l rabs t ra i t  au
concreE, et inversenent

( l  1 8 )
Conversion sinple

( l  l 9 )
dans les jugenents
p r o p r e s  ( t 2 t )
Contraposit ion ( t20)
Equipol lence de la
prédication réfléchie
e t  d i rec te  (261)
qui eontient aussi.'
Equipollence née de
l t opposition
(contradictoire) ( l  l7)
Divis ion de La relaÈion

(263)

syllogisme biforme {- 
rreniers nodeg

(190- l9 l )  ( -  Seconds modes

contraction ou conséquence
contractée (259-260,

so r i re  ( l 8 l )

dile"rme ( 184)

qui ont une f
appellati'"-l

qui nfonË pas
d rappellation ( 192-194,

( l )  Les chi f f res entre parenthèse rerwoient 'aux pages de l tédi t ioo de

Meyer et de notre traduction.
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